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AVERTISSEMENT, 

Quoique ce ne foit ici que des Ek- 
hortations & quelques Inftruftions 
cm e tiennes, on y reconnoîtra tout le 
caraftère du Ptre Bourdaloue, & Ton 
n'y verra rien qui dégénère de la for- 
ce & de la folidiré de fes Sermons. Non 
pas qu'il faille s'attendre de trouver dt-s 
difcours aufli étendus & aufli remplis 
que des Sermons communément le doi« 
vent être : l'habileté du Prédicateur 
eft de fe proportionner aux lieux , aux 
occaflons , aux fujets ; & voilà ce que 
le Père Bourdaloue fçavoît parfaitement». 
En quelque degré d'excellence qu'il 
ait poflëdé .le talent de la Prédication > 
il ne comptoit, ni fur Ton génie natu- 
rel , ni fur la facilité qu'un fréquent 
exercice pouvoit lui avoir âcquife j mais, 
n'eût- il à parler que dans une com* 
pagne , dans un hôpital » ou dans une 
prifon , il fe préparoit avec foin , flc 
croyoit devoir ce refpeft à la parole de 
Dieu dont il éroit l'interprète. 

Comme il fe fait dans Paris diverfes^ 
Affèmbfées de charité en faveur des^ 
Pauvres , & qu'elles commencent ordi- 
nairement par une exhortation , on s'a- 
dreflfoit pouf cela fouvent au Père Bour-. 
dalouef Outre fa réputation , qui le (ûa^ 
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foit defirer par-tout , on avoit d'autant 
plus volontiers recours à lui , qu'il ac- 
cordoit plus aifement ce qu'on lui de- 
mandoit là-deflus , & fur-tout ce qui 
lui donnoit quelque matière d'exercer fon 
léle. Car il n'étoit pas de ceux qui ne 
veulent paroître qu'au grand jour , & que 
dans les aAions d'éclat •* tout lui con« 
venoit , dès qu'il s'agifïbit de la gloire 
de Dieu & de l'utilité du prochain. Il 
n'eft donc pas furprenant qu'il ait com- 
pofé jufqu'à fept exhortations pour ces 
fortes d'Aflèmblées i fçavoir , deux fur 
la charité â l'égard des pauvres en gé- 
néral , & cinq fur la charité envers les 
prifonniers , envers les orphelins , en- 
vers les nouveaux Catholiques,, & envers 
des Séminaires qu'on travaille à établir. 
On ne fouhaitoit pas moins de l'en- 
tendre dans les maifons relîgieufes s 
mais il y a moins fait d'exhortations 
particulières , parce qu'il ne pouvoit 
fournir à tout , & que d'ailleurs il y 
prêchoit pluiieurs fois' chaque année dans 
des cérémonies de vêtures & de profet 
fions. J'ai joint aux exhortations pour 
les Communautés religieufes, celle qui 
regarde Iqs Prêtres ; c'eft un difcours 
que fit le Père Bourdaloue dans une 
aflfèmblée d'Eccléfiaftiques. Il y relevé 
la dignité du Sacerdoce , & perfonne 



'^fERTISSEMENT, 

peut-être n'en eut de plus hautes id^e» 
que lui. On fçait quelle étoit fon exafti- 
tude> &, fi on Tofe dire y fkdélîcateffè 
fur toutes les chofes qui avoient raport 
au fervice divin & au facré minittère 
des autels. Mais c'eft cela même qui 
Texcitoit à repréfenter plus fortement 
auxminiftres du Seigneur les obligations 
de leur état, & les fcandales qui pour- 
voient le déshonorer & l'avilir. Il gar- 
de néanmoins dans cette exhortation 
toutes les mefures convenables, & ne 
s'écarte point des fentimens d'eftime de 
de vénération que méritent un grand nom- 
bre de dignes Ecclédaftiques , aflîdus à 
leurs fondions , exemplaires dans leur 
vie & orthodoxe dans leur doflrine. Ce 
qui l'engagea aux dix exhortations fur 
la Paflîon de notre Seigneur , c'eft la 
coutume qui s'obferve chez les Jéfuites , 
de faire en chaque maifon tous les mer- 
credis & tous les vendredis , depuis le 
premier dimanche du Carême, jufqu'au 
dimanche des Rameaux , une exhorta- 
tion publique fur les fouffrances de J* 
Ç. Le Père Bourdaloue fatisfit, comme 
les autres , à ce devoir , pendant les qua- 
tre années qu'il fut employé à prêcher en 
Province les Dominicales ,• & les perfon- 
nes de piété qui cherchent à s'entretenir 
de bonnes Jjeftures durant le Carême, 
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ifen peuvent guère chofir de plus folides^ 
queces exhortations, ni de plus édifiantes* 

On pourra également profiter des inf- 
truftions chrétiennes qui fuivent les ex- 
hortations. Ce font des avtf fpirituels & 
des régies de conduite qu'a donné le Père 
Bourdaloue à différentes perfonnes qui le 
coûfultoîent,&dont il gouvernoit la conf^ 
cience. J'en ai fuprimé plufieurs que j'a- 
vois pris foiq de ramalïèr , & qu'on avoit 
bien voulu me confier. J'ai jugé qu'il 
étoit inutile d*en grofïîr ce recueil , parce 
que ce ne font que de fimples abrégés 
des Sermons qu'il a faits fur les tncmes 
matières. Les douze inftruftions que j'ai 
retenus , fuflSfent pour faire voir avec 
quel efprit de religion & quelle fageflè 
cet habile direfteur conduifoit les ames 
dans le chemin du faiut. 

Il y a une retraite fpirîtuelle à l'ufage 
des Communautés religieufes qui doit ac- 
compagner ces deux volumes d'exhorta- 
tions & d'inftruftiODS , mais qui fe diftri- 
buera féparément. Je n'ai plus rien à pro- 
mettre pour la fuite. Après les quatorze 
volumes de la première édition des ouvra- 
ges du Père Bourdaloue, ou l'es quinze 
de la féconde , je ne crois pas qu'on at- 
tende quelque chofe an delà, ni qu'on 
m'accufe de né lui avoir pas rendu tout ce 
qui lui apartenott. Si je puis néanmoins 
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encore prendre le tems de parcourir fes 
papiers , & qu*il s*y rencontre des penfées 
détachées & des remarques qu'il n'ait 
mîfes nulle part en œuvre , je n*en prive- 
rai pas le public. 11 n*y a rien à perdre 
dVn homme fi juftedansfes réflekions^ 
& fi chrétien dans toute fa morale. 
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EXHORTATION 

SUR LACHARITÉ 

ENFERS LES PAUVRES. 

Date eleemofynam y & omnla munda funt 
vobis. 

Donnez V aumône ^ t^ veut ferez entihremenf pu^ 
rifiez» En Saint Luc, chap, iti. ' 

^SS^ O I L A , Mefdames , une grande 
Ul ^ iiryi promeffe , & pour la bien enten^ 
|M V w| dre , il eft néceflaire de fçavoir en 
B ^ K fH quoiconfîile cette corruption da 
% i tpr- ^ fiëcle que vous avez à craindre, ÔC 
contre laquelle Taumône vous fervira de pré*- 
fervatif.Il faut examiner les caufes les plus or« 
dinaires d'où elle procède i il faut voir les peA 
nicieux effets dont elle eft elle-même la four^^ ' 
ce , & rechercher enfin les remèdes pour vous 
y pouvoir opofer. Or je ne puis mieux voua 
faire comprendre tout cela, qu'en fupofant 
un principe de Saint Bernard , qui dans la 
morale évangélique eft inconteflable , & que 
je tire d'un de fes Sermons. U 7 a trois cno- 
fes , dit ce Père , infiniment expofées dans le 
monde , & qu'il eft d'une extrême difficulté 
d'y conferver , rhumilitë , la challeté , la 
piéti^ : l'humilité au ÉSTeu de» richeffes da 
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fponcle , la chaûeté au milieu des délices dilr- 
monde, de la piété dans l'embarras des affaires 
£mf« du monde ^ Periclhatur humilitas^ in divitih , 
caflitas in deliciis ^ pi et as in negotiis, C'efl- 
à^dire , qu'il n'eft prefque pas poûîble d'avoir 
<lu bien & d'être humble i de vivre, à fon aife 
V^ 6c d'être chafle , de vaquer aux affaires tem- 
porelles, & de ne pas oublier Dieu. Mais 
voici , Mefd^nes , l'excellent moyen que je 
viens vous enfeigner pour vous garantir de 
ces trois écueils , c'eft la pratique des œuvres 
cle eharité. Vous êtes dans des conditions opu- 
lentes , dans des conditions commodes , dans 
fies conditions agiflàntes îiu dehors & char- 
gées de foins -: or je pr^^ends qu'il n'eft rien 
de ipius eÔîcace que les œurres de la charité 
chrétienne , pour défendre votre humilité de 
l'orgueil des xichefles , pour défendre votre 
pureté des attraits d'une vie fenfuelle , & 
pour défendre votre piété de la dilfipatîoQ 
ces affaires humaines. Trois points qui feront 
le partage de cet entretien , & le fojet de 
votre attention. 

1, /^' Eii une vérité , Mefdames , qui n'eft que 
Part* ^^ trop connue , & dont nous n'avons que 
ttrop d'exemples dans l'ufage du monde : les 
Ticheflès infpirent Torgueil , & rien n'eft plus 
rare qu'un homme humble dans l'opulence 
Se modefte dans la fortune. Cet éclat qui 
environne un riche du iiècle , cette pompe 
& cette magnificence qu'il étaîe aux yeux da 
public , ce crédit où il fe voit , ce pouvoir 
de tout entreprendre ôc de tout faire ; ces 
honneurs qui lui rend le comfnum des autres 
Iioniffles^ ce$ iJ^rpeds ^ ce^ jfoumU&Qi^s^ âc 
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fi je Pofe dire i ces adorations-9 tout ceU 
l'éblouit-de telle forte^, qu'il ne fe connoit pin» 
M-même^di qu'il s'évaaouk dans fes vaine*' 
idées y ie t'aiûinc un prétendu mérite de fon 
abondance, fe perfuadant que tout lui eft dû^ 
ne voulant dépendre de periônne^ voulant 

Îa'on dépende de lui i a^eâant une grandeur ' V 
'autant plus onéreu& à ceux ^e la nécedité 
yafTervit/qu'ellen'eftfouvent bâtie que fur- 
riûjuftice, Ôc que c'eft^lQ fhât de fetf conçut* 
fions.âcde fesiifures, K'ëft>^ce'pas là ce que 
nous voyons tous les joprs, & quoiqu'on ea 
murmuiie&^'on en %»>niçoive de l'indigna- 
tion, tanttde richesmotsdaiqsau deffiis de tous 
iefr difcours ^ & àicoavert de -tous les traits de 
l'envie, en ibnt4tsf moûnts -fiers, moins pré- 
ibiBptueuz, moins remplis deux-mêmes ? Or 
je . (outiens^ qmjuâ^^es correâi^ les plus prOi^ - 
près àh^éprimer bèir^fentimens &- à xâbattre cet 
orgueil, c'èft fi'bbligation de l'aumôûe & des 
' «uvres de charité mûrement confidérée & fi-' 
délement accomplie. Ecoutez-en la preuve. 
-iCar -en vertu de ce devoir indifpenfable^ 
voiei , pour rinftrùdion du riche & pour fon 
humfliation, comment il doit raifonner: J'ai 
dû bien ^ mais dans le fond ce bien ne m'a- 
partient pas* pu s'il m'apartient, ce n'efi 
qu'à des conditions que je ne me fuis pas 
impofées moi-même, mais qui m'ont été 
impofées & ordonnées indépendamment de 
moi ( marque évidente de ma fujetion. Pd 
du bien, mais Dieu en eft le premier maître, 
le premier propriétaire , ôc je n'en fuis pro- 
prement que l'œconome & le difpenfatenr, 
tellement que fî j'en difpofè , ce ne doit point 
'£trc J^QU mpu gré m comme il me çlaïc ^ 
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mais fi^lon ïe-gxé de Dieu.ôç par les ordres* 
de Dieu.. J'aldu bien i mais J!en dois: rendre 
compté, & un compte ttès-rigoureazr le 
iour viendra où'je dOscnticiapellé xlevant le 
tribunal de. Dieu, 6c 6iu il.medira ce qui 
I^^« fut dit à ce fermier de .rEraflgile : Redde 
Cm i6» ratéànem villiça$itm.is: tuœ\ ifaiter voir quelle 
a été votre «Anjiûfiration âc comment vous 
vfius en êtesv ^ftquitté :. (Compte dpntw je ne 
paurrai me' d^fendi^ y dcu^u'il faudra- nécef- 
lairemenff fubir^ Enfin i?ai.jdii(:bieiL;;.mais 
tout ceci m'apt^nd .que ce bien ne^xrient 
point de moi* Je n'^.^rien que ie sfaî Teçu: 
or (i je Tai Ireçu^*^. pourquoi taht'me; glori. 
fier y comme fi je lé tenok de oioi^même^^ &: 
que tout ce que je jÈoiîs.i jclle'fiiàe par.moi-f 
X. Cou même > ^nià A4fctf/y-<?iirf..»w<.tf^riep#/fi vfi 
r. ^. OHtent accepifii ^\qitJké gl9fhiHm:qmfi non ae)pe^ 
ptris ? Aij3dS .^ dia-je^ doitlaiybnneriiaislcbe^ 
âe ainfi peut-il tibuver.âaos fisiridiefîesde* 
quoi s'humilier, ■ ,'. '.'•. 

. Mais. encore ce bien, qui n'eft pas à lui :^ 
ou^ qui n'eft à lui que fous certaines condi- 
tions i ce bien qu'il n'a dans les mains iqùe 
pour Iç difpçnfer.dc pôtir le partager > ce bien: 
dont il eft comptable , Si dont il auça à -ré-/ 
pondre, ce bten qu'il ai reçu, pomr quili*a-r 
t'il reçu & à quoi doit-il l'employer î'c'éft 
pour les pauvres que ce bien lui eft confié^ 
oc c'eft à la fubfiftance des pauvres que Dieu ! 
l'a deftiné. D'où il sjenfuit .que le riche 
n'eft p^fi riche pour lui-même , mais pour 
les pauvres ; c'eft^i- dire ir qu'il n'eft pas ' 
, riche pour fatisfaire fo» ambition , pour con- 
tenter fa cupidité , pouf jèntretenir fon luxe , 
jj^ur s'élever « pour dominer , mais: qu'il 
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rèft pour lurvenii- aux befoins des pauvres , 
pour foulager les misères des pativres , pour 
fournir le pain aux pauvres & pour les nour- 
rir. Voilà le defièin que la providence s'eft 
propofé ; voilà les vues qu'elle a eu de lui : 
& par conféquent , le bien qu'il pofTede, il 
ne le doit pas feuiement regarder comme 
fon bien , mais comme, le bien du pauvre , 
puifqu'il en eft redevable aux pauvres. Oui , 
dit Saint Ambroifè, parlant aux riches du 
fiècle, ôc leur remontrant leur plus eflen- 
tielle obligation en qualité de riches , fur^ 
tout de riches 'chrétiens , ce que vous rete- 
nez hors votre néceffaire , x:'eft l'aliment du 
pauvi:e, c'eft le vêtement, du pauvre, c'eft 
fon fonds : Famelici panis eft quem tu dctinn , 
riudi tunica. 11 ne faut donc pas tant faire 
parade de ces tréfors d'iniquité que vous vous 
apropriez , de ces brillans équipages , de 
ces fuperbes édifices , de ces fomptueux re» 
pas , de tout ce fafte où vous voi^s montrez 
avec des airs fi dédaicrneux & fi hautains. 
Car fous cette vaine Iplendeur ôc fous cette 
aparerice trompeufe , fçavez - vous ce que 
vous êtes , & comment vous devez être 
confidéré ? comme un tuteur , qui pour fa 
propie élévation, & pour s'acçrandir dans le 
monde , enleveroit le bien de fon pupille , & 
laifleroit cet innocent périr fans fecours & 
fans apui , comme un ufurpateur, qui par 
violence & par voie- de fait fe rendroit maître 
d'un héritage , 6c priveroit le légitime héri- 
tier de toutes fes efpérances ôc de fes juftes 
prétentions. Penfées bien humiliantes , Mef- 'nI 
dames , pourune* multitude infinie, de riches, 
mais peafëei fplides & vraies; Il iC^^m\x, 
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dans ces comparaifons , quelqu'odienfei 
qu'elles paroifTent ^ ni à diminuer , ni à coiv 
riger- 

De -là même, par une nouvelle confé«> 
quence que je tire toujours des mêmes prin- 
tripes , « que Je voua aplique fpécialement ^ 
l^efdames , je conchis que dans l'état opu- 
lent où Dieu vous a placées , vous êtes , à 
k bien prendre , les feirvantes des pauvres ^ 
puifque vous êtes deftinéês par Tordre de 
Dieu à les afEfter dans leurs néceflités , à les 
V fecourir dans leurs infirmités , à les cher» 
f^ cher pour cela & à lesiprévenir. Ames chré* 
tiennes , vous ne vous offenferez point de 
cette qualité de fèrvantës , & vous pardon- 
nerez cette èxpreflion à mon zélé dès que 
f vous en comprendrez tout le feus* Etre fer- 
j vantes des pauvres , c'eft être fervantes de 
Jefus . Chrift. Si Jefus - Chrift en perfonne 
fortant de fon tabernacle , Ôc rompant le voile 
qui le couvre , fe prefentoit fenfiblement à 
votre vue , quelle eft celle qui ne tiendroit 
h honneur de le fervir , qui n'auroit là-deC» 
fus les mêmes foins , les mêmes empreflè- 
mens que Marthe , qui ne s'emploieroit avec 
joie aux mêmes offices, qui refuferoit rien 
& qui trouveroît rien indigne d'elle & de 
Ion miniftère ? Or il eft de la foi , Mefdames , 
& Jefus-Chrift lui-même vous Ta déclaré^ 
que tout ce que vous faîtes aux pauvres, 
fait, ç>g£^ ^ j^j q^ç ^^^5 jg faites : Quamdiù fecif- 
*5' /// uni ex his fratribus mets minimis , mihi 
feciflis. Ce font entre les hommes les plu» 
petits félon le monde , ex minimis ; mais tout 
petits, tout viis & tout méprîfables qu'ils 
Joût dms i'eilime du monde, Jei^- Chrift 
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fc les efl aflbciés , ou s'eft aflbcits k eux, U Içs 
.a établis auprès de vous comme fes fubfiituts,, 
ex his mets minimes ; âc par ma bouche il 
vous fait encore annoncer aujourdhul , qu'^I 
compte tous les fer\4ces que vous leur ren- 
dez , fie qu'il les met au nombre de ceu;s 
"<pii lui font rendus : Quandiù uni feciflit ^ 
mihi ftciftis. Vérité indubitable dans la 
religion ; vérité qui s'étend jufqu'à nos Sou- 
verains même fl< à nos Rois : ôc lîe les 
voyons-nous pas dans cet- efprit , abbailTer 
devant les pauvres cette majefté redoutable ;j^ . • 
feus qui tremblent tant de peuples fie qui s^ 
fait plier les plus fières nations ? Ne les ^ 
voyons- nous pas laver eux-mêmes les pîeds^ 
des pauvres î oubliant alors que ce font de» 
fojets fit les derniers de leurs fujets , pour 
reconnoître que ce font les images vivantes 
du premier de. tous les maîtres ? iJujmdtù fe^^ 
ciflis uni ex his meit minimis y mihi feciflis. 

C'eft aînfî , Mefdames , que voirs ne 
rougirez point d'être apellées fervantes de» 
pauvres , c'eft aind que vous en ferez gloire i 
mais du reHe dans cette gloire même qui 
vous en reviendra félon Dieu Sx. devant 
Bien , «vou» trouverez un remède bien effi- 
cace contre ces enfîures de cœur fi ordinai*- 
res dans les conditions opulentes , fie un 
contre - poids bien puifTant contre ces hau- 
teurs que la pofTeflîon des riche (Tes ne man- 
que guère d'infpirer. Enfliez- vous tous les- 
jtréfbrs de la terre , vous ferez humbles ; 
pourquoi ? parce que les regardant avec les 
yeux de la foi , ^ voulant en faire un ufage 
tel que là providence Ta réglé y vous vous 
fcuviendrez que ces jréfors font pour vous 
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des engagemens à vous intëreffer en faveur 
des pauvres , à les connoître flc à communi- 
jguer avec eux j à vous charger cle leur en- 
tretien, de leurs dettes, de leurs affaires ; 
à leur ménager des fonds , à leur procurer 
du travail, à leur tenir lieu de tutrices & de 
mères : difons mieux , de ne craignons point 
de reprendre un terme qui relevé votre cha- 
~ rite, bien-loin de la dégrader i à leur tenir 
lieu de fervante en Jefiis-Chrift. Sous ces de- 
hors rebuta ns qui les expofent parmi le mon- 
i3e profane h de û injuftes mépris , vous les 
refpeélerez fie vous les honorerez. Autant de 
fervices qu'ils recevront de vous , feront au- 
tant d'exercices d'une humilité tonte religieu- 
fe , autant de traits d'une fainte reffemblance 
avec Jefus-Chrift anéanti , autant de dégrés 
que vous acquererez d'une des vertus fonda- 
mentales du Chriftianifme , 6c autant d'exem- 
ples que vous en donnerez. 

Voilà quelle fut dans toute la grandeur 
royale l'humilité d'un Saint Louis } quelle 
fut l'humilité des deuxElizabeth , l'une Reine 
de Hongrie , & l'autre Reine de Portugal ; 
quelle fut l'humilité de tant d'illuftres Prin- 
ceiles , de tant de pîeufes veuves , de tant 
de vierges dévouées à la miféricorqe. Elles 
ont été dans des rangs diftingués ; &• dans 
ces hauts rangs , elles ont eu de grands 
domaines , de grands héritages , de grands 
, biens : mais jamais le vit-on s'en prévaloir î 
Au milieu de cette affluence , vous fçavez , 
Seigneur , de quoi elles s'eftimoient heureu- 
fes, de quoi elles s'aplaudiflbient dans le 
fécret de leur ame , de quoi elles vous bénif. 
ioient : c'efl , mon Dieu , d'avoir été chpifiet 
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tifie les minières de votre providence 
r le fonlagement des pauvres. Vous fça- 
de queîs bas fentimens d'elles-mêmes elles 
eut pénétrées , lorfqu'entrant dans les hô- 
nSy dans le» priions^ dans les cachots 
plus obfqtirs , elles vous adoroient^en et 
y & embraâcient les genoux de ces mal- 
reux , vers qui il vous avoit. plû de les 
>yer. Quoiqu'il en foit, Méfdames, un 
plus afliiréspréfervatifs pour fauver Thu- 
té chrétienne des atteintes de l'orgueil 
ni les richefTes temporelles , ce font les 
rçs de charité. Periclitatur humilitas 
ivhtisi & je vais de plus vous montrer 
c'éft un des plus sûrs moyens pour fauver 
locence & la pureté du cœur des amorces 
le vie fenfuelie : Cafiitas in deliciis. C'eft 
îconde partie. 

. efl certain -, Méfdames , & la foi , la * IT. 
itfon ne nous permettent pas d'en dou-PARX 
que l'innocence & la pureté du cœur 
point : de plus grand ennemi dans le 
de., que ce qui s'apelle une vie molle 
oluptueufe. ^ans pgjler d^ ces.jfftjmt&i 
Gères & cdminedles , qyi d'elles vpieme», 
condamnées :par la loi de Dieu ,V je' dis 
celles qui paflènt même pour indifFé* 
es , & que notre amour propre prétend 
r droit de rechercher comme honnêtesf 
ermifes , ne laiffent pas d'avoir une opo* 
n fpécialç ai-ec cette puret^ 4e corps ôc 
)rîtdoiitle Chriftigmfrner^tfprçfeflîoç^ 
tpoiir cela que SainÇ;Jiiji qui ju^biÇ 
chofes dans l'exadlitïvde des maximes 
géiiques , parlant des veuves chrétiennes^ 
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difoît fans héfiter , que celle qui veut vîvf e 

^ fon aife fie dans les délices, quoiqu'elle 

ait l'extérieur fie les aparences d'une per- 

fenne vivante , ed déjà morte félon l'ame fie 

doit être réputée telle : Nam quœ in delicHs 

^ K- efl , vivent mortua efl : pourquoi? parce qu'ils 

loth^ n'eu pas moralernent poÛîble ^ répond Saint 

• 5, Ghryfoftome , qu'aimant fon corps jufqu'à la 

délicatefle , elle maintienne fon efprit dans 

cette difpofîtion de Cvérité . qui eft iê rem- 

Sart fie le foûtien nécefiàire de la continences 
îar qu*efl-ce que la continence î finon ce 
Ïouvoir abfolu , cet empire qu'une fainte- 
fvérité nous fait prendre fur nos fens pour 
les gouverner , pour les réprimer , pour arrê* 
ter toutes leurs révoltes , fie pour les foumet-^ 
.. tre à la loi de Dieu ^ ea les foumettant à 
laraHon. 

Étrange misère de l'homme afFoibli par le 
péché ! Avant fon péché il pouvoit mener 
une vie délicieufe , il pouvoit fans péril 

foûter les fruits de la terre, fie.enaccor* 
er à fes fens toutes les douceurs : mais de- 
puis Ip péché i il n'y a plus que 4a t^éniteûce ^ 
J5'4^uyç^i?itence auftère, qui lui conviehi. 
fie , p^tce qu'il n'y a: plus que cette auftérhé 
qui puiffe le contenir dans le devoir ôr l'enî- 

Sécher de fe corrompre^ Cependant , MeA 
âmes , vous n'ignorez pas à quoi nous por- 
te l'efprit du monde : à flatter nos corps , à 
leur donner tout ce qu'ils demandent , h 
leur procurer toutes les commodités, à ne 
tes jgênèiffie" aie les mortifier en rien, à les 
tntretêriir'dam un embonpoint, qui dégéne- 
le en fenfnalité file communément en impu- 
f été» Vi6 des fen^^ vie Epicurienne ;| vie q^ç 
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les fagés même du paganifme ont rëpron* 
vée ; jugez Ci jamais elle peut fe concilier 
avec une religion pure & fans tache comme 
la nôtre. Faut-il donc s'étonner que le dé-^ 
règlement des mœurs foit (î gtnéral , que la 
contagion gagne Ci vite , fit qu'elle fe repan» 
de fî loin > Ce qui m'étonneroit plus mille 
fois , & ce que je traiterois de prodige , c'eft 
qu'une chair ain(i nourrie , ainiî ménagée ^, 
ainfî idolâtrée , pût demeurer chafte , & 
qu'elle fût infenlible aux pointes de lapaliion. 
Or quel eft , Mefdames , le moyen que 
la providence vous fournît, pour vous pré- 
ferver d'un danger fî ordinaire ôc prefque 
inévitable au milieu du monde , fur- tout au 
milieu de ce monde jierverti, de ce grand 
monde, où vous vivez ? c'eft la pratiqué des- 
œuvres de charité & de miféricorde'i c'e{|^ 
dls-je,de vous employer pour les pmivres^. 
dé les apeller auprès de vous , d'aller vous- 
même à eux , d'entrer dans la connôit 
fance 6c dans le détail de toutes les extré» 
mités où ils font réduits-, de les interroger 
là-deflus , de leur donner tout lé tertts Ae 
s -expliquer ,^ & de les écouter avec atteti-^ 
tion; dé ne vous contenter pas de ce qu'ils 
vous dîfent , ou dé ce qu'on voua en dit ^. 
mais de vous tranfporter fur les lieux-, & de 
vous rendre témoins des chofes ; de voir 
comme ils font logés , comme ils font cou- 
chés, conune ils font vêtus, de qtel paîà 
ils ufent & à quelle difette ils font coAtinueî»- 
lément expofés. Je prétends , & vous TtS- 
prouverez, que rien n'eft plus capable de 
vous détacher de vous-mêmes , de v6to§ 
ÎB%irer Tefprit de mortification, de vott% 

A vj 
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accoutumer aux exercices d'une vie p^nîteti* 
te , de vous faire négliger tous ces ajudemens^ 
Iputes ces propretés , toutes ces iùperfiuités, 
dont vous avez peut-être trop de Fois cher- 
ché , ou à parer votre corps ou à fatisfaire 
les apétits } par conféquent , que rien ne doit. 
plus vous garantir de cet aiguillon de la chair 
que S^nt Paul reflèntoit lui-m€me , & qui 
lui faifeit former tant de vœux , verîër tant 
fie pleurs , pouffer tant de foupirs , pratiquer 
tant de jeûiles , captiver fes iens & châtier 
fon corps avec tant de rigueur , craignant 
que cet ennemi domeftique n'eût l'avantage 

ç^^ for lui & qu'il ne le précipitât dans l'abîme. 
Datus eft mihi ftimulus carnis qui me cola" 

Cor P^-l^^ * P^^P^^ î^^'^ V Dominum rogavû.» Caf" 
iigo corpus meum iy in fervituum redigo ne 

^* chn ûliis ' prœdicaverim , ipfe reprobus effciar» 
Reprenons tout ceci, & comprenez -en la 
vérité par la fîmple expofîtion que j'en vais 
faire. 

De-là en effet, Mefdames, de cette vue 
^ue vous avez de tant d'objets de douleur 
4Bc de compaflion , vous aprendrez à vous 
Dccuper moins de vos perfonnes & à recher- 
cher moèis les plaifirs du lîècle. Il efl impof- 
(îble d'avoir devant les yeux de tels fpeda- 
cles , & de ne penfer alors qu'à fe bien trai- 
ter, qu'à Ijb divertir & à fe réjouir. Il fau- 
droit avoir pour cela éteint dans fon cœur 
tout fentiment de religion , & même tout 
Jjbfitiment d'humanité. La trille image que 
forment dans l'efprit toutes ces misères , y 
demeure prijfondement imprimée ; on la rem- 
porte avec foi , & par un effet très-naturel , 
ÇiXk pe trouve prefque plus du gofit à rien* 
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Heureufe préparation à la grâce , quifunrieot 
cUns une ame , & qui fouvent achevé ainfi de 
la déprendre abTolnment des vains attraits du 
monde 6c de tous les attachemens fenfuels 
qui fervoient à l'amollir, 

De - ià vous aprendrez à retrancher ces 
excès dans les ornemens précieux , dans les 
repas fomptueux , dans les mets exquis & 
délicieux , qui contribuoient à exciter le feu 
de la cupidité & qui l'entretenoient. Vous 
aurez honte de vous voir fî abondamment 
pourvues de tout , tandis que les pauvres 
n'ont pas le néceflaire. Urie , mari de Berfa- 
bée , ne voulut point entrer dans fa maifon 
ni repofer autrement que fiir la terre , parce , 
dit-il , que TArche de Dieu , que toute Tar- 
mée d'Ifraël , que mon Général ^ tous mes 
compagnons n'habitent préfentement que 
feus des tentes. Voilà ce que vous vous diress 
à vous - mêmes : quelle différence y a - t'il 
donc çntre ces pauvres & moi > ne font- ce 
pas les enfans de Dieu comme moi ? ne 
fbnt-ce pas {es créatures ? Cette réflexion 
vous touchera : elle en a touché bien d'au* 
très., 8c leur a fait £iire des facrifices , qui 
maintenant vous paroîtroient au deûus de 
vos forces , fi je vous les propofoîs > mais 
qui tous ffénéreux qu'ils font , vous devien- 
droient wciles , (î vous aviez confidéré de 
près la déplorable fituation de cette multîtu- 
de d'hommes , de femmes , de filles , que la 
faim dévore ^^âc dont la vie efl moins une vie^ 
qu'une mort lente ô( accablante. 

De-là vous aprendrez à fouffrir : je dis ^ 
Mefdames , à fouffrir en mille occafions , 
que vous n'iviterez jamais , quoi que vous 
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fefEez , & où il vous ièroit fi important 4é' 
içavoir fanôifier vos peines ôc en profiter» 
Car prenez- telles mefures' qu'il vous plaira , 
o'eft un arrêt du Ciel , & un arrêt irrévo- 
eable ^ ^e nous devons tous avoir en ce: 
monde nos" aJSSiâions & nos aHverdtés liTcé 
tfed pas Hune ,. ce' fera l'autre. Il n'eff dona ~ 
point< queftion de. vouloir, s'en exempter ,, 

Ïuifque nous n'y pouvons rénllir : il taudroit 
îulement-ie les rendre utiles & falutaires : il. 
faudroit. en les- acceptant ^.fe conformer au». 
dèfTeins de: Dieu ^, qui veut que ces amertu- 
mes de la vie nous fervent de préfervatit 
contre le penchant Ôc les inclinations vicieu*' 
a^i de la nature corrompue. Mais c'eft à quoi^ 
nous ne pouvons cônfentir : on fe. foulfeve ^ 
cto r^fifte^ on repoufïè , autant que l'on peut^. 
lu main dû Seigneur ; & d l'on eft trop foi- 
ble pour- en arrêter lès coups , du moins 
on s'aigrit comme Pharaon ,, on s'emporte ,, 
on fe plaint.. Or rien ne fera plutôt ceiler. 
toutes vos aigreurs 6c toutes vos plaintes ,, 
«gue les foulFrances Aes pauvres.^ Dès que 
vous en rapéllerez le fouvenir , par: la com- 
paraifon de leurs maux 6( des vôtres ,, vous 
▼errez que Dieu vous épargne bien encore, 
TOUS vous reprocherez votre fenfibilité extrê* 
me, vous vous encouragerez, vous vous for- 
tifierez y.ôc peu à reu vous vous élèverez ai* 
defTus dé cette mollefl'e qui vous abattoit , ôc 
dont les fuites font (id^ngereufes^ iifuneiles» 
. De -la même vous aprendrez enfin à foû« 
ten'*r les pratiques de la pénitence. On n'en a 
qne tron d*horreur , & l'on ne fe livre que. 
trop là-defïus à Ces répugnances naturelles : 
anais pourks Ittunofiter, c& ièiadjOTes^ d'ua 
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Tegtordfur ces pauvres , vers qulvotre charité 
vous conduira. Vous vous demauderez k 
vous - mêmes en quoi ils ont plus péché que 
vous , ce qu'ils ont fait , & par où ils fe 
font attiré tous les fléaux dont le Ciel les si 
affligés*. Après avoir opofé de la forte pé^ 
chéàpéché , vousopoferez pénitence à pé- 
nitence. Vous raffemblerez tout ce que VE^ 
glife vous ordonne de plus rigoureux ^t<mc 
ce qu'un confeffeur prudent or ferme, vou». 
prefcrit de plus pénible , tout ce qu'intérieu-*- 
xement l'êfprit de Dieu vous infpire dé pluA. 
févere Gt de plus mortifiant :. vous mectresr 
tout cela dans la baknce du fanâuaire , ÔCr 
vous examinerez ce qu'il peut y avoir en tout, 
cela qui égale les misères que vous avez: 
vues, 6c que vous voyez tous ïea^ jours. Ah 1^ 
Mefcfames , quel fujet de confufion pour vous 1 • 
quelle ihftrudlion ! ôc quand il s'agira d'une 
abftinence , d'un ieûne , dHine retraite , de: 
quelque exercice -que ce puifle être ,, fi votre 
délicatelTe en efl kle0ée:, i\ vos fens en font 
troublés , fi l'amour propre vous fuggére 
des prétextes qui femblent vous en difpen* 
fer, faudra- t'il à. toutes les excufesde à tous 
tes prétextes d'autre répônfe que celle-ci:- 
font-ce là - les abftinences des pauvres ? font— 
1^-là" leurs jeûnes ? eft-ce là leur, folitude l; 
n'^nt-ïls riencde plus rude à porter, & eft-ce 
jî que fe réduit leur pénitence > Vous con— 
Doitrez ainfi combien celte* qu'on vous de* 
•mande/ eft légère , & combien vous feiies 
Ihexcufables dé ne vouloir pas vous- y afin»^ 
-jettir : vo«s vous y fôumettrez plus aifé- 
ment , & vous ne chercherez point tant à 
la^imiûtter ni ài'adottCir î voui i'-embrafleres 
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avec confiance : & parce qne ide prendre 
foin des pauvres^ d^eiTuyer leur^ chagrins, 
jcurs maiivaifes humeurs , leurs grollière- 
tés , de vaincre les dégoûts & les fbuleve- 
mens de cœur que peut caufer l'accès de ces 
demeures infeâiées par la pauvreté & par 
tout ce qui l'accompagne , c'eft déjà une dts 
oravres de la pénitence les plus laborieufes , . 
«ms n'en deviendrez que plus zélées pour 
«es devoirs de miféricorde , & que plus fidè- 
les à les accomplir: tellement que la charité 
fera tout enfemble , dt le motif pour animer 
votre pénitence , & la matière pour l'exer- 
cer; remède infaillible contre les pafEonsfift 
les defirs déréglés de la chaire 

Travaillez , IVIefdaiçes , travaillez par tou- 
tes les voies qu'on vous préfente , à vous 
maintenir dans cette pureté que l'Apotre re- 
commandoit ù fortement aux premiers fidé« 
les. Tout prévenu que je fuis de l'eftime la 
plus fincère pour les perfonnes qui m'écou- 
tent, j'ai cru rie devoir pas omettre dans 
cette aflèmblée un point de morale , lut 
quoi le Maître des nations s'eft tant de fois 
expliqué parlant i àes Saints & daus la pliif 
grande ferveur du chriftianifine. Que eel^ 
qui eft pur devant Dieu fc purifie toujoufs 
davantage , car ce Dieu de pureté ne fe com- 
munique qu'aux âmes pures : les Anges mê- 
me à fes yeux ne font pas exempt de toute 
ta:che i que fera-çede nous fragiles mortel* j 
& fans une attention, continuelle & de yipp 
lens efforts , comment ferons-nous en sûreté 
.au mUieu de tant de pièges qui nous envi^» 
ronnent & oii nour pouvons nous p^ydfel ' 
Concluons 9 par un troiiième avantage des 
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fttB de la charité chrétienne , qnî eft de 
fenrcr l*efprit de piété parmi les foins da 
ade : Psetas in negotiit. G'eft par on je finis. 

. eft difficile d'allier enfembli Tefprit de ni. 
>iété & l'embarras des affaires dn monde i Part. 
la piété confifte dans les f^ntimens ïb- 
leurs d'nne ame retirée en elle-même & 
npée de Dieu : mais les foins & les affaî- 
du monde l'obligent à fortir de cette re- 
itc , & par mille mouvemens inquiets 
împreflés qui la diOlipent , lui font infen- 
eraent oublier Dieu, tourner tontes fes 
ifées vers là terre. C'eft pourquoi faint 
il déclare que tout homme qui veut s'enr 
:er dans la milice de Dieu, c'eft-à-dirc , 
lonner à Dieu , êtrt à Dieu , goûter les 
•fes de Dieu , ne doit point s'ingérer dans ^^ ^.^ 
intrigues & les intérêts du fiécle : Nemo * , * 
tans Deo implicAt fe regotiis. C'eft pour- 
►i le faint Auteur de l'Imitation de Jefus- ^' ** 
rift , qui dut être un des hommes les plus 
fés flc les plus confommés dans les myftè- 
de la vie fpirituelle ôc dévote , nous aver- 
fans cefTe de n'entrer point trop dans les 
ires humaines , & que fe propofant lui- 
ne pour exemple , il reconnoît que ja- 
s il ne s'eft trouvé parmi le monde , qu'il 
1 foit revenu plus imparfait qu'il n'étoit : 
nies inter hommes fui , minor homo reafi. Iwit^ 
ft pourquoi les prêtres du Seigneur , Ifes Chrifl» 
liftres de l'Eglife , les religieux vivent dans 
>ignement & la féparation du monde , 
du moins y doivent vivre , autant que 
•"'état le comporte & qu'il le demande , 
:e qu'ils font confacrés par une vocatiott 
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.particulière au culte de Dieu y & apdlës S TO 
plus haut point de piété & de perfeôion. 

Je ne veux pas néanmoins par-là , Met 
dames , vous porter à un renoncement en- 
î i tier ^ & c^ n'eft pas ma penfée qu'il foit de 
votre piété d'abandonner toutes les affaire» 
attachées par la providence à votre condi- 
tion. Bien-loin que ce fût une vraie piété '^ 
ce feroit aller direderaent contre les vues 
du ciel ; Ôc à parler en général , la piété eft 
encore moins expofée dans une vie agiflante ^ 
dans une vie de travail & d*affaires , quoi- 
.que temporelles & toutes profanes , que 
dans une vie oifive , que dans la vie de la 
jpjûpart des femmes du fîécle , dont les jour- 
liées iib paflènt k ne rien faire , car j'apellc 
ne rien faire , n'être occupé que dé fa perfon- 
ne , n'être occupé que de fes parures , n'être 
occupé que de fon jeu , n'être occupé que de 
vifites inutiles , que de vaines converfations y. 
que de ledliires agréables i, frivoles amufe- 
mens , qui n'arrêtent point aflez l'efprit pour 
Je détourner de mille idées dangereufes ; au- 
lieu que les affaires ^ & l'attention qu'on leur 
donne, ferment du moins la porte à tous ces 
objets ôc à tous^Ies fentimens , à tous les defirs 
criminels qu'ils ne manquent point d'infpirer». 

Mais du refte , Mefdames , fi l'un eft en- 
core plus à craindre que l'autre ; Ci l'elprit de 
piété peut encore moins fe foûtenir dans l'i- 
nutilité de vie & l'oifiveté , que dans les 
affaires , il eft toujours vrai qu'au milieu du 
bruit & du tumulte des affaires , il fe relâ- 
che , il fe rallentit, & fouvent s'éteint tout-^ 
à-fait & s'amortit. Or nar où l'entretiendrez- 
l^ous ^ & par où le réveiUerez^oua l poiut 
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^e meilleur moyen que ces bonnes oeuvre» 
dont je paile , que les œuvres de charité 
ôt de mifëricorde. , Prenez ga^de : je ne 
viens pas^ dans une morale outrée y condanv 
ner les (oins ordinaiii?B( du inonde ^ le foÎA 
d'une famille qu'il faut régler , le foin d'un 
bien qu'il faut adininiftreir^ le foin d'un hé- 
ritage qu'il faut cultiver , le foin même 
d'un procès où l'on fe trouve impliqué , & oîi 
il faut nécefTairement s'employer , cent au- 
tres de cette ujature , dont .on eft chargé flc. 
dont on ne peut raifonnablement fe dilpet^ 
fer: je m'en fuis, déjà expliqué., & je lere^ 
péte y ce n'eft point là ce que je r^prenib 
si ce que je dois ref>rendre. Je.d^pkit9.4^ 
l'avoue^ qu'il' y a tels engagement ,y. ttéUâs^ 
conjonûures ,. telles affaires , oh. ce feroSb 
plutôt un péché de négliger ces foins que 
d'y vaquer r mais cela pofôy je vais plu»» 
avant , & ce que je voudrois au(G vous faire- 
comprendre, c'eft que vous ne-pouvez mieux, 
fenétifier tous îes 4)ins où votre état vous 
aplique, qu'en y joignant le foin des pau- 
vres. Vous me répondrez que c'eft ajouter 
affaires fur affaires , & par conféquent que 
c'eft fe livrer à de nouvelles diûraéHons , en 
fe chargeant de nouvelles occupations» Ah t 
Mefdames , j^en conviens , c'eft une nou-.' 
velle occupation,, mais une occupation fainte 
& fandifiante , feule capable de. communi.. 
quer i toutes les autres ce caraiftère- de fain* 
teté qui lui eft propre , & de réparer dans 
vos âmes les- dommages que toutes les au- 
tres ont coutume d'y caufer : concevez m^ 
penféê. 
Quoique les affaires du monde pmffeàt. 
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fitre raportëés * Dîeu , il y a néanmoins 
bien d'autres vues que la vue de Dieu , 
qui peuvent nous y attacher , & qui n'y atta- 
chent en effet que trop tout ce que nous en- 
tendons fous îe terme d'hommes mondains 
ou de femmes mondaines : vues de fortune , 
-vues d'homieur & de cliftîridion , vues d'é- 
lévation & de grandeur , vues d'intérêt , 
d'une paflîoû déméfurée d'avoir & de pof- 
féder, vues d'étâblîfïêment , de commodi- 
tés , de plaifir ; & parce que toutes ces vues 
font conformes à celles de la nature, on 
plutôt , parce que ce font les vues mimes 
fk la nature , & que Ije' poids de là nature 
nous entraîne prefqué ïliialgré nous ; iln'eft 
pas furprehant que ces vues terreftres & na- 
turcfles prévaillent aux vues furnaturelles 8c 
divines, qu'elles rempliffent l'étroite fphére 
de notre cœur , qu'elles nous faflent perdre 
l'idée de cette dernière fin , oii tout doit 
être référé & d'o^ vient à no* allions toute 
leur fainteté. Mais par une régie contraire ^ 
voici , Mefdames , quelle bénédiôion par- 
ticulière les œuvres de charité portent avec 
elles: ce n'eft pas qu'elles occupent moins , 
mais c'eft qu'elles occupent faintement. Et 
en effet, comme ce font des \ œuvres oh, les 
fentimens humains ne peuvent guéres avoir 
de part ; comme ce font des œuvres par elles- 
mêmes mortifiantes , fouvent très - obfcures 
& très-humiliantes , il n'y a communément 
que Dieu qui nous y engage , que Dieu quî 
nous' y atthre , que Dieu qu'on s'y propofe 
& qu'on y cherche ; on les entreprend pour 
lui , on les pratique pour lui , on les foû- 
ti&2t ppur lui* Or eft-îl rien de plus propre i 



BÔYirrir la piété , que cette intention droite 
6c tonte divine î 

Jugez-en par vous - mêmes , MeHames : 
car c'eft à vous-mêmes que j'en puis apel- 
1er i 6t que dis* je , dont pludeurs d'entre 
vous n'aient une connoiflance perfonnelle, 
plus convaincante que tous les dilcours * 
Qu'avez - vous fentî dans lé ftcret de l'ame 
Se qu'y (ëntez-vous , toutes les fois que U 
charité adrefle vos pa9 vers les pauvres pour 
les vifîter & les aUîfter ? Etes - vous jamais 
entrées dans un hôpital , dans une priibn, 
que .votre cœur ne (ë foit auparavant élevé 
à Dieu I Quelles réflexions vous y ont occu« 
pées & quelles réflexions en avez- vous rem- 
portées î Quand donc votre piété commence 
à- iè refroidir , e'dft là immanquablement* 
que vous la ralliimez *: qdand votve- foi 
commence à s'affolblk âe à languir , c'eft là 
immanquablement que vous la réveillez & 
que vous la fortifiez* Mais 'quel eft Taveu- 

flement de je ne fçais combien de femmes 
a monde ? Quoiqu'elles 'foient du monde 
Si toutes abîmées dans les foins du monde , 
elles font néanmoins encore chrétiennes ^ 
elles n?9nt jiab'l perdu certains principes 
qu'elles otit reçu de l'éducation ; elles ont de 
tems en tems des retours intérieurs , qui . 
pourroient les remettre dans les voies d'une 
iolide piété , s'ils étoient foûtenus ; elles y 
voudroient marcher , elles voudroieût être • 
plus recueillies dcphis dévotes ^ car c'eft ainfî 
qu^âlles le difent elles-mêmes dans les ren-- 
contres & qu'elles ie- font entendre. C'eft. 
quelaoèfols ^ pur langage , je le fçais ; mais 
jddMs auffi «Qnvènir qu'il y en a plu^ura 
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oui Ià.deflus ibot de bonne foi, qui peo»- 
fcnt en effet comme elles parlent : elles g^ 
mKTent du peu de goût qu^ellesont auzpra» 
tiques de la religion s elles fe plaignent de Ur 
fechereffe où elles & trouvent dans la prié» 
rei elles fouhaiteroient d'avoir plus de zélé, 
pour leur fàlnt, plus d'attention i cette 
{grande afiaire^ âc de ^ laiflèr moins dit- 
traire par les autres ., qu'elles avouent n'être, 
auprès de celle «> là/ que des. amufe^ieni ' 
& des bagatelles. Telles font leurs difpoQ. 
tionsimais parccf qu'elles ne les fécondent; 
pas , ce font des difpofitions inutiles , 6c 
qui ne fervent «neme qu'à leur condam(X9- 
tion : car elles devroient donc prendre, lef 
moyens qu'on leur propoiè pour parireak 
4ce qu'eUesdefirent. Otut^dc ces moyens, 
ce font Incoftteftablement les q^uvres de 
charité : avec cela elléï & mettroient en. état 
de goûter Dieu davantage. Une yifite des 

J)auvres, un office qu'elles leur rendroient y 
èroit une fufpenfion fàlutaire des inquiétu- 
des de des foins du-^monde i.& Dieu pren* 
droit ces momens pour ieur parler au cœur , 
pour les rapeller à eUes-^auSmes , pour 
leur retracer dans : l'ei^rit laa/vérité%: éter- 
nelles., & pour leUr en imprimer ^tellement le 
fouvenir , que toutes les autres idées ne puf- 
fent l'effacer : leur dévotion fe renouvelleroit, 
leur religion fe ranimeroit , leur efpérance«. 
deviendroit plus vive & lève amour pourv 
Pieu plus affeâueuz & pdu^ ardent : mais 
elles prétendent, que tous ces changeiiten» • 
fefaffent dans elles , fans qu'il leur eu.coûte 
une feule démarche s & jamais ,rft les en 
croire, elles u'oDtflSkz deloifir pour fiuisfaira 
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h ce qne demandent les pauvres , en s'ac» 
quittant de ce qu'elles doivent au monde* 
Vain prétexte , dont elles découvriront aifé- . 
ment l'iUufion , dès qu'elles voudront bien 
fe confulcer de ne iè point fiatter. Il ne faut 
pour le détruire qu'elles-mêmes , il ne ùmt 
que la connoiiTance qu'elles ont du plan de 
JÈur vie , qui pourroit être autrement réglé * 
& mieux ordonné* 

■ Vous , Mefdames ^ plus fidèles aux or- . 
^es de Dieu & plus attentives aux néceffîtés 
Jes pauvres, vous fçavez vous partager en- • 
tre eux & le monde. En accordant à l'un tout 
ce qu'il peut exiger de vous , vous trouves 
«ncore de quoi donner aux autres ée qu'ils 
attendent de votre charité ; & c'ôft pour vous- 
confirmer dans cette fainte difpenfatiotl de 
Jans ce jufte partage , que je conclus par lei^ 
paroles de l' Apôtre : Unusquijque prout def^ ^^ ^^^ 
iinavit in cordefuo ; que chacune fuive les heu- ^^ g^ 
reux (êntimens dont elle fe fent prévenue en 
faveur des pauvres , qu'elle reconnoiflè com- 
me une grâce de Dieu^ & une de fes grâces 
les plus précieufes , l'inclination qui la porte 
à les fecourir. Vos affaires t^porelles n'en 
foufiriront point : Dieu en prendra foin lui- 
même , lonque vous prendrez foin de fes 
enfans : & il eft affez riche pour vous ren- 
dre au centuple ce qu'il aura reçu de vous 
par leurs mains : Potens eft autem Ueus omnem •, . . 
gratiam ahundare facere in vobis» Vous ferez 
iurprîfês en mille rencontres de voir les cho- 
fes réuffir au-delà de vos efpérances , & ce 
feront autant de bénédictions que Dieu ré- 
pandra for vous fans vous le faire connoître. 

f Im voY&s iWD^ï^z ^ plu9 VQH9 ^ttiex de ^uoî 
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donner : Us ahumtetù in omve opm èmtum» MÛÊi, 
ce qu'il y a de plus effentiel , c'eft aue voui 
mettrez par-là votre piété à couvert de ces re« 
lâchemens (i ordinaires dans la vie tumultueux 
fe du monde. C& fera une piété confiante , 
parce que ce fera une piété entretenue & fans 
cefTe excitée par la charité : tellement que k 
promeife du Prophète s'accomplira dans vous : 
Sicut fcriptum eft ^ difpetfit ^ dédit pauperihus ^ 
juflitia ejur manet infaculum faculté En répan- 
dant vos aumônes, vous recueillerez des fruits 
de juftice , & vous amaflèrez des tréibrs de - 
fainteté : mais de quelle fainteté & de quelle 
jttfHce ? d'une juflice inaltérable fie Invariable : 
d'une juflice indépendante des occafions & 
aurdeflus de tous les événemens, d'une juflice 
qtfi vivra avec vous dans les fiécles des ^cles<| 
& dont la itécompenfe fera éternellet 
Ainfi iôit-il. 
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EXHORTATION 

SOR LACHARITÉ 

ENVERS LES PAUVRES. 

Sêmen eft verbum DeL 
iLe ban grain , c^efl la parole dé Ditu. En S« 

Luc , chap. 8. 

DA N s rengagement où je fuis de con«' 
tribuer par mon miniftère à ce qui doit 
toujours être la fin de cette ailbntblée, je 
veux dire au foulagement des pauvres , j'ai 
cm , MeCiames , ne pouvoir rien faire de 
mieux que de m'attacher à l'Evangile de cet- 
te femaine. J'y trouve un fonds d'iuftruélion , 
dont j'efpére que vous ferez édifiées , & qui 
m'a paru très-naturel , pour vous infpirer le 
zélé de la charité envers ceux que vous de- 
vez confidéter comme vos &ëres , & comme 
les dome{liques de la foi. , 

C'eft la parabole du bon grain, dont Jefiis*^. 
Chrift s'eft fervi pour expliquer au peuple. 
qui i'écoutoît un des plus excellens myftè- 
res du royaume de Dieu, &cUne des vérités 
les plus Cblides de notre religion. Celui qui 
iême , difoit ce Sauveur adorable , eft forti 
pour aller femèr ibn grain ; & une partie de 
cette femence eft tombée le long du chemin , 
oii les paflàos l'ont foulée aux pieds , & oÂ 
JBfAortop* Tome X, B 
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les oilêaiix du ciel Tont enlevée. Une autre, 
partie ^fttotnbte fur des pierres ,oti inan-^ 
quant de ^c ^ d'tewniditë, cUe-s'eft toutn 
à-coim âefféchéez lUae iitatre àa milieu des épi-: 
ces , &■ lès épines rdfil îMptàié de croître ^, 
la deraîère, tSans unie banne terre; dlcy a 
pHs racine^ elle y a gerthé , leile y « produit 
une àmBie owiffon , &. raporté au centu- 
ple. Or Jefos*.Chrii3t pariant de l'a forte y crioit 
à. haute voix: que celui -U entende, qui a| 
Luc. des weille^ pour entendre : i/us hahtt aum 
c Z. audiendt y Wm7« «SKpredhHi d^at/ufoit çoni* 
munément ce divin Maître, venant de.dcclarex. 
quelqu'une ie ces maximes im^ortante-s qui 
demandoient un cœur docile & un èfprit at- 
tentif jp^iû" iés côn^pi-endte & pour en profiter. 
Ouvrons donc, MddatYies , ouvrons nos 
càeurs,& iVecuçillons toute l'attention de 
nos efpirits , pour bien entrer dans te fens de 
cette figtîilî, 6c p'onï'' hons aplîquer les falu»-' 
tairés enlfeignemelis qti y font renfermés» 
^ti'eft-cè que ce hàn grain > voias le f<::nvez , 
felon l'interprétation Ttt^mè de Jiefus-Chrift, 
C*e(l ia pàrb^c de Dieu: ^ewen efl *irerbum 
Det. Et en efet , la pafolè de Dieu èft ràb 
prédetife ôc dlvifte femenbe , d^ônt ia vertu, 
n'a point cle bornes , fi nbus ne l'arrêtons ;,& 
dont la fgfèhdité dltnfihie, lorfqu'eHe trouve 
d^s âmes '^répak^éies k la rètevoit ôt à la laif- 
lêr agir dains tûvàe.fk force. Wâis cette femen- 
c'e'; toute 'iiiritie'^ toute ^edçufe q^i^^îfe 
eft, devifenfc tbu^ Icsjôràrsda'hsfe Chrtfti^- 
nîfmfe là pltls infHi<5tifeufe.i!k Iti pjui ftérite r 
pourqliôî*? ptcè qu^il y a bien pèu-de chré- 
tiens où elle rencontre leis dîfpôïîtîons né- 
ceiTaires pour y opéier cfeîs finits merveillew 
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Me ((race qui lut (ont propres ^ & -qui ont 
JuntKfbis eûrichi le<;hamp de TEgliie. Jufte 
4bjet de plaintes & de |« douleur des MiniC" 
très évaagéliqueft^: déibrdre qu'ils ne oeûënt 
^int de déplorer, & que nous pouvons 
regarder comme le principe de la corruption 
des morars du (lécle. }e ne m'en tiens pas 
ik néanmoins , Mefdames ; cette morale eft 
<rop commune 8c trop vague : mais voici 
4e point partictdier qui vous concerne, ôc 
ifont j'ai à vous entretenir. Cef^ un u^ge 
Saintement établi , que chaque mois on em- 
ploie la parole de Dieu à exciter * votre ch»- 
vité pour les pauvres : vous afiîftez à nos 
•exhortations , ce cependant nous ne voyons 
pas que les aumônes augmentent^ ni que les 
pauvres en foiérîl^^ius fecDurus. D'où vient 
cela? d'oti vient,: dis -je:^ que cette parole 
'fle charité-, qui vous efl *fi fouvent annon* 
«c^e, n*apas dans la pratique toute l'efficace 

Îu'elle peut avoir 6c qu'elle doit avoir» 
!'e(l ce que je veux exitminer avec vous.: 
je fnivrai par ordre tnon Evangile. Dans 
îles différentes au^lkés de la. bonne & de la 
tmauva^ terne on le ^ain e^ jette ^ je ivons 
«epréfenterai les divers caraéières des per* 
ibnne^ iqui s^aâemblent ici avec une afliduieé 
idont nous pourrions tout attendre , û Pex- 
périence ne nous avoit aprts que les effets 
n'y répondent pas. De -là vou^ connoitreos 
■quelle eft la.fcnr.ce dn mal , c'e*V^à-dîre, pour- 
quoi lespavtvres retirent il peu d'àirantage à^ 
tant de dtfcoors qu'on vous fait en leur ^ 
▼euri-fie par une bénëdidion toute nouvel- 
4e que Dieu donnera à fa parole , j'ofe efpë- 
ver que vovs .tràvaille]rcz.jarec plus d'ardeor 
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que jamais i fonlager les misères pnbliqneii.. 
Voilà , fans autre partage , tout mon defièixu 
I. Le laboureur alla femer fbn grain : c'& 
toit âe bon grain, c'étoit une femence capable 
de fournir au père de famille une abondante 
récolte , & de remplir fes grenier» : mais d'»^ . 
bord une partie de cette femence tomba près 
du chemin ; les pafTcns la foulèrent aux 
pieds , & les oifeauz du ciel la mangèrent. 
Qu'eft - ce , Mefdames , que ce chemin oiv 
▼ef t à tout ' le monde ? vous le voyez : ce 
font ces ame» 'volages 6i diflUpées , qpi don^ 
nent à tout fans réflexion , & qui aportenjC 
à ces aiTemblées un efprit diftrait & fàni 
arr^t. Soit que cette difÉpation leur foit n^ 
turelle , & qu'elle^ foient nées avec ce €»»• 
raôère de légèreté r foitqu'il faille l'attribuer 
à une difpofition & à une. mauvaife habitude 
qu'elles aient contfaftées, quoi que ce puiilê 
^tre , elles ne s'iiitéreflènt guère aux .bonnet 
oeuvres , dont on leur prêche l'obligation £c 
l'indifpenfable néceffité : je m'explique. 

Elles viennent aux affemblées de charité; 
elles entendent ce qu'on leur dit des befoins 
extrêmes des pauvres ; elles en font même.nni- 
chées", bu elles le paroiffent : mais ces irapreit 
fions paifagères s'eifaceht bien-tôt. Dans un 
moment elfes les ont reçues, de dans nnmdb 
ment elles les perdent ; le démon , ce lion 
rugifTant qui tourne fans ceffe autour de 
noujrpour nous" furprendre, leur enlevé du 
cœur 4a'fainte pan>le qu'elles devoientî rem- 
porter avec elles , & dont «Iles dévoient faire 
^^^* la matière de leurs méditations : Venit dtaho»' 
^» o» /«x, (> hllit verhum de corde eorum ^ ne m^ 
d^mes falvifianu iCar il ne prévoie guctrop^ 
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e« dangereux ennemi àes âmes, qu'elles pour* 
roient être pour leur falut les fixités iheureufes 
& les conféquences de cette parole bien re- 
paifëe y bien confidérëe , bien . apliquée : il 
lie (çait que trop qu'elles pourroit derenir 
ainfi ie principe de leur converdon 6c de leur 
iknâification : Ne credenteMfaM fiant, . 
' En effet , H lorfqu'elles ont entendu le 
mlniûrede PEglife, elles (brtoient bien per« 
ftiad^es que c'efb Dieu même qui leur a par- 
lé, & qu'il neleurxefte plusque de mettre 
en pratique ce qu'on a pris foin de leur en« ' 
ièigner & de leur remontrer ; Ci comprenant 
mi de leurs devoirs les plus eifentiels , elles 
penfoient fërieu&ment à procurer aux pau- 
vres toute Paffidance qu'elles font en.état de- 
leur donner ; d refpeâant & envifageant 
Jefiis-Chrift dans la perfonne de ces pauvres , 
elles s'afièftionnoient à les prévenir , à lef 
chercher , à les vîfîter ; fî non contentes 
d'une Vâe fuperHcielle de d'une connoinance 
générale , elles entroieut dans le détail de ce 
qu'ils ont à fouffrif ^.de qu'elles fe fîfTent une 
dévotion, d'y remédier autant qu'il leur eft. 
poflîble , & de n'y rien épargner de tout ce 
qtic leurs facultés leur permettent , ah î Mef. 
dames , ce feroit là le commencement d'un 
retour fîncère fie parfait à Dieu ; chaque pas 
qu'elles feroient pour les pauvres feroit 
dompté par le père St le tuteur des pauvres : 
Dieu mille fois plus libéral qu'elles ne peu- 
vent l'être , répaiidroit fur elles fes grâces , à 
mefure qu'elles répandroient furies membres 
de Jefus - Chrift leurs largeffes -, 6c avec ces 
grâces ^ de quels égaremens ne revien- 
droient * elles \ pas > queii9$ difficultés oe^ 
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£annonteKoieDt.-'elkspas ? J'oferoii alonFr^ 
•monàts d'une riffomnation entièse da Ittir vle,^ 
ft i'ea auiiaiv pour garatts tant de promeflè* 
fi ezpreûes , fi iblemnellss ,. & u fouvenft 
séïtérées dans l'Ecriture :. j'en aofoid pour 
gaxans taat de pêcheurs qui n'oDt; point: 
eu d'autre refiburoe,dc qui du; plus profond" 
Thîmt où ils tft9ient plongés ^ font parvenus 
avec le fècour» de ftaiinône &. paf- le» pr*i^ 
tâqiuesF d'une foUdepénit«n(î&à Upluslhbili* 
me perfeôion. Or voilà à quoi elles ne font 
nulle attention , parce que TeTprit feduôenr ^ 
cet efprit de ténèbres y, les aveugle , ék qu'il 
leur été toutes ces penfëes , fi vtilfispour ellai^ 
mTÀs fi contraires à. Sts mtrepftSs» l £fc toiii$t 
vefburfi de corde eôrunt , ne eredentes^ faivijfanw 
Je dis phi»^ Mefdames ^.6c Bu» ifue Ith 
d^mon s'en mêle ( car combien de chofeslui^ 
imputons- nous , que nous ne devons imputer 
çn'à nous-mêmes > fans , dis- je , que le dé-, 
mon y ait part , le mondé par tous les objets. 
«ni'il leurpréfenteôc où eiles fe portent , lesj 
dt tourne des faints.^ejiexcices :de ]a< chatitiè' 
chrétienne. Comme lemir cœur eft dans utt. 
perrétuel épanchement, 6i qull s'attache è^ 
tout ce qui leur frape les yeux , ce qu'oa- 
leur a dit du trifte état oii font réduits les pau- 
vres , âts maux qu'ils endurent , de qu'ils au- 
ront encore à endurer ^ des fbulagemens» 
qu'ils attendent & qu'elles ne peuvent fans 
crime leur réfufer î tout cela s'échape en im. 
moment , pour fïwre place à d'autres idées ^\ 
à d'autres entretiens , à de vaines occupa- 
tions 6c aux plus frivoles amufemens. Ce 
qu'il y a de pltw déplorable , c'eft que par 
J'habitudç qu'elles !fe fentiaite denere&trer 



ENVERS LES PAUVRES. IX 
jeûnais en elles - mêmes , 6c àe fntnex uJoè 
vie toute extt^rieure , elles ti^en ont pas le 
moindre fcrupul^, ôc qu'elles ne f^ reçypr 
chent pas une fois devant Oieu cette diûipa- 
tioQ. S'en accufent^llçs a^ iaiut trikiipal l 
jnettept - el]çs au nombre d.& kurs pochés ^ 
d'avoif par-Jà rendu iu^tileç ^cint d'inftrucr 
tî^Vi^ , & par - là même, d'avoir fi long-temf 
yêqu dans l'indiifôreuce à l'égard dss, pauvres,^ 
Elies (croient étonnées qu'un confeâ^ur leu^ 
fit fur cqU quelque peinç j & elles ne s'ac- 
CQmmoderoient pas d'une morale qui leur ^a-^ 
joitroit Q étroite , ôc peut^-tre G. peu fenfée. 

Voila ,• Mefdames , le premier at>us que 
urous avez à corriger , abus 4ont les pauvres 
fe refTeat^ut parle délaifTémêtit où ils iè trou^* 
ifent ; car aprds bien^ de» afTembléesy après 
i>ieQ des C2onférence^ & dès. eichortations ^ 
içrès que les Prédicateurs ont mis en œuvrç^ 
Ibut leur zélé ^ tout ce qu'ils ont reçu dç 
taJens , la charité demeure toujours égale- 
inent lanmiifTante, de chaque jovrmé^me elle 
ie refroidit davantage; -Si donc la providence 
rcoudui^ici de ces femmes^ mondaines dox^î^ 
je viens de vpus fair^ la peinture, je m'a» 
ffrefle à elles en concluant cet article , 6c 
voici ce que j'ai à leur dire. C'eft d'opofet 
au défordre de l^ur difiSpation le remède 
d*une féri^ufeTtTfl^ion 5 c'eft de fe perfuader 
quexette aflemblée n'éft point une pure cé- 
rémonie y ni cette exhortation vu fimple dit 
cours , ^ais une inftrudion néceffaire , mais 
une inftrudion dont Dieu leur demandera 
Qompte , & fur laquelle il les jugera ; c'eft 
de s'examiner elles-mêmes là-demis , & de 
»'eMiuiaer tplidcinent , de voir comment elles 
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ont iniques à préfent fatisfiah au préGet>te de 
la charité envers les pauvres , de reconnoîtrc 
leurs nëglîsences paifées 6e de s'en confon- 
dre : c'eft de faire fur-tout cette recherche 
& cet examen dans le tems qu*elles con^ 
facrent à la prière ; car toutes diffipées qu'el- 
les font , elles ne laiflent pas d'avoir des temt 
de prière i & par un aflemblage ailëz étran- 
ge , plufieurs ont trouvé ou cru trouver le 
lecret d'accorder enfemblè Dieu & le mon- 
de. Mais en général , concevez bien , Mefda- 
mes , que ce que fapelle ici diilîpation eft 
Ja caufe la plus univerfelle 6c la plus commu- 
ne des déréglemens du fiécie. Pourquoi 
voyous - nous tant de corruptii^n dans le 
Chriftianifme ? pourquoi dans les états même 
les plus chrétiens en aparcnce , eè-on û peu 
chrétien ? & pourquoi parmi les perfonnes 
dévotes de profeflîon y a-t'il Ci peu de vraie 
dévotion » Le Prophète nous l'apprend. 
lerem» ^^fi^^^ione defolata eft terra , quia nullus efl 
c*. X s. ?**' recogitet corde : toute la terre eft daûs une 
kfFreufe défblation ; tout eft défiguré ^ans 
l'Eglife de Jefus-Chrift i quoiqu'elle fubfiftc 
toujours , & qu'elle foit toujours fainte de 
fans tache , tout y eft renverfé , parce qu'il 
n'y a plus de recueillement ni de retour du 
cœur fur foi-même. Ce n'eft pas qu'il n^y 
ait encore certains dehors de piété ; mais 
fous ces dehors il n'y a plus ou prefque plus 
d'efprit intérieur. Ce font des dehors fpé- 
cieux : on prononce des paroles , on récite 
des offices , on lit de bons livres , on fait 
même l'oraifon ou l'on fe flatte de la faire ; on 
en fçait toutes les méthodes , mais dans le 
fond il n'y a rien là qui parte du cocor ; c*eft? 
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t\n coe^r c?aporé , qui ne peut fe renfermer 
un mpinent en lui-même > un cœur qui fe ré- 
pand continuellement , ôe qui.laifïè évanouir 
U)u( ce que Dieu , ou ceux qui lui tiennent la 
pUcede Dieu, lui communiquent. Ain/i , MeC> 
dames , voulez-vous être chrétiennes ? ne for- 
tez jamais hors de vous-mêmes. C'eft-là que 
vous trouverez Dieu , car c'eft dans le cœur 
que Dieu habite & qu'il veut habiter. L'ac- 
tion eft louable , elle nous eft même ordoa<« 
péei mais il faut quç la méditation la précède , 
qu'elle l'accompagne , qu'elle l'anime : fahs Isi 
méditation elle ne peut long-tems fe foûte> 
nir. Mais reprenons notre parabole , & pour* 
fiiivons la comparaifon que j'ai commencée. 
. IL Un M autre partie du grain tomba fiir 
ies pierres. Quelle image , Mefdames , de 
quel cara^re \ d^s âmes, ^ur^s comme desi 
pierres , des âmes Hife^nbles & qu!e rien pe 
peut émouvoir;, des âmes fans piété , fans hu« 
manit^ ! Que ne leur dit-on pas pour les tou- 
cher de compaflîon > On leur dit qu'il y a des 
pauvres accablés de . maladies , qui ne peu- 
vent s'aider eux-mêmes, parce que la foi- 
blefle les tieq^ nilférabiement étendus fur la 
paille y & qui péjrilT^nt dans leur infirmité, 
parce qu'ils n'ont pas de quoi reprendre leurs 
forces, ni le travail dont ils tiroient leur fubfiCi 
tance : on leur dit qu'il y a de pauvres pères flç 
de pauvres xneres chargés d'enfans , qu'ils 
voient prefque. mourir , de. faim en(re leurs 
^ras ^ &. q^'fiJ.^, Ibnt coptraiAts d'Jabàr^donner 
nuds à toju)^. ja rigueur du froi^ - pour leur 
èfténag-er ui^peu de pain : pn. leur ^îiç. qu'il y 9, 
de pai^vre» arjtifans fans emploi , dé pauvres 
Ottvûérs fm ouvrage , &par conféquept laua 
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nourriture & fans foûtien : on leur dît qti*lt; 
y a de pauvres filles expofées aux dernier». 
malheurs , & dont elles pourroieiitfauver la- 
vertu en leur foumîffant de quoi conferver- 
leur vie : on lèm" dit tout cela,dc biend^autres 
chofes i mais elles éeoutent tout tranquille*- 
ment ^ & il fembJe que ce foient des fixions , 
des contes qu'on leur débite pour les araufer. 

Que dis-je , de eft^l donc poflible qu'il 
y ait des âmes de cette trempe? Qui, Mefda- 
xnes, il y en a^ de malglé 2» feinteté de Is 
foi chrétienne^ on en voit dans lé: fein. 
même de la religion qui fur> ce.t>éiht font. 
j>his infidèle^ que les païens- même* Qu'il; 
îbit queftion de. leurs perfonnes , que de: 
feins \ que de ménagemens ! que de pré- 
cautions ! elles fbntv délicates jufquLe» à Isr. 
teolleiTe : mais qu'il s'agifle des pauvres^. 
( oferai- je parler de la fôrte ? ) elles vont jufc . 
ques à une^fpèce de barbarie & de cruauté. 

Que leur dcraande-t'on ? cequi leur côû-.. 
ieroit peu , ce qui fouvent ne leur coûteroit. 
rien , ce qui ne leur eft nullement néceifaire ,^ 
ce qui (quelquefois leur ^ nuifible & toujours 
abfoluméht inutile. Car il ne faudroit rien de 
plus pour fubvenir à t^t d^Tcàlamités dont 
tiQus fommes témoins i avec cela. les pauvres- 
Wvroîent^ ou plutôt il n'y atnroit pkis dé pau- 
vres : mart elles aiment mieux quHl'y en ait ^ 
& qu'il y en ait une C nombreufe multitude ; 
elles aîmènt^leux.que tantde fsÀnille» tom* 
i^nt eh tiiiû'e & demeurent Éihs reifourcé î 
elles aiment mieux les làidèr laii^ir j patir , 
Â tourmenter & fe' défêfpérèr dans leur ini 
digence^ que de fe defTaikr dé. quoi que ce 
ihify quelque vii & ^eique fuperflu qu'il 
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pmfle être. Voilà ce que j'àpeHe dureté. 

Combien une femme idolâtre de foa 
corps de toute occupée de fes ajiiftemens ôs 
de fes parures , pourroit-elle vêtir de pau* 
très , qui ibnt horreur foiis Taffireufe figure 
oîi ils jG:>Dt forcés dé fe montrer , fi du moins 
elle vouloit coniâcrer à cette. oeuvre demi- 
iericoide, non pasiout ce qu'elle donne ^. 
mais quelque choie de ce qu'elle donne à fa 
vanité i Combien de pamrres nourriroit - oa 
de l'excès de certaines tables , je dis de l'ex- 
cès énorme ,. ëc d'une prodigalité auififcan* 
daleufe qu^eile fifl viable ,' Combien y au- 
roit-il à retrancher de telles de telles dépens 
Çds pour un jeu , po\ar des fpeé^acles ^ pouf 
un train , pour un équipage , poux Aes ameu- 
blemens, pour des pures curiofités i & corn-» 
hien ce rétzanckement pvcifkeroit-il an:^ pan-* 
vres & leur éÏDargoeroit-ii de chagrin & de 
douleurs ? Vous ie pouvez mieiïx Ravoir qua 
moi, IVlefdames, & en ratn defcendrois-je 
à .des particularités dont vons étçs mîeus 
Inflruites que je ne le fuis , & que je ne le veux 
êàre. Soyez vous ï, mêmes vos juges, mais 
des juges équitables , mais déBijuges évèxes 
pour vjdus &' campatiîTans pour de prochain s ^ 
vous connoitrez aifément es qu'il y a à faire i 
& fi vous ne le faites pas , que répondrez* 
vous au témoignage de votre confcieiice , & 
comment vous déi^ndrez-vous du juQe reprf>«r 
che d'une dureté également condamnable , & 
devant Dieu., éc devant les hommes». 

Caraâère de dureté dont nous avons un 
•xemple bien mémorable âe bien terpble 
dans , le mauvais riche. Il y avoit .à fa porte 
an pauvre.^ c'itoit Lazare « ce pauvre étoit 

Bvj 
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tout couvert d'ulcères , ôc non-feulement n'^i* 
voit pas de quoi guérir fes plaies , mais de 
quoi manger. Il ne demandoit que les miet- 
tes qui tomboient de la table de riche } ât 
qui cfoiroit qu'un fi foible fecours lui pût 
être refnfë } L'Evangile néanmoins nous 
marque qu'il ne put même obtenir cette 
grâce , & qu'il mourut enfin de misère. Ah l 
IVIerdames , au feul récit d'une pareille dure* 
té , je m'imagine que vos cœurs fe foulevent i 
& quand enfuite on vous repréfente ce riche 
impitoyable an milieu des flammes , brûlé 
d'une foif ardente ôc priant en vain qu'on 
}ui accorde une goutte d'eau pour rafraichir 
fa langue , vous ne voyez rien dans fon fu- 
plice qu'il n'ait mérité 6c qui excède la grié* 
veté de fon crime : mais en foufcrivant à ion 
arrêt , n'eft-ce pas foufcrire à celui d'une infi- 
nité de riches dont le monde eft rempli l 
n'eft-ce pas peut-être foufcrire à celui de bien 
de perfonnes qui m'écoutent ? Car , il faut 
l'avouer , on trouve par-tout , mais Spéciale- 
ment danssJes conditions riches de opulentes 
du fiécle , de ces âmes de bronze , que rien 
n'amollit. Let cris des pauvres frapent leurs 
oreilles , mais ils ne peuvent pénétrer dans 
leurs cœurs. On ne le comprend pas , on ne 
fe le perfuaderoît pas , Ci l'on n'en étoit té- 
moin ; on en eft indigné , & l'on ne peut 
•'en taire ; on en parle hautement , mais ce 
font des paroles qu'elles laiffent pafTer. Ce 
qui met le comble à leur dureté , c'eft que 
ces miférables dont elles tiennent fi peu de 
compte , ne font quelquefois devenus pau- 
vres que pour elles , que dans leurs maifons 
£ç k leur fervice* Ce font de pauvres 
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domeftiqaes , ce font de pauvres manœuvres , 
ce font de pauvres marchands à qui elles 
doivent , ôc qu'elles n'ont jamais pay^s qu'en 
promeflës , différent toujours , éludant tou- 
jours les inftances qu'on leur fait , & fe ren- 
dant tout à la^ fois coupables d'un double 
attentat, l'un contre la charité, ôc l'autre 
contre la plus étroite juftice. Or fi la naiflan* 
ce,(i le rang. Ci l'autorité les met préfentement 
à couvert de tout , qui pourra les garantir 
de la formidable menace. du Saint-Efprit ! 
L'avez -vous jamais entendu, Mefdames > 
c'eft une grande matière à vos réflexions : 
Cor durum malè habebit in nov/JJimo. La mort Eccle. 
viendra, & c'eft alors que les cœurs durs ^, j, 
porteront la peine qui leur eft due : autant 
qu'ils fe feront endurcis aux malheurs des pau* 
▼res, autant Dieu les laifTera-t'il s'endurcir à 
leur propre malheur : car voilà fouvent ce 
qui leur arrive par une malédiâion particuliè- 
re du ciel. Nul fentiment de piété , à cette 
heure oti toute la piété de l'ame chrétienne 
doit fe réveiller : on diroit que c'eft un aban- 
donnemen tentier de Dieu , qui dès cette vie 
les réprouve : mais fans qu'il les réprouve dèis 
cette vie , à quelle réprobation les deftine-t'il 
dans l'autre ? Je vais trop loin , Mefdames , & 
il femble que dans une aifemblée comme 
celle-ci , je ne devrois promettre que des ré- 
compenfes. Mais entre les âmes charitables 
qui la compofent & dont je ne puis alTez louer 
le zélé , il peut s'en trouvet à qui la menace 
que je vous fais entendre foit néceiTaire; 
Pieu le fçait , & il les connoît. FuiÛèut-elles 
fe bien connoître elles-mêmes ? Cependant 
aux deux caraâères que je vous ai tracés 9 
ajoû(ons*en un troifièmet 
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III. Il y eue encore du graiu qui tombikf* 
au milieu des épines* ^^e cherchons point ^ 
Meidames , d'autre explication quç celle 
même du Sauveur du monde* Ces <fpines , ce- 
ibnt les pallions du liécie : pai&ous aveugles 
& turbulentes ,,.qui troublent une f^ou^ > qui 
l'agitent de telle Ibrte , qu'elles étoufleçt tou- 
te la divine femence,^6c qu'elles éipoufient 
tous les traits de la paro'^î de Dieu, Or ^. 
iêlon la penféede Jefus - Chrift , ,xes pai^ 
fions fe réduifent fiur «tout à trois efpèces i^ 
l'inquiétude de» feins temporels , ja cupidité 
ou le delir emprei}^ d^amailerJes biens de-: 
la t erre,, & rattachement aux plaifîrs de la>. 
vie. Trois obitacles qui énervent toute la^ 
force de la parole: de Dieu ^^ trois fortes d'é«- 
pines qui éteignent la charité dans le9 çeçurs ;. 
c'eft ce que l'expérience:, nous fait voir feuix- 
. blement î c'eft ce tjue vous -avez reconnu vous- 
mêmes en mille, occaiions , pu cexji^'il ne tfr» - , 
Boit qu'à vous de reconnoître*::.^ 

Car comment vient-on à ces afîemblées dq .- 
charité , & qu'y aporte-t'on ? On y vient- 
avec un efprit tout rempli des affaires du.^ 
monde , dont on eft uniquement occupé &* 
dont on fe. plaint même d'^tr* accablé lotx: 
les aporte toutes avec foi ,^ & l'on s'en 
hriïïe tellement obféderj.-qu^on eit incapable, 
d'aucune .autre réflexion. Nous parlions pour » 
rintérêt dés- pauvres , nous expofons leurs • 
prefTantes néceflkés , nous élevons la voix . 
BOUS conjurons , nous exhortons : mais s'at- 
tache-t'on à nous fuivre ? Au lieu de pren- 
dre Avec- nous des mefures pour les pauvres , . 
on en prend Intérieurement avec foi- même ^, 
9c pour: qui. > pour foi - même... Dans uo- 
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fifence , profond il paroît qu'on s'apiiqae-i- 
mos indrudlions ; mais l'efprit eft bien loia 
de nous :JL- s'entretient d'un projet qu'on a 
formé, d'une entrepriTe oh, l'on s'eft engagé , ^ 
âHui ménage qu'on- a à conduire , de toutes 
les chofes nnmaine» qtû touchent perfonneU 
Lement ^^6c fur quoi Ton doit Teiller. En- 
core a Ton (è bomoit à fes. affaires propres , , 
qui font de l'ordre dé .Dieu.vmais ,.par je ne 
^ais qiielleidémang^fon de fe méder de 
tout , on s?ingère en mille intérêts ëc en mille? 
iâtrigues y , qui regardent celui-ci ou celie-ilà , , 
ikns que At - fbi-méme os..jait rien à y voir c 
ni rien à 7 prétendre. Eneora :fi l'on s'en te- - 
toit auxdeyoii^ de fon état ; mais, par une en- 
vie déraéforée dérdécider , de dominer , de fe . 
rendre important :& néceffaire , ^.on fe livre r 
à tout ce qui fe- préfente j , fouvent même à ^ 
ce qui'ne.ie prélente pas, & oà- 1^ n'eft : 
point- apellé* .Après . cela Ton s'excufe du i 
foin dé* pauvres,. & l'on a'a pas, dit-on ^^ 
le loifîr d'y vaquer^ On ne l'a pas-, .j'en con- 
viens :~,mai9 pourquoi ne J'à-t'jon pas ? parce • 
qu'on . ne veut , pas -' l'avoir i parce qu'©n fe - 
fiircharge volontairement :d^bcciq)Rtions inu*- 
tilés jv parce qu'on xîérobe aux . pauvres le - 
tems qu?x)n- leur- diHt j^^ pour Je . prodigueri 
ailleurs o^ on. ne te doit pas , & pour en ; 
ftire un ufage criminel:, dès qu'il leur eu fi . 
préjudiciable» /Voilà cé-qn'on n'a jamais bien . 
éompris ,r dt ce ^que- jamat» on ne compreu* . 
drt, tantqu'ôn.Be«oîas écoutera point d'uno 
fehsplu^ra^s , & av€C'plu» àé tranquillité. 

Comment' vient - on à ces^ affembîées de • 
éharité , &• qu'y aporte-t'on ? on y vient' 
arec «D cioetf .^flSklé de vr«neur desbiens^ 
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périfTables , & l'on y aporte une iufatîable 
convoitife. Ce ne font que . deHrs ardens ^ 
ihns régie , que vues fécrettes de gagner,d'ac-> 
cumuler , de s'enrichir. De-là l'on n'entend 
guère volontiers parler de Taumône , & l'on 
n'eftj^uére difpofé à féconder ies bonnes 
intentions du prédicateur fur cette matière. Si 
des perfbnnes zélées , fages de fidèles , après 
avoir parcouru dans tm quartier tout ce qu'il 
y a de pauvres maifons, difons mieux , de pau- 
vres cabanes , & de traies réduits , où l'indi* 
gence demeure. - cachée , raportent ezaâe- 
ment ce qu'elles ont vu , & témoignent (ur ce- 
la leur fentiment , on fe figure qu'elles exagè- 
rent,' 6c l'on fe met en garde contre leurs fblli- 
citations. On voudroit pouvoir s'abfènter de 
toutes ces conférences y & telle y afiifte par 
refpeft humain & parce qu'elle y eft invitée , 
qui fouhaiteroit d'avoir des prétextes pouç 
n'y paroître jamais : pourquoi ? c'eft qu'elle 
n'aime pas à donner , 6c qu'elle ne peut néan- 
moins honnêtement s'en défendre ; c'eft 
qu'elle regrette tout ce qui fort de fes mains ^ 
& qu'elle feroît charmée de l'y retenir , & 
d'en groffir fes épargnes î c'eft qu'elle regarde 
ce qu'on^ui demande comme une çbi^tribut 
tion onéreufe , comme un impôt, comme unQ 
taxe ; c'eft que prenant ici place parmi les au- 
tres , elle a beaucoup, moins en vue d'y répan- 
dre les dons de fa charité % que de garder cer- 
taines bienféances &^ de fauver du refte tout 
ce que l'honneur lui permettra déménager. ■. 
Enfin comment vient-on à ces aflèmblées 
de charité , 6f qu'y aT5orte-t'on ? on y vient 
avec une ame tonte fenfuelle , ôc l'on y apor- 
te toutes les difpoiîtioas. d'une moj0|^aD.it4 
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>nieiiië< Je ne dis pas voluptneufe jut 
aux excès groffiers i mais voluptueufev 
rattachement aux aifes de aux commo* 

de la vie , aux plaifirs du (lécle & à 
iverti0èmens ; mais voluptneufè dans la 
rrche de ce qui peut caufer de la joie ^ 
B qui peut faire pafler le temps fans 
î & avec agrément ) mais voluptueufë 
la bonne chère , dans les vidtes , dans 
t>nverfations , dans les promenades* 
ntnmé à n'avoir dans Tefprit que des 

qui rejouKTent , à n'entendre que des 
itiens qui plaifent , on fe dégoûte d'a« 

de ces mfcours , où il n'eft queftioa 
le pauvreté, que d'adverHtés, que de 
rances. Ce font des fujets trop ferieux , ce 
des images qui attrident ; on en craint 
npredions y 6c l'on ne cherche qu'à les 
îr promptement de fon fouvenin 
' fiir tout cela , Mefdames , voici trois 
que je vous prie de n'oublier jamais* 
•ce les (oins temporels qui vous inquié* 

& qui vous détournent? Je prétends 
n'y en a point de plus indifpenfable 
vous , que celui de fatisfaire à l'un des 
landemens de Dieu les plus formels & 
lus exprès , qui eft de fournir à Jefus- 
l même dans fes frères , dans fes mem- 
, dans fon corps myilique , ce qui lui 
ue : d'où je tire & vous devez tirer avec 
ette première règle , que fi le foin des 
es ne peut compatir avec les autres 
^ il faut qu'une femme chrétienne re- 
né des autres foins tout ce qu'il y a d'ex- 
, tout ce qu'il y a de moins néceflaire 
moins utile ,. toat ce qu'il y a d'étran- 
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^e Tons, ^ vous recueillir comme des Anges 
envoyt^s du Ciçl » que vous avez vu des ma- 
lades reprendre leurs 'forces, & revoir le 
jour qu'ils CnwbhoieBkt avoir déjà perdu, hn 
arrêtant le. cours de tant de pleurs qu'arra»; 
choient la'trifleiTe de les douleurs les plus^ 
ameres ,, avez-vous pu retenir les vôtres ^ 

S 'une oadiou toutie fainteL& toute divine. 
fiût couler ) C'eû à vous à nous l'appren*., 
dire , 6c qi^i ne vous en croira pas , n'a pour 
fe convaincre , qu'à fè mettre en état d'en- 
iaire la même épreuve que vous*. Achevons*^ 
IV. Tout le grain nç demeura pas^ 
fins âiuît : il y eut une bonne terre où il tom-- 
ba , où il leva, où il pvofita â 6c il y a des- 
âmes où la parole de Dien; favorablement» 
Montée y & foigneufement confervée ,. pro- 
duit dès oeuvres dé charité^ dont TEgliie 
tire autant dVdification , que les pauvret^ 
d'afGiUnce & de confolation^Oiûx, Mefda» 
mes , il y en a dans cette aHerablte, 6c à 
Dieu ne pialfe que >e leur reiufe les juRet 
éloges que je leat dois , comme Miniftre da 
Seigneur 6c comme Prédicateur de la mifert^- 
torde; mais eiure ces âmes même éclairées . 
de la foi , 6c en qui la foi opère par la cha* 
xité , nous pouvons encore diftinguer difFé- 
rens degrés; car,. pour ne rien omettre de 
tontes les leçons contenues dans la parabole*. 
dé notre Evangile , prenez gardje que le graiil 
ae raporta pas égafement dans toute la -bonne ^ 
terre où il fut jette. Là , dit notre adorable 
Maître, il ne rendit que trente pour un:.. 
j$lind trige/imum i ailleurs il donna foixante . 
pour un : Aliud fexage/îmum ; mais en quel-. 
yie» endxoiti laj:€«plte.aUa jufqu'à .Qeiit:gmt 

.y 
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Luc» on , Aliud veto ctntefimum. Tout ccd cft 
8. mjrftérieux , & trois mots vont en dévf*-' 
loper le nfifûère. 

Une ame touchée cle Texhortation qu'elle 
cft venue entendre , ôt perfuadée du précepte 
de l'aumône , veut l'accomplir à la lettre ,' 
parce qu'elle comprend que fans la charité il 
n'7 a point de falut % mais du refte , contetite 
d'obferver la loi , ellefe borne précifément à 
l'obligation : elle examine iès forces, ôc.elle 
y proportionne fes charités. En cela que fait» 
elle ? Elle ne produit que trente pour un ^ 
Aliud trigejimum. C'eft toujours beaucoup , 
mais ce n'eft point afTez s & plus libérale en- 
core , une ame ajoute à ces aumônes d'obli- 
gation des aunfiônes de furétègatibn. Soit 
qu'elle craigne de fe tromper en fe tenant à' 
rétroîre mefure du précepte , ôc de n'en pas' 
remplir toute l'étendue ; foit que le feu de la 
charité lui dilate le cœur , & la porte à don- 
ner plus que moins , parce que le plus qu'elle 
donnera ne réporidra jamais à la charité de 
Jefus-Chrlft pour elle : quoi que ce foit , elle* 
ne compte ni avec Dieu ni avec les pauvres ;* 
elle répand fes dons abondamment , elle les 
multiplie ; & en cela que fait-elle ? elle rend' 
foîxante pour un : AUud fexagefimum. N'eft- 
cepas tout . non , Mefdames , & la charité , 
duand une fois elle ^ft bien allumée , & qu'elle 
Xt laifle emporter à ^ardeur qui l'anime', ne- 
cOnnoît plus, pour ainfi dire, de réglé, fc 
nîen fuit plus : autant que la cupidité eft avide* 
pour attirer tout à foi ôc pour ne rien re- 
lâcher, autant cette charité évangélique , 
cette charité vive & enflammée , eft^elle tou- 
jours, prête à fé défaire de tout & à tout 
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quitter. Une ame ne poflëde rien, ou ne 
penfê pas poflëcler rien en propre : elle n'ft 
rien qui n^apartienne aux pauvres on qu'elle 
Âe croye leur apartenir : parlez-lui de pré* 
caution , de prévoyance pour elle-même ^ 
c'eft nn langage qu'elle ne conçoit pas » 
mais propoiez-lui quelque pratique de cha* 
«té , c'eft là qu'elle vole & qu'elle devient 
fàintement prodigne. Or en cela que fait*> 
eller elle raporte jufques à cent pour un : 
jiliad. vero centefinmm. On en a vu de ce ca« 
raûère ,.Mefdamesi; 6c fi ce font des ezem* 
pies rares , ce ne font point des exemples 
imaginaires ni fuppofés. On a vu de cet 
filles , de ces femmes de miféricorde. fuivant 
l'expréffion de la fageffe , dont les charités , 
on plutôt , dont les laintes prodigalités n'ont 
famaii manqué. Dans une fortune médiocre 
3& bien au^dèflous de leur naiflance, elles ont 
toujours trouvé dès miferes à ibulagers oc 
par un miracle du Ciel , avec un pouvoir en 
lui-même très limité , elles pouvoient tout; 
elles ont tout entreprh âc tout exécuté. Leur 
mémoire ^encore récente .eft eo :vénératioa 
parmi nous , dcieurs noms confacréspar l'ai^ 
mône feront éternellement -écrits dans 1q 
livre de vie.- ». ■ r 

Voilà, Mefdames , cU- grands modèles 
pour vous : mais fans qu'il fdit abfolument 
néce^re d'atteindre à cette fouveratne per- 
£eâion dé la charité , d^ moins devez-vous 
jroir de quel nombre y^ws- 5tes , 6c ce; qui 
peut jronsi convenir. d^Rct ^oute cette, aplicor 
tion.de la parabole dùibon grain s du moins 
deve«-vôas ^ en voul ^e^xaminant.. devant 
jUeu^dsm l'efprit d'une .véritable 6ç.folid«[ 
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Jreligîon, rentrer en vous-m4me, & tftdwf 
de découvrir vos diÇjoitions iaccrieures -^ 
ioit pour les. corriger,, foit pour les periiec» 
«ionner. Il ne dépend pas du laboureor <pi 
féme le grain,, que la terre ibit bonne <m 
'jnauvaife4 toute fon habileté eîl à'xecher» 
*cher la bonne , dont il peut lui revenir d» 
çrorit , (Se à lailler la mauvaife , dont il ifa» 
«•oit rien à efptrrer. Mais il n'en ell pas aint 
«de vous. Dans Tobligation on nous ibmmel 
de portef des âruits tels que Dieu les demande^ 
*c'e(l à nous, dit Saint Grégoiire , d^ 
préparer nos cœurs , a£n que nos cœDrsibient 
des fujets propres à recevoir la précieuiè 
ibmence de la piirole de Dieu j c'eft à nous ^ 
avec le fecours de. la grâce ^ à les difpoièr 
& à les ibrmer. Si «donc , Mefdaaies , û. vous 
' ^tiez , «m de ces âmes diûipées , hm de cet 
urnes dures , ou de ces smes vûk>ntairemenli 
efclaves de la cupidttë'dc de lairolupté , c'eft 
à vous d'en rependre à Dieu « c'eft à vous 
que Dieu s'en prendra, À par conféquenC 
'5:'eft à vous de vous réformer là-defliis flt d'y 
Apporter -le féméde i cecr de toutes les excufes 
ue vous'pènrries <arl1éguer pour vous jufti- 
!er devanv Dieu.dv])eû de fruit que fa pa« 
rôle auroit produit en vous , fur-tout an re- 
gard des p^mvifts .^'-il Ji'en e^ point de plus 
frivole, qtfe de Iti'^ire: Seigneur, je n'f 
f ai fois pas Bifféfz dô^réiSéxion , & je n'y pen^ 
iè^spas; Seiigiiein', je^'étons pas naturelle^ 
^ent tendis isl c^Mffpsriûanve ; Seigneur ^ 
j^avois d'atr^es 'Mritfij d'àntresv^iiÊBiires d^ns 
le mond^ ;^J^»îmoiy^'iiiôn plkiôr & il m'en^ 
kraînoit. C'etV eA'ceia même , vous TepU» 
tuero^t^ii^ ^'a noaSM moxxq iifytifeA en 



ï 
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ds qne vous ae vous êtes jamais lait nulle 
violence ^ ponr fixer la légèreté de votre 
efprit y & pour eu arrêter les continuelles éva* 
gâtions » en ^ce qbe vous n'avez jamais^ conW 
Sattu la dureté 4^ votre cœur , ni fait nul 
f ffbrt pour le fléchir i en ce que vous vous 
êtes cnargées de mille foins qui ne vous 
rêgardoient pas , & abîmées dans des aflaireft 
que vous pouviez prendre avec plus de mo- 
-aération i en ce que votre plaidr vous a do* 
tninées^ 6c que vous- ne vous êtes point mifes 
àcn peine des maux d'auttui, pourvu que Vous 
.a*eufEez Tien à fonfifrir vous-m^mes , de que 
vous puiiiez toujours vivre commodément. 
C'eft-ià y encore une fois votre crime : or ^ 
prétendez-vous qu'un défordre foit la jufti- 
£cation dW autre défordre > 

Ce feroit une erreur , IVIefdàmes , 6c une 
erreur d'autant plus pernicieufe , qu'en vous 
trompant , elle ne vous garantiroit pas des 
jugemens'de Dieu : mais ce qui vous en pré« 
fervera , c'eft un renouvellement de ferveur , 
qui vous applique encore avec plus de vigi- 
lance de plus de confiance à vos charitables 
exercices ; ainfî la parole de Dieu que je vous ai 
annoncée dans cette exhortation vous fera 
également utile , de aux pauvres. Les pauvres 
en profiteront pour cette vie paffagère 6c 
mortelle , ôe vous «en profiterez pour une vie 
durable fie imftiorteHe i -elle fera falntaire aux 
. pauvties ly on le corps , -Se elle vous fera falu- 
tafre ftlon l'aifte \ tes pauvres en retireront 
qneiqûe foûtien ^âns le tems , ôc elle vous 
fera acquérir une gloire infinie dant l'éter^ 
bité j xÂi Dku n(3(tis coaduife ^ dec 




EXHORTATION 

SUR 

LA C H A R I TÉ •; 

ENFERS LES PRISONNIERS. 

Splrîtus Domîni fuper me : proptcr quoi 
evangelizare pauperibns mifît me , fanat^' 
contritos corde , praçdicare captivis re- 
midionem. 

Vefprrt du Seigneur s*efl repofi fur moi i c^tft 
pour cela qu'il m'a envoyé prêcher PEva»» 
gile aux pauvres^ confolet ^ceux qui fins 
dans l'affliEiion , & annoncer aux captift 
leur délivrance. En S. Luc , ch* 4* 

CE font , Menâmes , les paroles An 
Prophète Ifaïe , & celles de toutfe TR, 
critnre , qui me femblent convenir plus na« 
tnrellement au fujet que je dois aujourdhui 
traiter devant vous* Paroles qui , dans te 
fens littéral , regardent la facrée perfonne de 
Jefus-Chrift , fur qui le Saint-Efprit s*cft rc- 
pofô avec toute la plénitude de fes dons : anfE 
Jefus-Chrift lui-même fe les eft-il apU«- 
quées , & nous a-t'il déclaré que c'étoit en 
lui qu'elles avoient eu leur «ccompliflèment. 

Phi* 
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Mais paroles qui ^ par proportion , penvei^ 
«'entendre des prédicateurs de l'Evangile ^ 
pulfqu'en vertu de la miffîon qu'ils reçoivent 
Se l'Eglife', i'ei^?"^ ^® Dieu leur eft commu- 
niqué^ de puifque la foi même nous enfeigne ^ 
que c'eft ce divin ei^rit qui parle dans eux , 
& par eux : Non eftis vos qui loquintini^ fed ^atik, 
fpiritus Patris veflri qui loquitur in vobis. c* ig. 
Je puis donc en cette qualité vous dire que 
reprit du Seigneur m'a conduit ici , pour 
prêcher l'Evangile aux riches en faveur de« 

Sauvres; que j^ viens pour la confblation 
e tant d'affligés , qui ont le cœur rempli 
d'amertume , oc qui paflent leurs jours dans 
la douleur» que je fuis éhargé d'aprendre 
mux captif de aux prifonniers nieureufe nou- 
velle , que leurs peines vont être foulagées^ 
non-^ulemenc par votre charité , & par les 
lècours temporels que vous leur aportez^ 
mais par les grâces abondantes que Dieu 
leur accordera , fi touchés de refprit de 
pénitence , ils veulent , avant toutes cho- 
ies ^ fe xronvertir, 6e rompre les liens qui 
ies attachent m péché .: Spiritus Domini fu^ 
iper me z Evangelizare pauperibus mifit me^ 
fsnare contritos corde ^ prcedicare eaptivis re^ 
mÊt/lionem» Quoiqu'il en foit , Mefdames , de 
4ces prilbnniers de de leur converfion à Dieu^ 
votre devoir eft de les aflifter , & c'eft à quoi 
vous engagent trois puifTans motifs ; l'ua 
^iré de/l'exemple de Jefus-Chrift i l'autre , du 
précepte de Jefus-Chrift; & le dernier, des 
avantages qui y font attachés. Aflifter les pri- 
sonniers & leur porter dans leur infortune 
^aide néceflaire , c'eft oa àe9 plus exceileoi 
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aftes de la charité chrétienne j comment. 
cela ? parce que c'eft Jefus-Chrift qui nous ea 
a donné l'exemple î parce que c'eft J. C. qui 
nous en a fait le commandement i & parce 
qu'en foi c'eft un des moyens les plus effica- 
ces de fanûification ôc de falut. Voilà en troîj 
points tout le partage de cet entretien. 

'I. /^*A toujours été la maxime de Jefus- 
ARTT* ^^-^ Chrift , de pratiquer & de faire , avant 
que d'enfeigner & d'inftruire » & pour apli- 
; quer cette régie générale au point particulier 
que j'ai préfentement à établir ,» je dis que le 
loin d'aUifter les prifonniers & d^ontribuer 
au foulage ment de leurs peines ,^ft un des 
plusfen(ibles exemples que cet Homme-Diea 
nous ait donnés j je dis que pour nous exciter 
fortement à cette charité , il a voulu la confa- 
crer dans fa perfonne i je dis que tous les 
myftères de fa vie nous prêchent cette charité, 
& qu'il n'y en a pas un qui n'ait une grâce un» 
gulière pour nous l'infpiren 

Oui, Mefdames, tous les myftères de la 
vie de Jefus-Chrift , non- feulement de fa vie. 
(bufFrante , mais de fa vie fflorieufe , c'eft-à* 
dire fon incarnation , fa prédication , fa 
paflîon , fa réfurreftion , fon afcenfîon j tout, 
cela , (i nous voulons confulter notre foi , ôc. 
en tirer les conféquences pratiques qui fe 
préfentent d'elles-mêmes , font autant dQ 
raifons fortes & preflantes pour ne pas dén. 
laifler ceux de nos frères que vous fçavez être 
détenus & languir dans une trifte captivité* 
Vous m'en demandez la preuve , flc la 
roîci dans une courte inftruQiga dç tgu$ j^ 
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états où l'Evangile nous fait conGdérer ce 
Dieu Sauveur. Son incarnation j car qu'eft-ce 
que cette incarnation divine , fînon. le myt 
tère d'un Dieu defcendu fur la terre pour fau- 
ver des efclaves i d'un Dieu fenfibie à nos 
misères & revêtu de notre chair , pour brî- 
fer nos fers , & nous procurer la plus neureufe 
liberté î Voilà pourquoi il eft forti du fein 
de fon Père. Si nous n'euflîons pas été cap- 
tift, il n'eut pas été néce flaire qu'il fe ré- 
duisît lui-même dans la dépendance & dans 
l'efclavage pour nous délivrer. Sa prédica- 
tion : qu'eft-il venu annoncer au monde 5 
l'Evangâe 5 flc qu'eft-ce que l'Evangile ? cette 
bonne nouvelle qu'il nous aporte de no« 
tre prochaîne délivrance. C'eft pour cela 
qu'il a été envoyé , & tel eft le falut où il 
nous a apellés. Sa paflîon ; n'eft-ce pas pour 
nous racheter qu'il a facrifîé fa vie , & qu'il 
cft mort î De-là vient que cette douloureufe 
paiGon eft par excellence le myftère de notre 
rédemption , car c'eft lui , dit Saint Paul , 
c'eft par fa croix & par les mérites de foa 
fang^ qu'il nous a arrachés de la puijGTance 
fies ténèbres : Qui nos eripuU de poteflate tenc' Colof.ti 
brarum. Sa réfurreftion : une des' cîrconftan- 
ces les plus remarquables de cette réfurrec- 
tlon toute miraculeufe , ce fut la defcente 
aux enfers , lorfqu'il alla vifiter cette muU 
titude Innombrable de faintes âmes , qui 
l'attendent comme leur libérateur ; car c'eft; 
ainfi qu*en parle TApdtre des Gentils , quand 
il dit que la première démarche de ce Dieu , 
vainqueur de la mort, fut d'entrer, couvert 
de gloire , dans cette obfcure prifon , oii tant 
de pré4e&îiié9 foupiroient après lui , parce 



(t SUR LA CHARITÉ 
nque c'étoît lui qui devoit les retirer fie ce 
lieu d^exil , & les mettre en pofleflion de leur 
étemelle béatitude. Enfin la triomphante at 
€enfion : je dis triomphante , puifque ce re- 
tour au Ciel fut un ^^-triomphe ; mais bien 
différent de ces vains triomjj^s dont rànti- 
qnité honoroit les conquërans. Oeuz^ci tt^ 
noient après eux des nations ruin^s^déibUS 
fbumifes au joug» & dans fon triomphe ^-^ 
qui ce rédempteur, ce divin conquérant étoî^ 
il fuivi > de ces troupes d'élus , qu^il avôit 
comblés de joie par w préfence , qu'il avoit 
dégagés & comme élargis par un effort de fa 
toute-puiflance , à qui il avoit ouvert les por- 
tes de leur célefte patrie , flc qu'il conduifoit 
à ce bienheureux terme pour y jouir d'une 
pleine félicité. Après avoir fauve les hom- 
mes , il avoit droit , ce femble , de ne plus 
penfer qu'à fe glorifier lui-même : après être 
mort pour nous^ il avoit droit de ne plus 
vivre que pour lui. Mais fa charité ne put con- 
fentir à ce partage : il ne voulut* pas que le 
fouveratn pouvoir qu'il avoit reçu de fon père 
ne fervit déformais qu'à fon propre bonheur 
& à fa propre élévation ; mais il l'employa & 
le mit tout entier en œuvre pour ces âmes 

Ephef, fouffrantes : Afcendens in oltÊim ^ captivant dM* 

C. J, x/r captivitatemm 

Or , je le répète , Mefdames, tous ces myt " 
tères font pour vous autant d'exemples , & 
tous ces exemples autant de leçons. C'eft là- 
defïus comme fur tout le refle , & même 
encore plus que fur mille autres choies oh 
fouvent vous bornez votre dévotion, que 
notre adorable Maître vous prefcrit la méiae 
féglQ 9u*il prejibr^voU 4 jès Apôttei : c'cft 
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fê-deflus qu'il vous dit : Exemplum dedi vqhis ^ 
' ut quemadmodum ego feci , {^ vos faciatis ^ 
faites ce que j'ai feit , & que votre charité ^ 
ièlon qu'il eft podlble , réponde à ma miféri- 
corde. Voyez donc , Mefdames , quelle aplî- 
cation vou^ en devez faire à votre conduite 
envers les prifonniers, & reprenons par ordre 
tout ce que je viens de vous retracer devant 
ks yeux, comme le modèle le plus parfait 
que je puifle vous propofer. Suivez-moi. 

Pour délivrer des captifs , ce Sauveur des 
hommes s'eft fait homme."* Il n'a pas attendu 
qu'ils le prévinffent , ni qu'ils l'apellaflent à 
ûxxx fecours : il a connu leur malheur, & il 
eft venu à euXy.il a demeuré parmi eux, il a. 
pris fur lui toutes leurs miferes ôc les a part a* 
gées avec eux.- Pouvez-vous^ ignoiîer com-^ 
bien de malheureux gémilTent dans les pri-' 
jbns, 6c y font étroitement refferrés? il ne 
leur eft pas libre d'aller vous repréfenter leur 
^tat > mais vous croyez-vous dxfpenfées d'aï-- 
1er vous-mêmes; vous eninftruire îSi vous 
en aviez une fois été témoins^, j'ofe répondre 
qu'il n'y a point de cœur Ci infenfîble qui 
n'en fût émû. On vous en parle, il eft vraii 
on emploie à vous en donner une idée jufte & 
capable de toucher vos âmes , toute la force 
de Ja divine parole & tous les traits de l'élo- 
quence chrétienne r mais autre chofe eft d'en* 
tendre, & autre de voir. Comme Jefus-Chrift 
eft defcendu pour nous dans cette vallée dé 
larmes, où le péché nous avoit réduits 
fous la plus dure lèrvitude, defcendez, 
Mefdames , defcendez dans ces antres 
profonds ofCi la juftice des hommes exerce 
ligote la rigueur i tâchez de percer les om^ 

Cîiv , 
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bres de ces noires demeures i ouvrez les yeux, 
& démêlez , fi vous le pouvez , au travers de 
ces afFreufes ténèbres , un miférable accablé 
fous le poids de fes fers , & vous préfentant 
dans toute fa figure rimage de la mort : un 
regard fera plus d'impreuion que tous les 
diicours , & dès que vous aurez vu , permçt- 
tez-moi de m'exprimer ainfi , vors ferez 
vaincues. 

Pour fauver des captifs & pour leur faire 
accepter la gracç qu'il leur annonçoit f ce 
Dieu homme , leur légiflateur & leur répa- 
rateur, a parcouru les campagnes, les foli- 
tudes , le? bourgades , les villes. Tel étoit 
le fujet de fa Midîon > & c'eft pour ce glo- 
rieux miniftere qu'il avoît été fpécîalement 
confacré par l'onûion du Saint - Efprit. 
Sans autre caraûère que celui de chrétiennes, 
vous avez toutes une mîffion, non pour 
enfeîgner, ni pour prêcher , mais pour af- 
fîfter ôc pour foui ager. Comme chrétiennes, 
I)ieu vous a choifies j & û vous êtes fidel- 
Jes à votre vocation, vous avez des ta- 
lens dont les prifonniers peuvent profi- 
ter i le talent de les fortifier dans leurs 
ennuis , dans leurs frayeurs , dans ' leurs 
dt'fefpoîrs ; le talent de leur ménage» cer- 
taines douceurs , & de leur rendre au moins 
leurs maux plus fuportables ; le talent 
même de leur infpirer des fentimens de 
religion, de foumiflion, de patience. Ta- 
lents ordinaires ôc communs, mais talents 
quelquefois finguliers dans des perfbnnes 
qui pourroient en faire un meilleur ufage , 
& qui ne les ont pas reçues de Tauteur de la 
mture , pour les lai&i iautil^s â; ([ans indu 
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C*eft fur quoi elles fe trouveront peut-êtte 
plus criminelles qu'elles ne penfent au juge- 
ment de Dieu. 

Pour racheter des captifs , un Dieu s'eft 
livré lui-rpême , il a verfé fon fang & donné 
fa vie* De-là que conclut faint Jean ? je pour- 
roîs le conclure comme lui , Mefdames , fie 
cette conféquence , qui fans doute vous fur- 
prendra , n'a rien néanmoins qui dût vous 
étonner , fi vous étiez bien remplies & bien 
animées de l'efprit de votre foi. Car nous 
avons connu la charité de notre Dieu , dit 
ce bien-aimé difciple, en ce qu'il s'eft im- 
molé jufqu'à perdre la vie pour nous : In hoc 
cognovtmus charitaum Dei ^ quoniant ilU ani* 
mam fuam pro nohis pofuh» Et que s'enfuît-il 
de ce principe , ajoute le me^me Apôtre ? c'eft 
que nous devons être prêts nous-mêmes à 
mourir pour nos frères ,'6c à les aider aux 
dépens de notre vie ; Et nos debemms profra* 
tribus animas ponere. Or e(l-ce là ce qu'on 
rous demande; & fi je vous parle d'exercer 
la miféricorde -dans des prifons & dans des 
cachots , veux- je vous dire d'y porter tous vos 
biens & de vous en dépouiller > S'agît-il d'y 
employer tout votre tems ,.& d'y confumer 
ros jours ? Quand je lé prétendrois de la 
forte , feroit-ce plus exiger de vous qu'il 
D'cft marqué dans les paroles du faînt Dif- 
ciple ? Seroit-ce plus que n'ont fait tant de 
faintes Dames , qui fèmbloîent n'avoir 
fiir la terre d'autre retraite que ces fom- 
bres demeurer , ni d'autre occupation que 
fes œuvres de charité qu'elles y pratiquoient î 
Seroit-ce plus que ne font encore de nos 
jours des Jiommes ,de Dieu , des hommes ca« 
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pabJes, ou par leur naiffance , du par îet» 
mérite perfonnel , de fe diftinguerôc de pa^ 
roitre ailleurs avec honneur ,. mais que nou» 
fçavons depuis les vingt ôc les trente années , 
fe rendre en quelque manière , par leur affi* 
duité , plus prifonniers que les prifonniers 
même ; vivant au milieu d'eux , traitant 
fans cefTe avec eux , ne quittant les uns que 
pour fe tranfporter auprès des autres , leu» 
tenant lieu à tous dé pères , de tuteurs , de 
patrons, d'amis , de confidens ,^d'agens ^ 
fur-tout d'apôtres , & de maîtres en Jefus- 
Chrift ? Ah ! Mefdames , vous voyez affea 
qu'il n'eft point ici queftion de tout cela ^ 
& que tout cela eft bien au-deffus de ce qu'on 
vous propofè^ Car qu'eft^ce qu'on attend dé 
vous , ôc qu'feft-ce que je voudrois obtenir en 
faveur de ces infortunés dont je prends au-^ 
jourdhui les intérêts , & pour qui je fois 
auprès de vous h fondion d'avocat & de 
prédicateur î A quoi viens-ie vous exhorter î 
à ce qui vous eft très-facile ^ à ce qui vous 
coûtera très-peu , à ce qui ne vous retran- 
chera de votre état que certaines inutilités ^ 
que certaines fuperfluîtés , que certains ex- 
cès ; à ce qui n'altérera ni vos forces , nî 
votre fanté j à ce qui ne vous fera , dans le 
fyftéme de votre vie , de nulle incommodi» 
té ou que d'Une très- légère incommodité i- 
à quelques aumônes^ à quelques dépenfes^ 
à quelques contributions, que vous tirerez^ 
non de votre néceffaire , mais de votre 
jeu, mais de votre luxe & de vos nfon- 
danîtés. T a-t'il rien là que vous puifliez. 
refufer à votre Dieu ,. qui vous le de- 
mande poiur le^ pauvres ^ sqprès qu'il vous 
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a fait le plein facrifice de lui - même fur une 
croix? 

Four confoler des captifs , il les eft allé 
trouver dans les abîmes de la terre » il y a 
employé les premiers momens de fa vie glo- 
rteufe , & vous y devez employer tout le 
cours de votre vie pénitente. Comprenez ce- 
ci. Ou vous êtes déjà re0ufcitées par la grâce 
de la pénitence , on vous êtes encore dans 
l'état du péché. Etes-vous encore criminel- 
les & pécnereffes ? par-là vous vous difpofe* 
rez à cette réfurreàion ibiritnelle qui vou» 
réconciliera avec Dieu, oc vous fera vivre 
en Dieu de la vie des jufles : par-là vous en«> 
gagerez Dieu à vous accorder des grâces de 
conversion , & des grâces fortes de vidto- 
rieufes » car les œuvres de la miféricorde 
chrétienne font la plus sûre & la plus infail- 
lible reHburce des pécheurs.^ Etes-vous heu* 
reufement & (àintement reiTufcitées } vous 
avez à réparer le paflé , & par-là vous fatis- 
ferez à la jufiice divine » vous avez à vous - 
«:onferver & à perfévérer , & par - là vous 
vous maintiendrez & vous vous préferverez 
cTes rechûtes } vous avez des progrès à faire ^ 
& par-là vous vous enrichirez devant Dieu ^ 
TOUS acquerrez des mérites , vous vous élè- 
verez .. vous vous conformerez au facré mo« 
déle ae votre perfeûion , qui e& Jefus-Chrift 
dians Tétat de la gloire. 

Enfin , pour glorifier des caprifi & pouf 
zemplir leur vœux , tk les a conduits avec 
Jui aans fon Royaume. È^éclat de fon triom* 
phe ne lui a point fait ou\)]ier des âmes qui 
ravoient fi k>ng-tems dèfiré : il a voula 
^'elles £aflèot placées aupfés de lui , S% 
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qu'elles y goûtaflent dans le féjour de U 
félicité le repos même , la même joie , le 
îatth. même bonheur : Intra in gaudium Domitd 
15* tut. On ne vous envie point , Mefdames, 
votre opulence , vos profpérités , vos gnui- 
deurs : jouifTez-en , puifqu'il a plu au Ciel de, 
vous en gratifier * il a fes vues dans cette di- 
verdtë de conditions , & pourvu que vous ne 
vous écartiez point de fes vues , vous pouvez 
du refte , avec toute la modération conve- 
nable , xiéï de fes faveurs , ôc vous fervîr de 
fes dons » mais au milieu de vos profpérités , 
ferez- vous feules heureufes en ce monde? 
Aurez -vous feules toutes vos commodités 
& tous vos aifes > & ce que le Prophète 
.. difoit aax riches de Jérufalem , ne puis-je 
^•/^'* pas vous le dire à vous-mêmes : Numquid 
• 5* habitabûis vos foli in medio terra ? N*y aura* 
t'il fur la terre de maifons habitables que 
pour vous î ne fera-t'on la moiflbn , & ne 
recueillera-t'on les fruits que pour vons î 
Contentes d'avoir tout en abondance & d'ê- 
tre à couvert de toutes les calamités tem- 
porelles , ne jetterez-vous point un regard 
de pitié fur ceux que l'indigence réduit aux 
dernières néceffités î Croyez-vous que Dieu 
les ait tellement abandonnées aux caprices du 
fort & à leur deftinée malheureufe , qu'il n'en 
ait commis le foin à perfonne ? Mais ne vous 
y trompez pas : il y a une providence qui veîU 
le fur eux ; & eu leur manquant dans leurs be« 
foins , c'ed k cette providence que vous mau* 
quez. Doublement coupables alors , & de ne 
pas fuivre l'exemple de J. C. & de violer en^ 
cote le précepte de J. C. comme je vais YQQI 
jte montrer diitf la fecoudepartie. 
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IL y a, Mefdames, dans le chriflianifme ir< 
Ses pratiques , lefquelles , quoique fuintes, p^ j^ 
ne font néanmoins que de Tinftitution des 
hommes : nous les devons louer , parce qu'el- 
les font faintes , & bien qu'elles ne foient que 
de rinûitution des hommes , nous devons 
croire qu'elles leur ont été inlpirées de Dieu , 
puifqu'il n'y a que l'efprit de Dieu qui puiffe 
fuggérex à l'homme les exercices d'une vraie 
& folide piété. Il y a des pratiques que l'E- 
giife aprouve , qu'elle autorife , qu'elle éta- 
blit > & dès qu'elles ont été établies par l'E- 
glife , nous les devons refpeâer , puifqu'il 
c'y a que l'efprit d'erreur , du fchifme , 
d'héréfîe , qui jDuifle cenfurer , méprifer 
& rejetter ce que l'Eglife permet , beau- 
coup plus , ce qu'elle apuye de fon au- 
torité & ce qu'elle obferve dans tout le 
inonde chrétien i mais ces pratiques de l'Ev 
gîife nous font venues , après tout , par le 
miniftère des hommes j nous les avons re- 
mues des hommes , & nous en reconnoiffons 
les hommes pour auteurs. Il n'en eft pas de 
même de la charité à l'égard des prifonniers ; 
c'eft Jefus-Chrift Im-même qui nous l'a ex- 
prefTément recommandée ; c'eft lui qui l'a 
confacrée dans fon Evangile , 6c qui en a fait 
un point de fa loi. 

Je dis point de fa loi, un point par* 
lîculier, un point, non-feulemeut de perfec- 
tion, mais d'obligation ; & c'efl à auoi ne 
penfeot guère la plupart des perfonnes , 
même les plus régulières & les plus vertueu- 
fes. Si Ton eft négligent fur ce article , on 
u'en a pas le moindre remords de confcien- 
ce 9 parce qu'on ne le regarde pas comme 

C vj 
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un devoir û l'on y fatisfait, on ië fia^ 

3ue c*eft par une furabondance dé zélé & 
e ferveur , parce qu'on ne le confidére 
que comme une oeuvre de furérogation. Or 
c'eft toutefois une obligation , que vous ne- 
pouvez , ou du moins que vous ne devess 
pas ignorer , après que le Fils de Dieu nous 
l'a marquée en des termes G précis & û for- 
mels. Dire donc , ainfi que nous l'enten- 
dons dire , tous les jours : chacun a fa dé» 
votion , mais la mienne n'eft pas pour les 
prifonniers , c'eft un fentiment pen chré* 
tien , ou plutôt c'eft un fentiment direcà. 
tement opolé à Tefprit du chûftianifme ; car 
il ne vous eft pas libre d'avoir cette dévotion ^ 
ou de ne l'avoir pas : il faut l'avoir , fi vous. 
voulez être chrétiennes. Ce n'eft pas une dé- 
votion qui foit à votre choix ,.ni d'une fimple 
volonté : elle eft de nécelCté , dt elle vous> 
doit être en ce fens d'autant plus vénérable ^ 
qu'elle eft du choix de Jefus-Chrift. Ehi 
d'autres fûjets vous pouvez fûivre l'attraiC 
que vous iêntez : mais entre les dévotions qui 
lont de l'ordre de Dieu , il ne dépend'pas de 
vous de choiHr celles qui fe trouvent plus 
conformes à votre inclination ^ celles qui 
vous plaifent davantage , celles dont vous êtes 
plus fenfîblement touchées. L'obligation eft 
égale pour toutes & quand vous y êtes fîdé* 
les , vous n'avez pas^roit de vous glorifier ^ 
comme ayant fait quelque choie au-delà du 
précepte ; mais vous devez vous traiter de 
servantes inutiles , comme n'ayant £dc que ce 
que vous avez dû faire» 

Devoir, prenez garde, s*il vous plaît, 
t&f<àx fi iodii^^efiiâble ^ que c'eft un des pré- 
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ceptes ébat Jdus-Chrift a fait dépendre le la* 
fut on la dâmnation-y la prédeftination éter» 
nelle on la réprobation dès hommes. Leux 
prédeftination ; car il. dira aux élus ; venez ^^ 
vous qui êtes bénis de mon père „.parce que 
j'étois en pifon ,.& que vous m'avez vifité :. 
leurrépronation , car s'élevant contre les im- 
pies^, il leur dka :,retirez-vous , maudits , & ; 
allez' an &n, parce que jefouf&ois dans la. 
captivité ^ & quevous m^ avez laifTé fans iè— 
cours & fans confblation. Or , comme remar» 
que faint. Chrifoftome , quand le fils de Dietti 
nous a avertis qiii'il en uferoit de la forte en— ' 
vers lès uns fir les autres , n'étok-ce pas pour 
nous faire connoître que le foin dèsprifon- 
liiers n'eft pas uàe œuvre de pure piété , , mais^ 
que c'éft un commandement? Quoi< donc^ 
oemande iàint Auguftin, efii-iivrai que le 
konheur éternel d'un chrétien foit attaché à 
ce feul devoir ; 6e ne peut - il pas arriver. 

Îa*nn^ chrétien ^ après avoir accompli ce 
evoîr ^ vienne encore à être du nom-»- 
bre dfes réprouvé» î C'eft une objeûion^ 

Ïke fe fait ce iàint Doé^eur , & dont il ne 
ra pas inutile que je vous donne ici l'é» 
clairciflement , le jugeant même nécet- 
£dre ponr votre inflraâion. Je- conviens^ 
que. h prédéftination ne dépendra pat- 
«niqcement des œuvres de miféricorde 
â;Fégard des prifonniers, je conviens qu'il 
c» faut bien, ajouter d'autres i je confefle 
même & je reconnois> qu'abiblument un 
chrétien avec toutes ces œuvres de chari- 
té, peut mourir dans la difgrace de Dieu*. 
D*où vient donc que Dieu,,dans l'arrêt favo- 
fnble qu'il prononcera anxpréde&inés & aw. 
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élus , fe contentera de leur dire : venez , 
parce que j'étois pauvre , que j'étois en pri- 
Ion , éc que' vous m'avez adifté ? Ah l oies 
Frères^ répond faint Auguftin , c'eft que 
félon le cours ordinaire de la providence , les 
chrétiens charitables ne tombent jamais 
dans cet affreux malheur d'une mort crimi- 
nelle & impénitente j c'eft que Dieu ne per- 
met pas qu'ils foient furpris dans leur pé- 
ché , ni enlevés avant que de s'être mis en 
état d'éprouver fes miféricordes & de recei- 
voir fes récompenfes ; il a fes voies pour 
cela , il a fes reflorts qu'il fait agir i au lieu 
qu'il abandonne ces âmes impitoyables ^ que 
la misère du prochain n'a pu fléchir , oc gui 
ne fe font Jamais attendries que pour elles- 
mêmes. 

Quoi qu'il en foit , l'obligation de fecou- 
rir les prifonniers eft inconteftable , puifque 
c'eft un des points effentiels fur quoi nous 
feront jugés de Dieu. Je fçais , Mefdames , 
que ce précepte eft renfermé dans celui de 
l'aumône : mais je prétends que de tous les 
préceptes particuliers compris dans le pré- 
cepte général de l'aumône , celui - ci eft 
d'un devoir plus rigoureux , plus preflant , 
plus abfolu. Concevez- en bien la raifbn : * 
c'eft que le précepte de la charité envers les 
pauvres eft fondé fur leur befoin & leur mi- 
sère : par conféquent, où il y a plus de befoia, 
éc où la misère eft plus grande , la charité 
doit plus s'exercer , l'obligation en eft plus 
exprefle ôc plus étroite. Or y a-t'il une mi- 
sère pareille à celle de fes prifonniers î ce. font 
les plus malheureux des hommes , puifquils 
ont perdu le premier de tous les biens , qui 
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eft la liberté?. Vous me direz qu'ils ont mérité 
de la perdre ; & moi je vous dis , avec Saint 
Chryfbftôme , que cela même fuppofé , c'ôft 
ce qui redoubleroit encore leur malheur , 
d'avoir perdu le plus précieux de tous les 
biens, & de l'avoir perdu par leur faute» 
Mais je dis plus , ôc j'ajoute qu'il n'eft pas 
vrai qu'ils Payent tous perdu par leur faute , 
ce bien dont on efl fi jaloux dans toutes 
les conditions , ôc dont on fait en cette vie 
le fouverain bonheur ; car combien y en 
a-t-il parmi eux, qni n'en font privés que 
par un pur revers de fortune ? combien y 
en a-t-il dont les dettes & la ruine n'ont 
été nullement l'effet , ni de leur mauvaife 
conduite , ni de leur mauvaife foi , mais 
d'un événement & d'une occafîon qu'ils n'ont 
pu éviter > Sans y avoir rien contribué , ils 
en portent toute la peine. Or qut peut-on 
imaginer de plus déplorable ôe de plus digne 
de compafHon ? Figurez-vous qu'un accident 
imprévu vous a^ réduites dans la même dit 
grâce ; que penferiez - vous de ceux qui fe 
trouvant en pouvoir de vous relever , ou du 
moins d'adoucir vos chagrins ôe de les dimir 
nuer , vous en laiiOTeroient porter tout le poids 
& reflèntir toute l'amertume > quelles plain* 
tes en feriez-vous ? de quelle dureté les ac« 
cuferiez-vous ? quelle juftice en demande- 
riez-vous au Ciel , & dans vos tranfports , 
der^uelles malédiâions .peut-être les frappe- 
riez- vous? Ce n'eft pas aflèz : combien même 
parmi ces malheureux font arrêtés pour des 
crimes qu'on leur impute , mais qu'ils n'ont 
pas commis , & attendent que leur inno- 
cence foit reconnue \ Cependant ^ue ne 
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fcufFrent^ils point > ils fe voyent traités com-- 
me des criminels ,, méprifés , déshonorés , 
rfefTerrés dans une prifon , qui feule leur tienc 
lieu de fuplicj^'Que comprenez-vous de plu$ 
défolant ; & G vous^ pouviez les diftinguer & 
les connoître ,, que leur refuferiez-vous ? 
Or il vous doit fuffire de fçavoir qu'il y en a 
de tels , comme en effet il y en a prefque tou* 
jours j mais je veux enfin qu'ils foient cou- 
pables , & j'en reviens à la penfëe de Saine 
Chryfoftôme , que s'ils font indignes de la 
liberté , ils n'en font par cette indignité 
même que plus- miférables. Les innocens ont 
Te témoignage de leur confcience pour les 
foutenir : mais ceux-ci dans leur propre 
cœur ont un bourreau domeilique qui ne 
cefle point de les tourmenter : dans l'attente 
d'un jugement dont ils ne peuvent fe dé- 
fendre, ôc dont ils prévoient toute la ri- 
gueur 5 durant ces journées & ces nuits , oîi 
Kparés de toute focieté & de tout commerce, 
ils n'ont dans l'horreur des ttnébres , qu'eux- 
mêmes avec qui raifonner , qu'eux même» 
de qui prendre confeil, quelles réfiéziont 
lus agitent ! quelle» vues de la mort 6c 
d'une mort îgnominieufe , d'une mort vio- 
lente & douloureufe ! que d'idées lugu-. 
fcres! que d'images effrayantes 61 defelpé* 
tantes ! Ajoutez à ces tourmen» de l'efprit 
Iles foufFrances du corps : un cachot. infedH 
pour demeure , un pain groffier ôt mefur;ér 
pour nourriture , la pailîe pour lit. Ah ! MeC 
clames , y a-t-il de l'humanité à ne leuf 
pas donner dans ces extrémités les foible» 
feulagemens dont ils font encore capables ; 
pour être ciimioels , ne Ibut-^epos touJQUxr 
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bosimes l Chez les payens même ôc chez 
tations les plus féroces , on ne les aban- 
lerolt pa»i & n'eft-il pas honteux que 
harité chrétienne trouve en nous dts 
rs moins compatiflants & moins ten» 
, qu'elle n'en a trouvé dans des inS<> 

utre ces prifonniers , il y a d'autres pau- 
» mais ces pauvres , ou retirés dans des 
bns publiques de dans des hôpitaux , ont 
perfonnes auprès d'eux , dont toute la 
effion & tout l'emploi eft de les fervir i.- 
naîtres d'eux-mêmes & de leur liberté ^, 
)euvent travailler , peuvent mendier ,^ 
rent chercher leur 'vie ,f peuvent . à vos 
es , en vous répréfentant leurs roiferes ,, 
2r , pour ainfi dire , malgré vous , votre 
ricorde. Il n'y a que les- prifonniers qui 
pent de toutes ces reffources : il femble 
cefoient comme les morts dufiécle , imer 
ftos fœeuli \ il femble que ce foient des 
mmuniés ^ qui ne peuvent paroître en 
n lieu. , & dont tout le moade doit s?é- 
ier : Pofuerum abominationem fihi» ^^ nr q 
et état , Mefdames , je fôtotîèns que vous *J* ^^ 
d^autant plus obligées, de les aider , 
s font plus dépourvus des moyens ordi- 
îs pour s'aider eux-mêmes , & je re- 
âs mon ralfonnement. Car la loi de 
(•Chrift vous oblige à prendre foin* dés. 
res ; & plus ces affligés font affligés , plus 
t obligation croit , & plus elle devient 
îculiere.. Point de pauvres plus pauvres 
ceux dont je vous recommande les inté- 
j & point d'affligés plus affligés. Tirez^ 
-mémos h conféquence ^ & indruifez*- 
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vous. Je puis dire , Mefdamcs , que dan 
prifon vous trouverez toutes les fortes de 
fere dont le Fils de Dieu fera le dénoni 
ment au jour de fes vengeances Sterne 
Venez , 6c voyez ; dans ce trifte féjour ,i 
trouverez , non- feulement la captivit< 
Tefclavage i mais la faim , mais la foif , ma 
nudité , mais la maladie de Tinfirmité , i 
toutes les calamités de la vie. Tellement 
de négliger ces miférabîes 6c de les dé 
fer , ce leroît vous expofer à entendre c 
tre vous , de la bouche de Jefus - Chri 
tous les réproches qu'il doit faire aux 

Î)rouvés. Il ne vous diroit pas feulemei 
'étois prifonnier , & vous ne vous êtes 
mis en peine de me vifîter; mais il i 
diroit , j'étois dévoré de la faim , & y 
ne m'avez pas donné à manger : Efuritr, 
Math, non dcdiflis mihi manducare ; maïs il vouî 
c* ïj. roit , j'étois prefTé de la foif, & vous 
m'avez pas donné à boire : Sitivi , & 
dediflii mihi potum 5 mais il vous diro 
j'étois nud , & vous ne m'avez pas donné 
quoi me vêtir : Nuduf , e> non cooperuiflis 
mais il vous diroit , j'étois malade fle 
firme , ôc vous ne m'êtes pas venu voir : 
firmus , 6- non vifitaflis me. Il vous le 
roit , Mefdames , & qu'auriez-vous à xé\ 
dre î Je conçois que d'autres pourro 
s'excufer fur le mauvais ordre de leurs a 
res , ayant à peine ce qui leur eft nécefl 
dans leur condition ; mais en vérité cette 
cufe feroit-élle recevable de votre pai 
Jugez-vous de bonne foi vous-mêmes 
fans qu'il foit befoin que j'entre avec vou 
des dÛcttflUons & en des queftions où \ 
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aurez toujours des prétextes pour vous judî- 
fier devant les hommes , quand vous en vou- 
drez avoir, ne 'vous flattez point, & faites 
vous juflice devant Dieu. N'aveZi-vous pas 
des biens , n'avez - vous pas du crédit , 
n*avez-vous pas du loifîr plus qu'il ne faut , 
pour vous employer utilement à cet exercice 
ûe charité que je vous propofe , 6c dont vous 
xxt pouvez ignorer l'importance ? Il ne fera 
pas feukment profitable à ceux que vous fou- 
Jagerez , mais il me refte à vous montrer 
combien il vous peut être falutaire à vous- 
mêmes par les avantages qui y font attachés : 
c'eft la troifiéme partie. 

QUAND je dis , Mefdames , que la mifé- HI 
ricorde envers les prifonniers, que le foin 'ar 
de les aflifter de de les vifîter , peut être pour 
vous une des pratiques les plus falutaires , je 
ne parle point précifément du mérite que 
Paumône renferme , ni des bénédiôions 
que Dieu s'eft engagé^ à répandre fur v.ous 
avec plus ou moins d'abondance , félon que 
vous feriez plus ou moins libérales à répan- 
dre vos dons & à faire fentir aux pauvres les 
effets de votre charité : ce f«nt des avanta- 
ges ine&imables ; mais fi connus , 6c (i haute- 
ment , fi fouvent promis dans l'Ecriture , 
qu'il n'y a perfonne qui n'en foit inftruit , ôe 
qu'il feroit affez inutile de vous redire là- 
defTus ce que les prédicateurs vous ont ^éiTi 
fait tant de fois entendre. Sans donc m'arrê- 
ter à une inftruftion (î vague 6c G. géné- 
rale, voici quelque chofe & plus particu- 
lier, 6c qui peut infiniment contribuer à 
rédificatioû de vos moeurs j car pour peu 
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que vous fafllez de réflexion eu vifitant l0i> 
prifons , c'eft là que vous aprendrez à ciraio- 
are Dieu , à redouter fa juftice & fes juge- 
mens , à expier le péché-, qui en eft le fujet ^ 
. & à vous en préferver. Entrez ,. s'il vous 
plaît , dans ma penfée , qui vous paroitra 
également folide & fenfîble. 

David fouhaitoit que les hommes , de» 
cette vie , pufTent defcendre dans les enfers ^ 
pour y être eux-mêmes témoins des affreux, 
jugemens qne Dieu y exerce ; Defcendant in 
Vfal. infernum viventes. C'étoit le fouhait du Pro- 
54* phête i mais du refte un fouhait impoffiblc^ 
dans l'exécurion & félon \^s voyes communes^ 
de la providence ; car comment l'homme 
ftns un miracle y pourroit-il pénétrer dtn» , 
ces abîmes de feu , & comment y fiibâ(le<^ 
roit-il aflez de tems pour examiner ce qui 
s'y paflTe , & pour en revenir touché de tout 
ce qui lui auroit frapé la vue ? Mais vou^ 
kz-vous favoir , Mefdames , ce qui peut 
être en quelque manière pour vous le fuplé* 
ment de ce fpedaclè d'horreur ,^ & vous en 
tracer une idée capable de fair^ furvoscœurs' 
les plus fortes impreffiohs , pour vous rame- 
ner à Dieu , 6c pour vous tenir toujours fou- 
p\ks à la loi de Dieu ? ce font ces prifons où: 
la juftice humaine raflèmble tout ce qu'elle 
découvre de criminels , pour lancer fur eu» 
fes arrêts , & pour le» livrer à^ toute la févé- 
rité de fes châtimens. Et qu'eft-ce en effet- 
qu'une prifon î Me fera-t-il permis de parler * 
de la forte ? mais il me femble que je n'exa- 
gérerai point , fi je dis que c'eft la plus vive 
image de l'enfer. Dans l'enfer , c'eft la juftice 
it Dieu q^ii fe fatisfait ^& dans la prifon c'eft 



ENVERS LES PRÏSONNIEKS. ff(|' 
ila jaûice des hommes. Je fai combien d'une 
part il y a peu de proportion entre l'une ôc 
l'autre i je fai que Dieu punit en Dieu , 
& que les hommes ne puniffeot qu'en hom- 
mes i mais c'eft de là même que vous pou- 
vez d'ailleurs tirer le fonds d'une médita- 
tion la plus touchante & la plus propre à 
TOUS imprimer dans l'ame une iainte & utile 
£rayenr de ces jugemens formidables que 
Dieu réferve aux pécheurs , 48c qui feront 
leur réprobation éternelle. 

Car à la vue de ces criminels que vous 
vlfiterez dans les prifons > au milieu de tanc 
d'objets dont vos cœurs feront émus , & qui 
vous rempliront d'une terxeur fecrette > à 
i'entrée de ces cachots oh fe préfenteront k 
■vous des malheureux enchaînés , déâgu- 
Tés , interdits & defefperés , Ci vous voulez 
vous recueillir en vous-mêmes , & vous ren* 
dre dociles aux mouvemens de la grâce , il 
efl difficile que vous ne foyez pas frapées 
des confidérations fuivantes ; ne les perdez 
pas. Qu'il eft bien terrible de tomber dans 
les mains de Dieu, puifqu'il eft Ci terrible de 
tomber dans les mains des hommes ! Que (t 
les hommes ne croyent pas excéder, en con- 
flamnant à la mort & aux derniers fuplices 
les tranigreJOTeurs des loix qu'ils ont impofées. 
Dieu , à plus forte raifon , ne peut porter trop 
loin fes vengeances contre les tranfgreflëurs 
de fes commandemens. Que nous fommes 
plus coupables devant Dieu que ces prifon- 
niers ne le font devant les hommes , parce 
quHls n'ont commis la plupart qu'un feul cri- 
^me devant les hommes , au-lieu que nous 
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mille défordrc». Que fî maintenant cette di- 
vine & redoutable juftice fufpend les coups 
& paroît même comme endormie , elle aura 
fon tems , où elle s'ëveillera , où elle écla- 
tera , où elle nous apellera à fon tribunal , où 
elle prononcera contre nous fes anathêmes. 
Que lajufticedes hommes , quelque éclairée 
qu'elle foit , a befoin de longues procédo- 
res pour parvenir à la connoîfTance des 
crimes & pour convaincre les criminels s 
mais que tous nos péchés , que tous nos 
crimes font connus de Dieu dans le moment 
même que nous les commettons . parce qu'il 
en eft témoin. Qu'on peut fléchir la juftice 
des hommes , mais que durant l'éternité toute 
entière , la juftice de Dieu fera toujours égale- 
inent inexorable. Que dans ces prifons bâties 
par les mains des ]iommes de par les ordres 
de h juftice des hommes , cette juftice hu- 
maine n'empêche pas qu'on ne procure aux 
criminels qu'elle pourfuit , quelque adoucit 
fement ; mais que dans cette prifon éternelle 
bltie de la main de Dieu , que dans ce feu 
allumé du foufRe de Dieu , il n'y aura jamais 
ni confolation , nifoulagement àefpérer i que 
ce feu dévorant ne s'éteindra jamais , & que 
le ver rongeur qu'on y reffent ne mourra 
Marc, jamais : Ver mis eorum non woritur , f> ignit 
c. ^. non fxtinguitur. De tout cela , Mefdamcs , 
& de tant d'autres réflexions que je retranche 
mais qui ne manqueront pas de naître , que 
coDclurez-vous ? Saifies d'unfe crainte toute 
chrétienne , vous vous humilierez en la pré- 
fence de Dieu , vons aurez jrecours à fa milë- 
ricorde , vous prendrez des méfures pour pré« 
irçûir fa juftice & pour vou9 en garantir, vooi 
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<oncevrez une (kinte haine du péché , vous Iq 
détruirez dans vous , autant qu'il vous fer» 
poffîble , & par tous les moyens que la re- 
ligion vous fournit , vous vous mettrez en- 
garde contre fes atteintes les plus légères ôc 
vous le fuirez comme votre plus mortel enne- 
mi i car voilà les fruits que peuvent produire 
les vi/îtes des prifons , & qu'il ne tiendra qu'à 
vous d'en retirer. Hé , Mefdames , vous faite» 
tant d'autres vifites dans le monde i & c'eft 
la plus commune occupation de votre vie. 
Qu'7 aprenez-vous , & qu'en remportez- 
vous > vous y. perdez le tems , vous y ofFen- 
fcz le prochain , vous y oubliez Dieu , vous 
vous y di/Epez , vous y prenez lout l'efpric 
du fîécle , toutes les maximes du fiécle , tous 
les fentimens & toutes les manières du fié^ 
cje > vous y entretenez votre vanité , votre 
oîfîveté i ôc plaife au Ciel que vous ne cher- 
chiez pas quelquefois à y entretenir de plus 
fîineAes pafEons : plaife au Ciel que ces vi(î- 
tes fi adîdues ôc è fréquentes , que ces viH* 
tçs fî fbuvent rendues & reçues fous le fpé* 
cieux prétexte de bienféance , d'honnêteté , 
de civilité , de focieté , ne dégénèrent p^s en 
des viHtes d'inclination 6e de fenfualité ï 
inaif les vidtes que je vous demande , ou plu* 
tôt qu^ Dieu vous demande , vous édifieront . 
& vous (àn€lifieront. 

Cependant nous avons 1^ douleur de voir 
cette œuvre de charité tomber peu à peu , Çc fî 
votre zélé ne fe renouvelle , nous la verrons 
tomber tout-à-fait. Dans les commencemens 
elje s'eft fouteiîue, parce que la ferveur y étoit^ 
èc d'où venoit cette ferveur ? delà nouveauté* 
li*«tttreprijfe paroijÛToU la mieux connue Q^ li^ 
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EXHORTATION 

SUR . /.i 

LACHA RITE 

ENFERS LES ORPHELINS. 

Keligîo mimda 6c immaculata apud Deum 
patrem haec eft , vifitare pupilles in tribula- 
tione eorum, .' • 

La religion pure eb* fans tache aux yeux de 
Dieu notre père , eft de vifiter les orphelsnt 
dans leur affliBion» Dans TEpître de Saint 
Jacques, chap. I. 

VOii-A, Mefdames, la plus haute îd& 
que vous puifîîez concevoir, ôcqueje 
puifTe vous donner du devoir de charité pour 
lequel vous êtes afTemblées. Ce n'eft pas moi 
qui vous la propofe , c'eft le Saint-Efprit , & 
jamais l'Ecriture n'a rien décidé en des termes 
plus exprès , que ce que vous venez d'enten- 
dre. Audi dans toute l'Ecriture ne pouvois-je 
choilîr un texte plus propre que celui-ci, pour 
fat isf aire à ce que vous attendez de moi , & à 
l'engagement où je fuis d'exciter votre corn* 



ENVERS LEÎ ORPHELINS. 7$ 
paffion envers les orphelins. L'Ecriture ne dit 
pas qu'une partie de la religion conflfle à les 
riiiter de à les fècourir » elle dit abfolument 
qu'en cela confîfte la religion , & la religion 
pure de (ans tache , la religion parfaite : Rels* 
gio munda eb* immaculata. Or on ne peut dou- 
ter que ce pafTage ne convienne particulière-* 
ment à ceux dont je dois vous entretenir,pui(^ 
qu'il eft évident que dans le monde chrétien 
il n'y a.point d'orphelins , fî j'ofe ainû dire j 
plus orphelins , ni par conféquent plus dignes 
de votre zélé. Il falloit toute l'autorité 
de la parole de Dieu pour nous perfiiader 
de cette importante vérité , que la religion 
eft particulièrement attachée au foin de ces 
enfans qui réclament votre aflîftance ; mais 
je puis vous aifurer , Mefdames , que fi vous 
comprenez bien le fens de l'Apôtre, cette vé* 
rite vous paroîtra , non-feulement très-raifon- 
nabie , mais très-naturelle , très-conforme à 
tous les principes du chriftianifme ; de c'eft 
de quoi j'entreprends ici de vous convaincre. 
Le Heu où je parle eft fpécialement deftiné , 
diibns mieux , fpécialement confacré à la fub- 
fiftance de à l'éducation de ces orphelins , qui 
par l'iniquité des hommes fe trouvent tous les 
jours expofés au danger de périr de de fe per- 
dre , fi la providence de la charité publique ne 
venoîent à leur fecours. Oeuvre de Dieu, dont 
TOUS ne pouvez ignorer l'utilité de la nécef* 
fité-: œuvre de Dieu , dont on me charge de 
vonsrepréfenter l'état, en vous faifant en mê- 
me temsconnoitre l'obligation que vous avez 
d'y contribuer , de le mérité que vous aurezs 
d'y participer. Pour cela , Mefdames , tout 
moa deffein eft de vons défdloper dans unof 

Dii 
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expofition fîmple & fuivie les paroles de moQ 
texte. Il ne m'en échapera pas tme^parce qn'U 
n'y en a pas une qui ne demande une réflezioii 
particulière. Apliquez-vons, s'il vous pUît^ <k 
commençons. 

I. On conçoit afTez que. le z^le d'aflifter 
les pauvres, fur-tout les orphelins, qui de 
tous les pauvres font les plus abandonnés , eft 
une partie efTentlelle de la religion , pnifque 
c'eft un des devoirs que la re&ion nous re» 
commande plus expreût^ment , & qu'elle nous 
en tait un point capital , religio i car il iëm- 
ble que de là dépende toute la prédeftioation 
dss hommes, ôc que le jugement de Diéa 
doive uniquement rouler fur ce prétexte. Ve- 
nez , dira le Sauveur du monde à fes élus , 
venez , vous qui êtes bénis de mon Père , 
parce que j*ai eu faim , de que vous m'airea 
donné à manger ; parce que j'étois nud , & 
que vous avez pris foin de me vêtir ; parce 
que je manquois de tout , & que vous avez 
pourvu à mes befoins. On conçoit encore 
que Taumône faite au pauvre de à l'orphelin , 
efl: non •* feulement une dépendance Ôe une 
fuite du culte de Dieu , mais un exercice ac- 
tuel du culte de Dieu , puifque dans la per<> 
fonne de l'orphelin 6c du pauvre on rend 
hommage à Dieu même. Honorez, dit le 
Sage , au livre des Proverbes , honorez le 
Seigneur , de vos biens. On convient même , 
pour la confolation de ceux qui con^ 
tribuent à cette fainte œuvre dont il s'a- 
git ici , & à laquelle je vous-- exhorte i 
on convient que la charité qui iè pra- 
tique eavçrs tes orphelins Qft jmQ eff ëcç 
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ae facrifîce , ou un vrai facrifice , que Ton 
offre à Dieu i d'où il s'enfuit que c'eft donc 
oa des premiers & des plus excellens aûes 
âe la religion. N'oubliez pas la charité ^ 
clifpit Saint Paul aux Hébreux , & faites part 
de ce qije vous avez , parce que c'eft par 
de telles hoilies qu'on fe rend Dieu favo- 
rable. - 

Tout cela eft certain : mais pourquoi 
Saint Jacques nous marque-t'ii fi abfolument 
que la religion eft d'aflirtef les orphelins & 
de lès vifiter ; & pourquoi paroît-il la ré- 
duire en ce feul point > Voici , félon Saint 
Auguftin , fur quoi efl fondée fa proportion : 
c'eft qu'en effet toute la religion fe réduit à 
la charité , fe raporte à la cnarité j qu'elle 
a la charité pour principe , la charité pour 
fin , la charité pour objet. Ce qui faifoit 
conclure au Maître des Gentils que la cha- 
rité eft la plénitude de la loi : Plenitudo ergo jj^^^ ^ 
hgis efl dileBio , entendant par ce terme di* ^^ ^ * \ 
lt5ffo l'amour du prochain : car voilà pour- 
quoi il ajoûtoit : Qui diligit proximum , le* Ibid» 
gem implevit ; celui qui aime fon prochain , 
accomplit toute la loi. Or quiconque a le 
aéle d'affifter les orphelins & de les vifiter , 
doit conféquemment avoir dans le coeur cet 
amour du prochain : je dis cet amour furna- 
turel , cet amour chrétien ^ cet amour pur , 
qui dégagé de tous les intérêts du monde , 
regarde le prochain dans Dieu , & le foula- 
ge pour Dieu. Quel autre motif nous y por- 
teroit , ôf qui pourroit fans cela nous faire 
penfer à des miférables , dont l'unique titre 
pour s'attirer cet amour , eft d'être \qs créa- 
tares de Dieu ? Je puis donc dire , & il eft 
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vrai, que celui qui s'afFeftionne à ces maf- 
lieureux , fit qui connoiffant leur» nëceflît^, 
s'emprerfe de leur procurer tous les foula* 

femens qu*il eft en ëtat de leur fonrnîr , a 
ans l'ame , non-feulement de la reli^on , 
mais le fonds de la religion, mais l'abrégé 
de toute la religion j c'eft-à-dire , qu'il eft 
dès-là préparé oc déterminé à remplir fans 
réferve tous les autres devoirs de la reli- 
gion ; & comme devant Dieu la prépara- 
tion du cœur , quand elle eft finbère , eft 
réputée pour TefFet même , par ce feul aâe 
de religion , il a dejA en quelque manière 
tout le mérite de la religion , il en a déjà tout 
Tefprit : rtligio hœc eft. Quel avantage , 
Mefdames , & quel bonheur pour une ame 
chrétienne , de pouvoir avec vérité , & tou- 
jours avec humilité , fe rendre à foi-même 
ce témoignage de fa religion ? On dit tous 
les jours qu'il n'y a plus de foi dans le monde i 
. c'eft une plainte ordinaire , & une plainte 
qui dans un fens ne fe vérifie que trop } 
• mais en quelque fens qu'on puifTe l'entendre , 
il y aura de la foi parmi nous , tant qu'il y 
aura des âmes charitables , puifqu'elles ne 
peuvent être vraiment 6c folidement charita- 
bles que par la foi , ôc que le degré de leur 
foi répond à l'abondance & à lamefure deleur 
charité : religio hac eft. 

IL Df-là , Mefdames , par une régie 
toute contraire , fe flatter d'avoir de la reli- 

fion , ôc n'avoir pas ce zélé de compaflîon , 
e tendrefTe , de miféricorde , pour des lu- 
jets aufïi délaiffés que le font ceux en faveur 
de gui je vous follicite , c'eft une religton 
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chimérique & im^inaire , une reli^on vai-» 
ne àc aparente ,' une religion dont Dieu 

Î'eft point honoré , & dont les hommes ne 
>Qt hnllemént édifiés. Voilà, néanmoins la 
réiïgiàn de notre (lécle ; ëi Dian veuille 
qae ce ne foit pas la vôtre. On voit des fem« 
mes qui fe piquent d'être chrétiennes , & de 
pratiquer la dévotion i mais qui , toutes 
pieiifë&& toutes dévotes qu'elles paroiflent , 
n'ont que de l'indifi^rence pour les pauvres , 
&nt iilfenfihles i leurs misères , les lailTent 
Iboffirir ^ ikns être touchées de leurs maux , 
ni fè mettre en peine de les adoucir. Elles 
ont , û vous voulez , de la piété , mais une 
piété ftérile , une piété dont les pauvres ne 
profitent |point y une piété qui dès-lors ne 
peut âtre cette piété pure & fans tache que 
l'Apôtre nous 'recommande : Rei/giQ munda 6* 
immaculata. 

L faut que la piété , pour être pure & 
Btns tache , 'glorifie Dieu. Or eft-ce leglorî- 
5er, que de violer un de fes préceptes les 
plus étroits , qui eft celui de la charité ? Eft- 
X le glorifier, que de renverfer l'ordre de 
jîprbvidence , qui n'a point donné d'autres 
pnds aux pauVre3 que -de qu'ils peuvent ôc ce. 
iu!*ils doivent recevoir, de la charité ? Eft-cû 
e' glorifier , que d'oublier fes images vivan-» 
es , Tes fubftituts , fes enfans , qu'il a com- 
mis aux fbîns des fidèles & à leur charité ? 
l faut que la piété , pour ^tre pure & fans 
iche,. foit édifiante, foit exemplaire, foit 
acompte devant les lipmmes de tout repro- 
Jie &. à répreuve de toute cehfure : & le re- 
ïoche le plus honteux qu'on puifle faire à 
iie chrétienne qui feit profeffion de vertu ^ 

Div 
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n'eft-ce pas de ne s'occuper que d'elle- 
même , de de n'avoir nulle pitié des pauvres 1 
IVIoins de prières , pourroic - on lui dire , 
moins de pratiques de d'exercices d'oraifons , 
6e un peu plus de bonnes œuvres i moins de 
confenions ôc de communions , & un, peu 
plus d'attention 6e de vigilance pour vot 
frères 6c les membres de Jefus-Cnrift : oa 
plutôt , fans rien retrancher de vos prières , 
ni diminuer' le nombre de vos commrpnions , 
montrez-en l'utilité 6e le £ruit ,. parle zélé 
qu'elles vous infpireront pour de^ chré^ 
tiens comme vous , 6e pour fubvenir h leur- 
indigence. Autrement ou vous n'avez que 
les dehors de la religion, ou la religion que 
vous profeffez , 6c dont vous prétendez vou5 
prévaloir , n'ed pas la religion fans tache que 
je vous prêche ; Religio numda & immacn» 
iata. 

III. Religion pure 6c fans tache aux yeux 
de Dieu notre Père : /ipud Deum & Patrem ; 
car Dieu eft le père des pauvres , 6e en par- 
ticulier le père des orphelins ; par conféquent- 
la vraie religion doit porter toute ame chré* 
tienne à aimer Singulièrement les orphelins , 
6c à leur en donner des marques folides : 
pourquoi ? parce que la vraie religion , ré- 
pond Saint Auguftin , eft d'entrer dans les 
vues de Dieu 6c dans les inclinations de 
Dieu. Or Dieu fe plaît à être le père des or- 
phelins, il s'en fait honneur 5 6c quand il 
fe glorifie de cette qualité , il veut être en 
/; 9. cela notre modèle, "fibi derelifius eflpaaper , 
orphano tu etis adjutor : oui , Seigneur , c'eft 
à vos foins paternels que le pauvre eft confié , 
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& c*eft vous qui êtes le protefteur de Por- 
pheJin. Que faites-vous donc , Mefdames , 
quand vous vous apliquez à faire fubfîfter 
ces pauvres enfans , qui font aujourdhuî 
l'objet de votre charité ! Je ne vous dis pas 
que vous déchargez Dieu du foin de pourvoir 
à leur fubfîftance ; il eft trop bon père pour 
cefler jamais de penfer à eux : mais je dis que 
\nous êtes par-là les miniftres de fa miféricor- 
de , qbe vous en êtes les coopéçatrices ôc les 
coadjutricès : je dis que vous acquittez en 
quelque forte fa providence à l'égard de ces 
eiifans , aHn qu'ils n'ayent jamais lieu de fe 
plaindre qu'il leurait marqué i il eft leur père, 
âc quand vous entrez dans leurs befoins par 
u^e charité bienfaifante , vous leur tenez: 
Ifen de mères en Jefus - Chrift. Je dis plus 
encore , & c'eft ainfi que vous devenez , dans 
un fens aufli véritable qu'il eft honorable, - 
comme les mères de Jefus-Chrift même. Ne 
croyez pas qu'il y ait là de l'eitagération, puii^ 
que c'eft le Sauveur lui-même , ce divin 
Sauveur, qui vous le témoigne ; car dans 
fon Evangile , il a déclaré que fa vraie mère ' 
félon l'efprit , c'étoir quiconque fait' la vo- 
lonté de fon Père célefte : Quicumque fece^ Mattk 
rit voUtneaiem Patris met , ipfe meus frater c% 1 1» 
t^ mat^T efl^ Or pouvez- vous mieux accom* 
plir la volonté du Père célefte , qu'en vous 
employant auprès de ceux dont il vous a par- • 
ticulièreraent chargées , qui font les o/phé- 
iins 1 Reiigio munda (r immaculata apud Deum 
& Patrem kac efi. 

IV. Mais pourquoi les orphelins': Vifi* • 
iare fupilhs'i Ne le voyez - vous pas, Mrf* * 

Dv 
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dames? parce que Torphelin eft detonslei 
pauvres le plus deditué de fecours ôc de 
moyens j parce que c'eft à l'orphelin que la 
proteûion de Dieu eft plus néceflaire ^ parce 
que c'eft l'orphelin qui a plus de droit de re- 
courir à Dieu comme à fon unique retuge , & 
de dire comme David : mon père de ma mère 
m'ont quitté , ils font perdus pour moi i mais 
Pf» 16. ^^ Seigneur m'a pris en fa garde ; Quoniampa^ 
ter meus ^ mater mea dereiiquerum me : . Do» 
minus autem affumpfit me^ Ce n'eft pas aflez i 
mais j'ajoute qu'entre les orphelins , il n'y en a 
point à qui ces paroles conviennent ù naturel- 
lement , qu'à ceux que la charité a retirés 
dans cette maifon ^ où vous venez les vifîter» 
les autres , quoiqu'orphelins , au dé&ut de 
leurs pères & de leurs mères ^ peuvent encore 
avoir des apuis : ils trouvent dans leurs fia- 
milles des parens , des . proches , qui les 
reconnoiffent 6c les élèvent j ils ont des 
tuteurs , qui ménagent leur bien & qui 
font valoir leurs deniers : ceux-ci n'ont ni 
tuteurs ni parens , dont ils puifTent implo- 
rer l'afliftance. Defavoués de tout le monde , 
ils n'ont perfonne dans tout le monde à qui 
s'adrefTer : les autres , quoique fans père & 
fans mère, font fouvent dans un âge oii ils 
peuvent s'aider eux-mêmes i ceux-ci dès le 
moment de leur naifTance font expofez au 
danger prochain de périr , & périroient en 
eôet, £1 le Créateur qui les a formés ne 
leur avoit ménagé une reffource dans la pro- 
vidence des hommes. Il eft donc incontefta- 
ble que ce font là les orphelins les plus aban- 
donnés de leurs pères ôc de leurs mères ; que 
ce font deux fur qui Dieu eft plus engagé 



ENVERS LES 'PIUiS.OKNIE:RS. 8 j 
^Uer, *ceux dans* qui la religion pure & 
fans tacb^ fe pratique plus à. la lettre *,, Vîfi» 
tarç^ fupdhs», C'elï entre les ;bras de Dieu 
feul que .ces* pauvres eutans font dépofes^ 6c 
c'eft dans" vos mains , JVIefdames , qu'il \q% 
remet , pour les retirer de la, mort , & leur 
çojiferver^jurie. vie dont vous aurez à lui rd- 
p~on?^r,e. . .' ., 

Ç0^ fçiin 4^'ns Tançienne loi., quel zélé 
piçtt id'a'^-iLpas fjiît paroîtip ;pour les orj:)lié-. 
lîiïsî "Ceci mt'fite votre attention, & voua 
aprendra votre religion. Qu'étoit-ce dans 
l'ancienne loi que les orphelins > des perfon- 
nes facrées . des perfonn^s privilégiée? , de$ 
pejribrines^ fpéçialçméntj.prpt^'gée^ de Dieu ^ 
oc co'miHe .tpUe? , refpeûées^ llien de plus 
aiithçintXque . îjfj-^d^-.piuil fiarçael ,.quie ce que 
npu^,lij[pns jTûr., cçla. i^s le. . Djs ut^ronomé. 
ÎJÎçù vQulditL quë*lesj9rptelinsfufrent confi* 
4^Ké$ des Ifrotflites cbqauiç -leurs frères j que 
chaque famille .en adoptât un , & que cet 
orphelin ainû,. adopté, mangeât à. la table, 
çût.part à tQÙs les Uien^., fût; traité- comme 
îe^'. autres enfaûs 'dé la maifon. Il voulôit 
^ïie dans chaque /araille , il, y eut une partie 
tfis dîmes .affediée aux ofphelins y & que 
iorfqu'on faifoit la récolte ^es fruits de la 
terre , on en réfervât une portion pour l'or- 
phelin y^. afin qu'il eût de quoi vivre ; il vou- 
loit .que .Ips Ji|ge3 établis pour adminiftrer 
la juftiçe , Ja, jrendiHènt à l'orphelin préféra^ 
blement.â tout autre. Voilà ce que Dieu avoît 
ordonné désola loi de Moïfe. Dans la loi 
nouvelle , qui eft une loi d'amour & de 
miféricorde , au lieu de tout cela ,. Dieu s'en 
repcfe fur votre charité > il ne vpus oblige , 

Dvi 
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ni à recueillir ces orphelins clans vcê mil» 
fons . ni à les faire mangera vos tables: 
mais il fe contente gue votre charité pour* 
voie d'une manière efficace à leur établif* 
fement : fans exiger de vous d'autres dîmes , 
il veut que votre charité foit pour eux 
h dîme aflurée de vos biens*, * qu'ainfi 
vous foyez à leur égard enc6r« pkis fê- 
courables par lé principe de la charité, 
que ne l'étoient les IfiraëHtes par l'obUgatioa 
de la loi. '• ^ *■ 

- V. Vous y êtes d'autant plus îndilpen* 
fablement engagées , Mefdames , qt^ ce» 
orphelins fe trouvent ^cî dans un étarplui 
déplorables : ht trièuiatione eormm. Leur af* 
fiiûion eft extrême : je veux dire que leur in- 
digence eft auffi grande que vcms pouvez Vu. 
maginer , & j'ai biéùfujet de m'écrier avec 
Saint Paul: Os nofltWk patet ad vos ; je ftiis 
^^^' député pour vous parler , & pour vous parler 
6» fortement : Cornoflrum dilatatum efl\ jefens 
M. mon cœur qui fe dilaté , qui s'étend par le 
zélé de la charité, & même delà religion, 
qui eft là.deflus inféparable de la charité: 
Non angufliantini in nobis 5 mes entrailles nd 
*'*«• font point reflerrées pour vous & pour votre 
fanftifîcation : Anguftiamini autem in vifceri» 
Ibid, ^'*' »'</^w 5 mais que je crains que vos âmes 
ne fe tiennent fermées , ou qu'elles he's^ou- 
vrent pas autant qu'elles devroiôrit & qu'il eft 
àfouhaiter ! Voilà des enfans dont Dieti 
nous charge aujourdhui , vous & moi \ il 
«f^'ordonne de vous repréfenter leurs befoins , 
^ plaider auprès de vous leur caufe , & d'y 
iiiire fcrvir tout ce qu'il m'a donné de con* 
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Doiflances de de forces : c'eft là mon mînîftè- 
re^^ je cache à m'en acquitter , mais queleft 
le vôtre? de contribuera l'éducation de ces 
enfaus 6e à leur falut , de répandre fur eux 
libéralement & faintement vos dons : libéra- 
lement , afin qu'ils en reçoivent une folide 
affiftance ; faintement afin que vous en ayiez 
devant Dieu le mérite , ôt que vous en obte- 
niez la récompenfe : ce fera le même pour 
nous* Qr puifque vous afpirez k la même gloi- 
re que mot, que vos cœurs s'élargiiTent comme 
le mien : tandem autem habcntes rémunération 
nem , dilatamini tr vosm 

ÂOieu ne plaife que je veuille exagérer les 
misères de cette maifon • Je fuis le prédica- 
teur dèHa vérité , & je ne voudrois pas m'en 
départir une fois , ni d'un feul point , pour 
exciter votre charité. On vous a dit qu'un 
érand nombre de ces enfians font morts faute 
de nourriture & des chofes les plus nécefTai- 
res. Je n'examine point fi peut-être on vous 
en a trop dit : vous avez pu vous en indruire, 
& même vous l'avez dû $ car votre ignorance 
en cela lie feroit pas une légitime excufe : on 
VOTs a dit-' que ia multitude de ces en- 
Fans croît tèus-lés jours , & que vos cha- 
rités devroient croître à proportion. Quoi 
qu'il cff fdît'\ Wfefdames , je fçai que ces 
enfiins font dans la foufïrance, qu'ils font 
3ans l'extrémité 'de l'indigence ; i& ce ne 
Fera point amplifier . fi je conclus qu'ils font 
9onc dans l'état ou la religion vous oblige 
k faire des efforts extraordinaires pour les 
foûtenir ; Vifitare pupîUos in tréhulatione 
foruWm 

Si vous y manquiez > le fang deces inno- 
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cens demanderoic à Diea.judice i car ienr 
lang, aufli-biea que- celui d'Abei^.a one 
voi^i: qui fe; faif:^ euteudr^ de pieu , . iSc qui 
crie dâ la terre jufqu'au ciel. Il efl pour vous ^ 
iMefdames , du dernier intérêt que la voix 
de ce fang ne crie jamais contre vous : il eft 
pour vous i]iu\^ ' conféquence , j^Hoie qçe 
v.ous iJcoutieA çet^e voix,, ôc quer-fuy la ^^« 
moignage qu^ je vous^ reods, vous, preoi^ï 
des juiles n\efures,&;va^ régliez i^^aumô-; 
ues.Saus cela , qui pourroit vous pré%:yeç 
de lit malédi(flion . dont .. Dieu menaçait les 
PfaU Ifraclites par ces paroles, du Ffeaume i. T«r- 
j^-y, babu'ntur à facte .ejits , patris orphanorum (r 
judicis viduarum : ils feront troublif Ç^(zifi$ 
de frayeur à fon afpedl , parce . qu'il çfî 1q 
père des orphelins., & qu'il fçraup.jpur letjr. 
juge i q'eft^à-dire , qu'il ;Leur» retira juftiqe 
auz dépensée ceux & de celles qui les auront 
négligés, & qui témoins de leur extrême.di- 
fette y ne fe feront pas mis ep devoir, de.les 
foulager,.; n . , .■ ■ . 

Mais que . dis-je , iyiefdam.es ? J'aime ijoleus 
vous exhorter à. cet ^int çxerçjice.par Pefpé-: 
rance, des ^-bénédi^iof^s ^(:er;iiçlleft que Dieja 
vous, promet. G'eft J.'ap[ioux:j ,. jç dis Tamout 
de votre Dieu , ..qi^i d9it . vous ^animer 
plutôt qu^ la crainte àe ^ cliâtimenp. U 
s'agit ,dp feconjder une entreprise des plus 
importaujtès à fa gloire ;/ il s'agk de faviver 
dt2s;anies.que Jefus.r CÎhriil a r^hietées ,* -^ 
qui n'ayain^ .dans- le monde nul afyl,e,,s'5f 
perdroient,Tiîa^nânquablement,'fi votre zélé 
n'y re.médioit,: il s'agit .de. drefTer des en*» 
fans qui , fans vous , n'ayant nulle iiiÛruc- 
tiop^ par une conséquence inévitable , a'au- 
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roient nulle religioa * il s'agit de les retirer , 
non-fèulenient de la pauvreté , mais du vice , 
mais du libertinage , où la fainéantife , par 
une tride fatalité , . les entraineroit avec 
tant d'autres » il s'agit de former dans 
leurs perfonnes de bons fujets , pour être 
employé? par - tout où ia providence les def- 
tinera. 

C'eft votre ouvrage , Mefdames , de vous 
y êtes intérefTées $ car vous êtes comme les 
Fondatrices de cet Hôpital : c'ed «^ vous que 
Dieu en a premièrement infpiré le deffein ; 
& c'eft vous qui avez eu le courage de l'en- 
treprendre. Quand je dis vous , j'entends 
ces illuftres Dames , dont toutes les afTem- 
blées des Saints publient & publieront fans 
ceilè les charités» Vous les avez connues , & 
je ne vous en rapelle le fouvenir que pour 
vous porter à les imiter i vous leur avez fuc- 
cédé , & cet établiflement qu'elles ont com- 
mencé , ne peut être ni maintenu nî 
conduit à fa perfediion , que par vous. Une 

Sjrande Princeffe , dont je refpede la pré-, 
ence , & dPDt rhupnible mondeftie m'oblige à 
nie taire fur fes éminentes qualités , n'a pas.. 
cru pouvoir mieux honorer Dieu , ni mieux 
reconnoître tout ce qu'elle en a reçu , qu'en 
fe mettant à la tête de cette œuvre de piété } 
fa foi l'y a engagée , & fon exemple doit 
vous y attirer : faites - vous un devoir 6c un 
mérite de vous conformer à fes pieufes in- 
tentions. Et vous , troupe infortunée , en- 
fans que le crime a fait naître fans vous 
rendre criminels , bénifï'ez dans votre mal- 
heur même , le Dieu fouverain , le père 
des miféricordes , Laudate^ pueri , Dominum. Pf^U 

111% 
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Si vous êtes le rebut du monde , il y a dans lé 
Ciel un Créateur qui s'intérefle à votre con'- 
f^rvation , ôc à qui vous êtes aufli chersique le 
rede des hommes : il efl au plus haut point de 
la gloire -, mais de ce haut point de gloire , 11 
, ne dédaigne pas d'abbaifl'er fes regards (ur vo- 
• tre misère : Qui in altis haùttat & humilia ref" 
picit. C'eft lui qui aprend aux Grands du Hécle 
& aux plus grands , à defcendre eux-mêmes 
jufqu'à vous j lui quiles fait fortirdeleursPalais, 
de leurs riches & magnitiques apartemens , 
Ibid. pour fe ranger auprès de vous : Sufcisam de 
terrœ inopem , ut Jèdeat cum Principtbus , c§tm 
Principibus populi fui. Levez vers lui vos voix , 
pour lui payer le jufte tribut de vos louanges. 
C'eft la louange des enfans , de des enfans à la 
r. I p mammelle , qui lui plaît par-defliis toutes les 
^ * ' autres : Ex ore infantium & laElemium perfe'cifti 
hudem. Levez avec vos voix vos mains encore 
pures , & fervez à toute cette aflemblée d'in- 
terceflëur. Vous n'en pouvez avoir de plus 
puifl'ant, Mefdames, pour vous ouvrir le t ré- 
for des grâces divines , & pour vous obtenir 
" l'éternité bienheureufe que je vous fouhaite j^ 
ôcc. 
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EXHORTATION 

SUR 

LA CHARITÉ 

ENVERS LES NOUVEAUX 

CAT HOLiaUES. 

Pax fratribns , & charitas Gum fide» 

Que là paix Jott, fur nos frères^ avec la charité 
^b'^is/ô/* Anx Ephef. chap. 6. 

VOici, Mefdames, une nouvelle charge 
pour vous : mais ce feroit , j'ofe le dire , 
▼eus rendre indignes du nom de chrëtiea- 
iies que vous portez ^ fi vous la regardies?« 
comme une charge , 6c fi vous ne bénifHez 
mille fois le Ciel de vous avoir ainfi ré» 
duites à l'heureufe néceffité de redoubler vos 
fbins de vos aumônes. Vous comprenez qu'il 
s'agit des nouveaux Catholiques ,.oudeceux 
qui font dans la difpofition de le devenir , 
oc qui n'attendent peut-être plus, pour ► 
cela que votre fecours. Ils font répandus 
dans toute la France y répandus dans tous 
les quartiers de cette ville capitale : mais 
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)>ar une ptovîdencê particulîère , "SûIIiS' SùtiS 
FaroifTe n'en eft plu» abondamment peut- 
vue que celle-ci., &.ne,idpit ç^ns s^» 
ployer à leur foulagementi Eric<jre une ibis y 
Méfiâmes , ne Vous en plaîgnei' point î & 
bien- loin de vous en plainare , remerciez 
Dieu de ce qu'il vous donne , conçre toute 
efpérance , ces nouveaux fujets d'exercer 
votre zélé. Confiez - vous en lui , & ne dou- 
tez point qu'il ne vous donne en même 
tems de nouveaux , moyens poar fiib ve- 
nir à tout ôc pour remplir aans toilte fou 
étendue l'obligation qu'il vous impofe. Soyez- 
lui fidèles , en faifant des efforts extraordi- 
naires pour répondre aux defleins de jtk 
mifôricorde ; & il vous fera fidélç ,<<ip >VOUS 
faifant trouver les fonds néceflaires , Ôe en 
fécondant les pieufes intentions çle* votre 
charité. Telle eft la préparation d'efpritoù 
Vious devez. être ,iô< que je vous demande en 
faveur de nos frères , que le malheur de la 
naifTance & de l'éducation a tenus Ci long- 
tems fépàrés de nous. Que la paix foit flif 
eux avec .la foi, & cela par lai charité que 
vous pratiquerez envers eux :. P^x frAtribmt 
Ô* charitas cum fide. Eu deux mots , qui vont 
partager cet entrctiei>'', il faut pourvoiir tout 
à la fois, 6c à leurs befoins temporels, ô< à letir 
falut éternel \ à leurs befoins temporels , en les 
affiftant dans leur prefTante néceffité j à leur 
falut éternel , en les confirmant dans la foi , 
& en achevant leur convérfion , qui n'efl en- 
core qu'imparfaite & qu'ébauchée. La charité 
fera l'un & l'autre, & c'eft auffi à l'un- & à 
l'autte que je viens vous exhorter. 
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N'En doutez point , Mefdames : la néce£> 
fité de ces pauvres nouvellement coti- 
▼ertb cft très - prefTante i & fi Ton ne 

Sourvoit à leurs befolns , il eft évident qu'ils 
oivent bientôt tomber dans l'extrême mi- 
Cre 5 pourquoi > en voici la preuve fenfible 5 
c'eft qu'ils n'ont plus les fecours qui les fai- 
foient autrefois lubfifter. Dès là donc que 
TOUS ne fupléereï pas à ce qu'ils ont perdu ^ 
ou pour mieux dire , à ce qu'ils ont volon- 
tairement quitté en fe réunifTant à l'Eglife , 
quelle fera leur reflburce , & qui ;les foutien- 
dra î Je m'explique , 6c faites , s'il vous plaît , 
à ceci une fêrieufe réflexion. 
- Car tant que leur religion a été tolérée , 
& qu'ils ont vécu dans l'Eglife proteftante , 
ils y étoient affiftés fie bien affiftés. On ne' 
les voyoit point alors s'adreHèr à notisi ils 
ne venoient point nous expofer leinr pau*- 
vreté ; ils ne nous faifoient point entendre 
leurs gémifTemens fie leurs plaintes : marque 
inftiillible qu'ils ne foufFroient pas , fie qu'ils 
trouvoient même fans peine , parmi leurs 
frères , ce qui fuffifoit k leur condition ^ à 
leur état. En effet, la pauvreté parmi no§ 
hérétiques ; n'étoit ni négligée , ni délaif. 
fée î il y ayoit entre eux , non^feulement de 
la charité , mats de la police ôc de la régie 
dans la pratique de la charité 5 c'étoit pour 
enx un devoir de fecourir les pauvres dans 
leurs maladies , de les retirer de la mendi- 
" cité ; de procurer dés places à ceux qui pou- 
voîént fervir , de l'ouvrage à ceux qui pou- 
voient travailler , des aumônes à ceux qui ne 
pouvoient s'aider eux-mêmes , ni s'apliquer > . 
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de n'oublier perfonue ^ & de veiller fans 
exception fur tout le troupeau. Soyôils de 
bonne foi de ne leur refiifons point la juftice 
qui leur eu. due : rendons^^leur là-deflus le té^ 
moignage qu'ils ont mérité , âc qu'on leur a 
fouvent rendu i reconnoifTons que fur ce 
point nous n'avons rien à leur reprocher , flc 
louhaitons que fur cela même ils n'ayent de 
leur part nul reproche à nous fairet 

Voilà , dis- je , comment leurs pauvres 
étoient traités. Mais depuis que ces pauvres ^ 
renonçant à l'erreur qui- les féduifoit ^ {èfonc 
fouftraits à la conduite des faux pafteurs qui 
les égaroient $ depuis qu'ils font (brtis de 
leurs mains pour fe jetter dans les nôtres , & 
que du fein de l'htréde ils ont paflë dans 
le fein de la vraye Eglife ^ de quel œil défor* 
mais les regarde tout le parti qu'ils ont 
abandonné > Qn les dénonce aux afTem* 
blées comme des déferteurs : on les efface 
du nombre des frères, ôc on ne les compte 
plus dans le conGfloire que pour des apoftats 
& des excommunit^s i on ne leur donne plus 
de part aux didributions , 6c on leur retranche 
tout ce qu'ils recevoient. Bien<>loin de s'inté* 
refler pour eux ôc de leur continuer les 
mêmes gratifications , peut-être au fond de 
Tame fe réjouit-on de les voir dans la fouf- 
france & dans la difette , ôc peut-être en ■ 
triomplie-t-on, Ainfi donc de ce côté-là ref- 
tent-ils fans efpoir > ôc ces fources aupara- 
vant fi abondantes fe font tout- à-coup deffé- 
chéesi,, ôc ont tellement tari à leur égard , 
qu'ils n'y peuvent plus rien puifer. D'autant 
plus dignes de notre pieté ôc de notre zélé , 
que c'efl par un efprit de religion ôc pour fe 
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oindre h nous , qu'ils fe font prives de ce 
bûtien , 6e qu'Us ont fermé les yeux à toutes 
es confidérations humaines qui les pouToient 
retenir. 

Mais du refte , Mefdames , en faifant ce 
âcrifice , à quoi fe font-ils attendu , & à 
[uoi ont-ils dû s'attendre ? Ils ont crû que 
^tre charité les dédommageroit de leur 
>erte : ils fe font perfuadés que dans le parti 
le la vérité qu'ils embraffoient , il y auroit 
les âmes auflî tendres & au(fî fécourables 
jue dans celui de l'erreur dont ils fe déta- ■ 
:hoient : ils fe font promis que devenant par 
me étroite alliance nos amis, nos frères , 
es membres du même corps , nous ne leur 
refiiferions pas les devoirs de l'amitié, de 
.'hofpitalité , de la proximité , d'une fainte 
fraternité » que priant devant les mêmes Au- 
tels que nous , participant aux mêmes my£> 
tères que nous , mangeant avec nous le 
nême pain célefte , 6e ufant du même ali» 
nent iplrituel , à la même table , qui eft la 
:able de Jefus^Chrift, on né les laifferoit 
)as d'ailleurs manquer de la nourriture or« 
linaire , ni languir dans un triple abandon-' 
sèment i que Dieu penferoit à eux , 6e que 
»tte Egliiè catholique dont on leur difoit 
tant de merveilles : Gloriofa diUîafunt de te ^^l* »< 
Civitas Dei ; que cette Eglife à qui ils récou- 
roient comme à leur mère , 6e qui les admet- 
toit parmi fes enfans , ne feroit pas infenfi- 
ble à leur indigence , 6e ne les verroit pas 
périr , fans prendre de juftes mefures pour la 
iônièrvation de leur vie. Telle a été leur 
attente , 6e dans cette confiance ils ont 
gauchi lè^« Us ont rompu les liens les ploii 
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forts , qui depuis de longues années les anS« 
toient. Ils n'on( écouté ni les fèntimeas de 
la nature en s'éloignant de leurs proches, ni 
la voix de leurs minières dont ils ont éffiHt* 
ment mépr^é ôc les menaces & les promet 
fes , 6c les invedives , & les offres. Ils nous 
ont tendu les bras , éc nous les arons re^« 
Dans un premier mouvement , nous leur 
avons témoigné la même joyie que le boa 
paCleur marqua à tous jfes voiiios , lori^u'il 
Imc. eût ramené & brebis : Cangratuiaminà nuki ^ 

€. ij. quia inverti ovem qua perierau 

Mais en quel deuil doit fe tourner pou 
eux cette courte joye , fî de notre part ils 
demeurent iâns aâiftance ? N'ayant plus rien 
de ce qu'ils avoient , de ne trouvant rien 
chez nous de ce qu'ils efpéroient ^ ne feront* 
ils pas dans un délaifTement abfolu } Quand 
les Ifraëlitcs fè virent engagés , fous la con* 
duite de Moïfe 6e d'Aaron , dans une terre 
aride ôc déferte , 6c qu'ils fe fentircut preûés 
de la faim , il s'éleva parmi cette innombra» 
ble multitude d'hommes , de femmes , d'en- 
fans , un murmure général , contre leurs 
conduâeurs , 6e contre le Dieu même d'l£> 
raè'l. Oi^ fommes-nous , s'écrierent-ila , 6c 
en quel pays nous a-t-ôn fait venir» Do 

< moins en Egypte nous avions du pain en 

Exod* abondance : Comedebamur panem in faturitate» 

ç. i6. Je fais , Mefdames , que ce murmure des 
Ifraëlites étoit injufte 6e trop précipité : c'eft 
pour cela qu'ils en furent punis , 6e que Diea 
en tira une fi prompte 6e Ci rigoureufb Ten« 
geance. Mais lorfque tant de nouveaux -fidé^* 
les referont parmi nous dans Foubli. , .6c 
qu'ils y feront dépourvus de toutes chofes ^ 
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^auront-ils pas droit de fe plaindre ? & que 
nxr r^pondrons-noos , qiiand ils nous di* 
Xit > Comedektmur pantm in faturitate \ 
ien ne nous manquoit oh nous étions : on 
DUS recherchoit , on nous entretenoit. Vous 
OQs avez apellés ^ vous nous avez invités 
vous iuivre ; vos prédicateurs , vos pafteurs , 
sûtes les puiflances eccléfiafUques de fécu* 
ères nous ont prefiés lià-deflus , de fait: des 
iftances aufquelllcs nou& n'avons pu réiiCt 
sn Kous lions ibmmes rendus , nous fommes 
eons ; nous voici, 6c chacun femble nous 
léconnoitre , chacun fe retire de nous I 
2ne fera-ce quand ils le diront à Dieu ! 
émedebàmus panem in faturitate ; hé ^ Sei« 
uenr , nous avons éproiivé les effets de votre 
troviiâence , tandis que nous marchions hors 
!e vos voyes : nous y avez-vbus attirés , pour 
oas donner la mort > 

Non , Mefdames , ce n'eft point aind que * 
)îeu Ta prétendu. Ce feroit une honte , & 
our fonfervice , & pour fon Eglîfe : Thon- 
eur de l'un & de l'autre demande qu'on n'y 
rouve pas moins davsvitage , pas moins de 
OttCeur, pas moins de charité que dant 
es fianfles religions 6c dans des feôes fbr« 
lées contre lui. Si donc il eft touché des 
Kdrmures qu'il entendra ^, 6c fî ceâ murmu* 
es exciteitt fa colère , ce ne fera pas tant à 
égard de ceux qui les feront , que de ceux 
ui les cauferont. 11 pardonnera aifémeht à 
es malheureux trompés dans leurs efpéran* 
és^ accablés de ieurd peines y incertains de 
Air fort , teîiement tçoubléà 6c'de la vù'é du 
iffé'ifie diifentimcntdfes mîféres préfentes , 
L de h crainte des, maux i ^taix^ T^m 
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fur qui ezercera-t-il £k fuftice arec plut lé 
iévérité ! c'eft for roas-même» s pourquoi' ! 
parce que c'eft vous qui les aurez rédnitf en 
ces trifteflèt profondes de en ces défblaticuit , 
▼DUS qui aurez été le fnjet de Toccafon de 
.ces plaintes ameres & de ces révoltes, vous 
qui aurez renverfé les defTeins de la profi- 
nence , qui aurez deshonoré l'Eglife de Jefi»- 
Chrift , èe donné à l'héréfîe une efpèce de 
fupériorité & d'afcendant. 

Car quelles feront ies railleries de les inSàU 
Ces des hérétiques opiniâtres âc endurcis ^ 
I lorfqu'ils verront le déplorable état de ces 
troupes de catholiques tout récenunent en^ 
très dans l'Eglife après s'être féparés d'eux ! 
N'auront-ils pas lieu en apparence de leur 
dire ce que Moife difoit avec, vérité ans 
Juifis Incrédules 6e rebelles : Ubi fmnt DU m 
Veut, quitus habekant fiduciam ». 0\i font donc VOS 
^ !*• appuis ! où font ces bénédidions du Ciel , 
dont on vous répondoit avec tant d'afluran» 
ce , 6e fur quoi vous fiaifiez tant de fonds l 
où font ces âmes charitables , ces proteâeurs 
puifTans & vigilans , ces patrons qui dé- 
voient vous recourir en tout , 6e ne vous ren- 
voyer jamais les mahiSLVuides ? Qu'ils paroit 
Ênt 6e qu'ils vous foulagent au moins en de 
•, . . fi fâcheufes extrémités : Surgant , 6- opltidm* 
tur vobis , tr in neceffitate vos proteganu Or 
ces outrages, Mefdames , ne retomberent*ils 
.pas for toute l'Eglife , 6e n'en ferez-vous pas 
refoonfables à Dieu. 

. Mais le nombre de ces convertis eft trop 
grand. Trop grand , Mefdames î Ah l le 
peut-il être trop ? le pouvez-vous penfer î le 
4evez • vous X Et ^u'jr a-^il i fouhaiter 
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Savantage , que de le voir croître fans ceflè , 
6c d'être tous raflèmblés , feloa le defir du Fila 
8e £Hea ^ dans une même bergerie & fous un 
Blême pafteur ? Et fiet imum ovile & unuspaftou . 
I>e nombre de ces pauvres eft (nrand : c'eft ^^^* 

Evax cela que vous devez augmenter vos 
insi c'eft pour cela que vous ne devez pas 
vous contenter de vos aumônes ordinaires i 
^*eft pour cela que vous ne devez pas feule- 
ment y employer tout le fuperôu de votre 
4état , mais-quelque ohofe de neceûaire. Difons 
la vërité : le nombre ne feroit pas trop grand , 
fi chacune faifoit fon devoir, fie aonnoit à 
p^pportion de fes forces. Il n'eff donc trop 
grand , que parce que plufieufs ne veulent 
Irién contribuer , ou ne veulent pas aflèz con« 
lUribuer. 

Mais les tems font difficiles 9 j'en conviens : 
mais après tout , Mefdames , ne m'obligez 
pas à réfuter cette objeâion, toute fpécieu« 
& qu'elle eft , par des preuves qui vous con- 
^ralacroient A qui vous confondroient ;' 
«ar ce ibnt des ârgumens pris de vous- 
mêmes , de votre propre exemple , de vos dé- 
fienfès les plus communes , dont nous Ibm- 
mes témoins & dont nous gémiffons. Quoi 
^'il en feit , & quoi qu'il y ait à pren- 
<bel (ùr vous , vous n'çn ferez jamais tant 
pimr bien accueillir ces généreux profôlytes , 
aà/ils en ont fait pour parvenir julqu'à nous .^ 
-cC pont Vïtincre tous les obftaçles qui s'op- 
jpofoient à leur réunion. Combien fe font 
turachés par une iàinte violence d'entre les 



'bras de 



leurs parens , qui les baignoient 
Iwmes, ôe qui leur perçoient le 
^6tt» ikii Msiti plîH-di^osj^axr Combien 
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ont abandonné leur^ héritages , & ont tnIeTi|l 
.aimé fe mettre au ha^sard d'iuie/ruiue cndubxé.^ 
que de s'obftiner ' contre la lumière gpi % 
éclairoit , d( contre la grâce qui les preflbit.^ 
Que leur courage vous anime,, que Ieurd& 
fintéreffement vous inftruîfe : mais fur tout 
ayez égard à leur falut éternel , & fouvenear 
vous qu'en les aiCftant dans leurs befojns^ 
-VOUS les confirmcire^ par votjre^haçitié d^ 
la foi , & vous achèverez leur copverfiçm.'^ 
comme je vais vous le monuer daus bleçoi^ 
de partie. 



!• 'T'Oute converfion., même fiiwîére > :û'ç* 
i T. . X pas , Mefdamô» ^ dans le fca? q^e je J'en^ 



n. 

Pari 

tends , une converfion parfaite > & je û|apr 
pelle converfion parfaite , que celle où 
î'ame demeure bien affermie , îans être £]• 
jette à ces incertitudes qui rendent fa fei 
chancelante, ni.è ces .i*etpurs qi)i Tentraî^ 
nent dans fes premiers égarejtpeos & détrui- 
.fent en elle l.'œuvre de Dieu..Suiy9^ Çejprii^ 
cipe , nous pouvons dire , que s'il: y. d,ke^ 
coup de catholiques nouvellement conyqpiûs^ 
il y en a peu qui le foient pleinement ôf par- 
faitement : pourquoi ? parce qu'il y eu a peu 
en qui la foi ne ipit encore bien^ foible i, ft 
dont ou ne doi[ve^craiadre de ^andalepf^ 
Rechutes. Il ^ft. donc d'une ;çxtréme çonfé- 
.qui^ce de les fortifier ^ & de nous le» attîh 
cher a étroitement que rien ne pulàë ios 
rengager dans leuTs anciennes erreurs , x\i 
les détourner ;di; droit chemin où la nûiér^ 
.corde du S(çigoe)jr iJ^ a conduits. Qnefatas^ 
,àipow cela } gagner tew:eff m £( tejo: ôoTB^ 
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leur efprlt , en leur perfuadatit toujours i& 
plus en plus la vérité de notre religion \ leur 
cœur , eh les afFeftionaant à cette même re- 
lig^Lon & la leur feifant aimer. Or l'un & Tau- 
^e y Mefdames , dépend de vous , & fera le 
fruit de votre zélé pour eux 6c pour tout ce 
qui les concerne* Voici comment \ écoutez-le, 
s'il vous plaît. . 

Car je foûtiens d^abord que vous ne leur 
ferez jamais mieux connoître la vérité de 
notre religion . que par la charité qui s'y 
pratique , puilque la charité eft la marque la 
plus certaine de la fainteté , 6c que la fain- 
teté eft un des plus favorables préjugés de la 
vérité» Je ne prétends pas néanmoins que ce 
foit là le leul motif de leur créance. On fçait 
aflez que toutes les héréfies ont afFeûé l'é» 
clat des bonnes œuvres 6c d'une charité fat 
Cueufè : on fçait que S. Auguftin pour cela 
vouloit qu'on jugeât des personnes par la foL 
& non clela foi par les perfonnes. Mais quand 
aux antres motifs de la charité fe joint une 
charité bienfaifante , une charité prévenante ^ 
line charité toujours vigilante de confiante ^ 
c''eft ce qui achevé de déterminer les efjprits 
& de les fixer. Anffi eft-ce cette charité envers 
les pauvres qm fi long-tems a donné du cré- 
dit à la religion prétendue réformée. Ce n'é« 
toit pas xme preuve fuffifante pour elle , 

Sarcequè ce ri'étoit pas une preuve entière 
: complette : mais enfin cette preuve ^ 
![uolq|ue fufpeûe de fa part , ne laifibit pas de 
aire imprelfion 6c de lui attirer une infinité 
de feâateurs. C'étoit un faux métal , mais 
qiû frapoit Its yeux; Se ces pauvres dont 
TOUS êtes préfentemeat charités , n'étoieatc 
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la plupart retenus que par -là, Ôt n'avoieot; 
point de plus puifTante raifon qui les convaia* 
qujt. 

AinH , MeOames , pour vous conformer 
à leur difpofition , il faut maintenant que 
vous les détrompiez de la faufTe opinion (A 
l'on s'étudioit à les élev^ , que de toutes le»^ 
religions il n'y avoit f^ie la prdteftant^ qlfl' 
s'intérefsât pour les pauvres : il faut que 
vous leur faffiez voir, qu'entre les antres 
prérogatives de la religî)j)n catholique , elle 
a encore celle - ci , d'être la plus compatit*. 
fante & la plus mifericordieufe. On prépare 
ÛQs mifEons pour leur inftruûion , & je né;', 
puis afTez louer un deffein fi digne dn zélé 
apoflolique. Mais du refte , il faut avant tou- 
tes chofes que vous foyez vous-mêmes ieun 
luiffionnaires : par où ? par vos libéralités." 
Car , pour apliquer ici la parole de Saint 
Paul , Priùs quod animale , dtinde quod fpirû 
tuale , le temporel ouvre la voie au fpirtiuel , 
& c'eft un des préparatifs les plus efficaces.'^ 
Voilà ce qui conciliera aux minières duSei-! 
gneur l'attention de ces nouveaux difciples s, 
l'oilà ce qui donnera de la force à leurs pa- 
roles , & ce qui apuiera leurs prédications. 
Quand ces pauvres que l'Eglife a recueillis 
dans fon fein verront dés Dames de qualité 
lès chercher elles - mêmes , les vifîter , les 
encourager^ les aider , c'eft ce qui les toh- 
çhera. Ils conclurons qu'une religion quï 
înfpire une charité fi pure , n'eft point au£S 
affreufê que leurs miniftres la leur dépèi* 
gnoient } ils reviendront des faufles idées 
qu'ils en àvoient conçues , de ils en pren- 
crbht de jplus îtillQ^fic de plus vraies. Sàni 
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»la les prédicateurs auront beau parler , tou- 
tes nos exhortations feront inutiles , & tout 
ce que nous ctlront ne produira rien. Car 
comment recevront nos difcours, des gens 
à qui nous refufons le pain & la vie , de qui 
comparant ce qu'ils font avec ce qu'ils 
étoient , fe trouveront parmi nous , aflaîllis 
ie toutes fortes de calamités & fans efpérance 
l'aucun foûtien ? Ne croiront - ils pas que 
leur ipisète eft une punition du ciel ; que 
Dieir condamne leur changement & qu'il les 
en châtie > & ne penferont-ils pas à retour- 
ner en arrière , & à rompre l'engagement - 
qu'ils avoient contradé avec nous > Dange- 
reufe tentation , contre laquelle il ne tient 
5n'à vous , Mefdames , de les prémunir , & 
Ûlttfîon iubtile dont vos charités les détrom- 
peront. 

Il y a plus : en perfuadant leurs efprlts , 
wms gagnerez leurs cœurs. Car rien ne ga- 
jne plus le cœur, que l'afFeûion qu'on nous 
témoigne , (k oue le bien qu'on nous fait;. 
Us trouveront ne la douceur dans la foi ca- 
tholique , & par - là ils la goûteront ; elle 
leur deviendra chère & aimable. Tel eft le 
moyen dont fe fervoit le Sauveur même dil 
monde. Pour fauver les âmes , il guériflbit 
les corps , & à peine a-t'ii opéré l'un de ces 
niracles fans l'autre. Cela paroît intéreffé s 
nais Dieu dont la providence eft adorable ^ 
emploie tout à la vocation & au falut de fes 
$]ôs. Les riches & les pauvres fe gagnent dif- 
féremment : ceux-là d'une certaine manière , 
k ceux-ci par les dons. Mais qu'importe î 
sourvu qu'en effet on les gagne tous , ÔC 
UfCk l'exemple de notre divin Maître , nous 

Eux 



1 
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profitions des befoins des panvres pour les 
acquérir à TEglife , & nous nous prévalions 
de leur indigence pour la gloire & les înté- 
lêts de Dieu. Moyen le plus proportionné à 
leur foiblefTe : convertis ou non convertis, ce 
font les membres de Jefus-Chrift ; mais les 
membres fouffrans & languiflans , qu'D fimt 
par conféquent ménager , & mettre en état 
de bien digérer la iainte nourriture qu'on 
leur deftine. Comme pauvres , Ùs doivent 
Matth,%ixQ évangélifés : Pauperes evangeUz.a9:tur \ 
^•11» mais il eft néceflaire à leur égard que l'Evan- 
gile foit accompagné d'amples largeflës & 
d'utiles fecours. Moyen que vous avez entre 
les mains , vous , Mefdames , que Dieu a 

Î>ourvues des biens de ce monde , & qui aurez 
à-deffus plus de compte à lui rendre. D'où 
s'enfuit une décifion , qui vous étonnera 
peut-être, ôc qui pourra troubler vos confcien- 
ces , mais dont vous ferez obligées de conve- 
nir , pour peu que vous y faflîez d'attention , 
ôc que vous compreniez les principes lés plus 
vCQnimuns âc les plus indubitables de la mo- 
rale chrétienne, C'eft par-Ià que je finis , & 
c'eft dans cette conclufîon que je renferme 
tout ce qui me refte à vous repréfenter for 
un fujet fi important. 

Voici donc comment je raîfonne; Il eft 
certain que les œuvres de miféricorde ne font 
pas feulement de confeil , mais de précepte 
dans le Chriftianifme, puifque c'eft particu- 
lièrement fur ces oeuvres de miféricorde que 
nous devons être jugés un jour , & récom- 
penfés ou réprouvés éternellement. Il eft 
certain que ces œuvres de miféricorde or- 
"àonnéss fous de û grièves peine», œ 
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fegardeot pas feulement les befoins da 
ét>rps, mais les befoiasde Tame , ^ même 
les befoins de Pâme encore plus que ceux du 
coirps , puifque Tame eft bien plus noble que 
le corps. De-là je conclus , que ce qui fuffi- 
roit pour être coupable d'un péché mortel 
par raport aux befoins du corps, fuffit à 
plus forte raifon pour, être également crimi- 
fieï par raport aux befoins de l'ame. Si donc, 
tomme il efl évident , ôc comme vous le 
reconnoiffez toutes , ce feroit uu péché digne 
de la damnation , d'abandonner le pauvre 
dans le danger prochain de perdre la vie du 
corps, faute d'un fecours qu'on peut lui 
fournir , c'eft une conféquence incontefta- 
bl^, qtije ce- ne fera pat un moindre crime 
r je devroîs dire que ce fera un crime mille 
fois plus grand ) de Tabandonner dans le 
prochain danger de perdre la vie de l'ame & 
de Ce pervertir , lorfqu'on peut par une affif. 
tance falutaire le mettre à couvert de ce mal- 
heur & l'en préferver. Or ne fçavez-vous 
pas , Mefdàmes , que c'efl-là le péril oh fe 
trouvent une infinité de pauvres à demi con- 
vertis ? Je dis à demi convertis : car malgré 
toutes. les démonftrations extérieures & tou- 
tes les paroles qu'ils ont données , nous ne 
devons pas lupofer qu'à leur égard tout foit 
déjà fait 5 ôc nous devons plutôt fupofer 
que touteft encore à faire. En effet , les uns, 
ainfi que' je vous l'ai d'abord marqué , quoi- 
que convertis de bonne foi , ne font pas 
néanmoins bien établis dans la grâce de 
leur converfion. D'antres font dans le trou- 
ble & dans l'agitation qu'a dû leur caufer un 
ciiangeaieat.qui les éloigiie de tout ce qu'ils . 
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avoient de plus cher , 6c qui les engage S.iiS^ 
créance & à des pratiques où ils n'ont ppimf; 
^té élevés. Quelques-uns demeurenr dant 
une indifférence & une froideur qui ne le% 
attache à rien 5 & piufieurs enfin ne fe fonç. 
fournis que par force , & catholiques an de* 
hors , ne le font guère dans le coeur. Juges 
ee qu'il doit arriver de tous ces gens- là , H 
votre charité n'y remédie $ jugez fi l*Ofl| 
peut raifonnablement efpérer qu'ils. BitiD% 
afTez de perfévérance pour tenir fefme <hiu^ 
l'affliâion & dans la difette. Ce font des afVi 
bres tranfplantés : il n'y a point de fuc dana 
la terre pour les nourrir , fi c'eft pour eiuv 
une terre féche , y prendront-ils racine.,: Sf, 
dès le premier orage ne feront - ils pas iç^Oii 
verfés? 

Reprenons , Mefdames : il efl donc vtzi 
que cette nombreufe multitude de nouveaux 
catholiques eft expofée à retomber dans l'hé* 
réfîe , à renoncer la foi ôc à fe damner. U 
n'eft pas moins vrai que vous pouvez lea 
arrêter fur le bord du précipice , & les fauver 
en les cultivant , en les confolant , en les Ibu« 
lageant , en fubvenant à leur infortute. Si vous 
ne le faites pas , vous en croirez-vous quittes 
devant Dieu > 

Hé , Mefdames , qu'on vînt adhiellement 
vous dire, qu'à la porte de cette maifonun 
pauvre eft fur le point d'expirer par la faim 
qui le confume , y en a-t'il une de vous qui 
ne courût à l'aide & qui s'en tînt difpenfée l 
Or je vous avertis moi , & vous ne pouvez 
l'ignorer , que des milliers de pauvres font 
prêts à périr fpirituellement , parce que vous 
h$ laiiTez périr temporellemenc ,» & iur cel» 
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vous vivez tranquilles & fans fcrupnle? voti» 
penièrez n*en être point comptables à Dieu 1 
vous ne craindrez point cette formidable 
menace qu'il' vous fait dans l'Ecriture ^ anffi- 
bien qu'à ces Prêtres qu'il avok choifis pour 
la conduite de fon peuple : Sanguinem autem EzecSt 
ejuf de manu tua requirsim. Voilà des âmes c* 3% 
dont le falut dépendoit de vous : elles m'é- 
toîent bien pr^cieiifes , puifpue je les avois 
rachetées de mon fang v mais les voilà per- 
dues par votre faute. Je vous les redeman- 
de; & fi vous ne pouvez me les rendre, il 
faut que la vôtre m'en réponde : Sanguinem 
autem ejus de manu tua requiram. Oui , Mes- 
dames, la vôtre en répondra: mais ce qui 
• doit être auffî pour vous d'une confblatioQ 
infinie , c'eft qu'autant d'ames que vous con* 
lèrverez à Dieu , autant mettrez*voiis le falut 
de la vôtre en fureté > autant Dieu la comble- 
ra-t'il de grâces en cette, vie , & de gloire dans 
iMternité bienheureufe , que je vous fouhais^ 
te^ &c» 
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EXHORTATION 

SUR 

LA CHARITÉ 

ENVERS UN SEMINAIRE. 

t 

Maria ergoaccèpit libram inguent^nardipifii• 
ci piedoâ y & unxit pedes Jefu. 

Marie Magdelaine prit une livre d'huile de 
fenteur d*un nard excellent & de grand prix ^ 
.ir elle en arrofa les pieds de Jefus. En Saint 
Jean , chap* jLO* • - . 

C'EsT le témoignage que Magdelaine ^ 
Tune des plus illuftres pénitentes de l'E- 
glife'^e Dieu , & fî j'ofe ufer de cette ex- 
]^relIîon , Tune des plus faintes amantes de 
Jefus-Chrift , donne à ce divin Maître , des 
ientimens de fon cœur , & de rattachement 
le plus pur & le pli^s /acre. Le parfum le plus 
précieux ne Teft point encore affez pour fa- 
tisfaire fon zële . & il n'y a rien qu'elle vou- 
lût épargner , des qu'il s'agit de ce Sauveur 
adorable , dont elle a embrafTé la loi , & à 
qui elle s'eft dévouée fans referve. Beau mo- 
aéïe que vous propofe ^ Mefdames , TEvan- 
gilc <fe C^ jour , fi( q^\û. m^^ 'g^rok ostn^xâi 
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JBlcImlrablenient à. ce que vous veuez faire 
dans cette afTemblde. C'eft là. chî^rité qui 
iM» 7 .amené 9 ôc une di^ittj d'autnnt plus 
Bdevée 6c ipins parfait^ y qu'elle regarde les 
prêtres du Seigneur .de ies niiui(lres. Je puis 
donc la comparer avec Vamour de Magde-. 
laine , & avec tout ce qui lui infpire aujour- 
dhui pour honnorer le Fils de Dieu ôc pour 
lui marquer fon inviolable fidélité. Je dis 
plus , & je prétends même que votre charité 
a des ava^uages qui la diilinguent , ôc voici 
dans une comp^raiibn fuivie, tout le fonds 
& tout le partage de cet entretien. Jefus- 
Chrift témoigna que Taûion de Magdelaine 
lui étoit agréable , Jïnite illam ; mais votre ^^^^* 
charité doit être encore devant lui d'un plus ^* **• 
grand mérite : c'eft la première Partie. Judas 
& la. plûfyarj: dçs Apptres traitèrent de prodi^ 
galité i'aûion de Magdelaine & en murmu- .. , 
rerent: Ut quid rtrdttio hutj \ mais votre ^'^* 
charité doit être d'une utilité €\ évidente , ^* **'* 
qu'il ne peut y avoir d'efprit aflez critique 
pour ne la pas aprouver : c'eft la féconde 
partie. Enîîu toute la maifon fut remplie de 
Todcur- dn. pjariîim que Magdelaine verfâ fur 
l^f(-piedf :du Sauveur du monde: Et domus Joan^ 
impleta efl eoc odore unguemi j Et le fruit de c. iig 
votre charité fe répandra dans toute l'Eglife : 
c'eft la dernière Partie. Donnez- moi, s'il 
vous plaît^ ATotre attention. 



C'Eftî^unç rtéméfité de vouloir faire cbm- I 
paraifon des mérites des Saints; & Saint Pa-'RTi 
Jérôme traite d'indifcrets de d'efprits peu 
lfin£é$, G^}^ qui eatveprendroient d'examiner 
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fi de deux Saints l'im eft pins grand dewnt 
Dlen que l'autre ,& s'il le furpaâb dans Té* 
îeroif» tat de la gloire : Qui fan^oritm wieriutJMtï 
eomparanu Mais on peut fans imprudence Ar: 
même avec fageflie , faire comparaiibn des 
bonnes oeuvres & des aâions des Saints , en 
jugeant les unes plus méritoires , plus loua* 
bles , plus agréables à Dieu que les autres^ 

Sarce que Dieu nous a donné dans TEcrlture 
es relies pour les difcerner de la forte & les 
connoitre. 11 ne nous a pas révélé lequel des 
bienheureux dans le ciel eft plus élélré & 
plus glorieux ^ mais il nous a révélé , par 
exemple , que l'obéiffance vaut mieux que le^ 
facrifice , & qu'il faut quitter l'autel pour 
aller fe reconcilier avec fon frère» Il m'eft 
donc ici permis de comparer la charité que 
vous exercez envers les prêtres de Jems* 
Chrift , avec Tadlion que fait Majgdelâine ea 
répandant un parfum précieux iur les pieds 
du même Sauveur , & je ne crois point man* 
quer au refpeâ: dû à cette fàinte pénitente ^ 
ni diminuer fa gloire , quand je dis ^ que 
de contribuer par vos aumônes à k mbfX» 
tance êits minières de l'EgUfe , c*eft quelque 
chofe encore de plus exellent dans l'eftime 
de Dieu , 6c dont il fe tient infiniment phiâ 
honoré» Jefus-Chrift difoit bien en parlant 
de fa propre perfonne , que celui qui .croi- 
roit en lui feroit dé plus grands miracles 
yoMi» que lui-même : Qui crédit in me , opéra qtê£ 
M« ego facto tr ipfe facief ^ tr majora horum faeiet 5 
potirquoi ne pourrons-nous pas dire fans 
rien perdre de l'humilité chrétienne , qu'a- 
vec la grâce de Dieu & par la grâce de Dieu^ 
noxA &mmes capables d'être employa \ 
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Cne œuvre plus importante en elle-même Se 
plus relevée que celle de Magdelaine con- 
vertie ? Non , IVIefdames , ni Jefus-Chrift 
ni Magdelaine n'en feront point ofFenfés ^ 
pourvu que cette comparaifon ferve à exci- 
ter votre zélé pour la charité la plus parfaite 
que vous puiffiez pratiquer. Or c'eft là que 
je raporte tout le parallèle que je vais faire- 
de Magdelaine Ôc de vous , ou plutôt der 
PaAion de Magdelaine & de la vôtre r apli- 
quez-vous* Jefus-Chrift étoit dans la maî-^ 
fon de Marthe , & Magdelaine prenant u» 
vafe plein de parfum, le vint répandre fur 1er 
pieds de fbn adorable Maître ; elle les bai- 
gna de fes larmes , Ôc elle les effuya de fe» 
cheveux. Tout cela, difent les Pères, étoit 
la ^ore tfe Itiumône > qui félon toutes le» 
Ecritures ' eft le précieux parfum que la cha- 
rité répand ftr te corp* rayftique de Jeîus- 
Chrift & fur ks membres , qui font les pau- 
vres. Ces cheveux dont les pfècls du Fils de 
Dieu furent elfuyés , nous repréfentent dan» 
la penfée de fâint Auguftin , les biens luper- 
flus qui fervent ou qui doivent fervir à Tea- 
tretien des pauvres» Si donc ce qui n'étoît 
• wcoreqùie l'onibre, que la fi^re, fut néan* 
moins d*ott tel mérite auprès du Sauveur de» 
hommes, combien plus efl-il glorifié de Ict 
vérité m^me & de l'effet ? 

Je vais plus avant ,. & j'ajoute que Jefûs* 
Chrifl- n*agréi Padion de Magdelaine , que 
parce. que. c'étoit la figure de Taumône & 
de la chîû'ite chrétienne. Car dans le fond 
cette aâion n*avoit rlèn par elle-même qui 
dût hii plaire ^ca quîrépondît aux inclina- 
tions de fon Gonir, Il put être fenfibte àift 
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piété de Magdelaine , 6c au zélé qu'elle euf 
Se lui en donner quelque marque.: mais cette 
marque de répandre fur lui de^ . par&ms .aq 
convenoit nullement à la morale âe à l'e^riç 
jde ce divin légiHateur, puifqu'il. étoit venu 
prêcher le renoncement aux délices de la 
vie, ôc enfeigner, foit par fa doûrine , ibit 
par fon exemple , l'auûérité & la mortifica- 
tion. Pourquoi donc loua-t'il non-feulement 
l'intention , mais l'action de Magdejaine} 
pai-ce que Tadtion de Magdelaine devpit-étre 
ppur nous , non-feulçment la figure ^ mm 
l'exemplaire ôc le modèle d'une des plus 
.efiëntielles vertus du chrifïianifine. Or jugez 
par là de quel œil ôc avec quels fentimens 
cet Homme -Dieu vous voit accpmpUr au- 
jourdfiui dans un exeiciceféal ôt^yéritalbley 

.ce qui de la part de IV][agdelàine n'étoit 
qu^ine image & qu'une diipofition ; jugez fi 
vous devez envier le fervice qu'elle eut le 
bonheur de rendre à Jefus-Chrift. Que dis- 
je î jugez Cl vous n'avez pas de quoi vous 
féliciter devant Dieu , de quoi le bénir & le 

.remercier, de quoi lui témoigner la plu^ vive 
reconnoifiànce , lorfqu'il . vou^^ met ei|;i poi^ 

. voir , & qu'il vous fournit les .inoyeus <% 
l'occafion d'agir plus félon fes'aSeôions & 

.fon gré , que cette femme , fi vantée toute- 
fois dans l'Evangile , & dont l'amour fut 

.fi promptement Ôc Ci abondamment ré- 
compenfé par .l'entière jénjiÛIoû,, àe fes 

•.P^-'chés?. . , ■.•.:,-. .;,'r. . 

; Prenez garde, je.vous.pr^e,; Magdelaine 
ne fe contenta pas de répandre ce parfum 

.fur les pieds de Jefus-Chrift], elle, le répan- 

.4it ç^coie ifn la.t.êpe de ;.c<^.,aiyift Sftuveur.: 
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lEt'fuper captit ipfius recumbentis» Circonftance Af 4/ 
qnc l'Evai^lifte a remarquée j cir confiance c. i< 
qui ne fnt pas fans un myftère ^r.^ticuller , âc 
bien propre à redoubler votre ardeur pour 
l'onivre lainte à laquelle je ne puis trop for* 
tement vous exhorter. Car entre les pau- 
vres , qui font les membres de Jefus-Chrift , 
& qui compofent (on corps myftique , il y en 
a de différens ordres. Les uns , dit faint Âu- 
guflin , en font comme les pieds , âc les au- 
tres comme la tête. Ceux-là , ce font les 
Sauvres ordinaires , qui quoique chers à 
efiis - Chrift , ne tiennent après tout dans 
ion Eglife que le dernier rang. Mais ceux-ci 
ce font les miniflres du Seigneur , fes prê- 
tres , par qui TEglife eft gouvernée , eft con- 
duite , eft dirigée , & dont la pauvreté n'a- 
vilit ni le caraûère ni la dignité. Que fit 
donc Magdelaine , quand elle verfa ce par- 
fiim fur la tête du Fils de Dieu ? Elle nous 
donna la première idée du devoir de charité 
dont vous venez vous acquitter: elle nous 
traça le premier plan de cet établiflëment 
que nous voyons enfin commencer , & qui 
ne peut être achevé que par votre fecours & 
par vos foins : elle nous apprit à honorer & 
à foulager, non-feulement les pieds , mais 
4a tête de ce grand & facré corps , où 
nous fommes tous attachés en qualité de 
chrétiens. 

Ainfi j'ai droit de vous dire , en vous . la 
montrant : Infpice {^ fac fecundùm ^sempUr : jg.^^ 
Confîdérez , Mefdames , examinez , & for- 
mez-vous fur ce que l'Evangile vous met de- 
vant les yeu3Ç. Voilà votre règle , voilà 
Vi)tre iûftruaion , voilà iç ftijet. de vptïe 



Cm * 
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imitation & le digne fujet. Ce parfîiin ont 
Magdelaine rëpand fur les pieds de Jefus- 
Chiift vous fait connoître à quel nfiige tôp» 
'devez defliner tous ces agrémens de la vanité 
humaine dont le feze efl (i curieux , 6c dont 
le prix , quelquefois excedif , feroit bien 
mieux employé en faveur des pauvres. Cei 
larmes que Magdelaîne verfe lur les pieds 
de Jefus-Chrift vous apprenent à compa« 
*tir aux maux du prochain, & de quels, fen* 
timens vous devez être touchées en voyant 
les misères âes pauvres. Ces cheveux avec 
lefquels Magdelaine effuye les pieds de Jefns- 
Chrift vous donnent à entendre o& doit aller 
tout le fuperEu de vos biens , âc qu'an Heu 
de fe didîper en d'inutiles dépenfes , il ne doit 
fortir de vos mains que pour paffer dans 
celles des pauvres» 

Leçons générales y mais en voici xme par* 
ticulière; Infpice ty fjc fecundùm exemplar^ 
Magdelaine ne s'en tient pas aux pieds de 
Jefus-Chrift ; & parmi les pauvres il y en a 
qui font comme les chefs du peuple de Dieu i 
ce font des pauvres , mais des pauvres ret 
pedtables par leur miniftère , mais des pau- 
vres tout apoftoliques , mais des pauvres 
fpécialement chéris de Dieu y qui les a éta- 
blis pour être les gardiens des âmes , & les 
pafteurs de fon troupeau. C'eft de ceux-là 
qu'il difoit par le Prophète Zacharie : qui- 
conque s'attaque à vous & vous bîeflè , s'at- 
taque à moi-même , & me bleflè dans la 

, V prunelle de Toeil : Qut tetigcrit vos , tangit pw 

2ach. pitiam ocuH meu Expreflîon qui nous marque 

€m 1* qu'après les avoir honorés de fon lacerdoce , 
•ii les honore d'une protection toute iinguUère » 
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me fa providence veille particulièrement 
nureux , & que c'eft fur-» tout pour eux ë^ 
pour leur fub(iûance qi?il vous ordonne de 
Yoos tntéreûer. 

Ne doutez donc point , Mefdames , que 
votre charité envers ces Oints du Seigneur , 
pour parler le langage de l'Ecriture , Chrifioi Pfah 4 
meof s ne doutez point , dis- je ^ que votre 41 o« 
empreiTement à les fecourir & à les fecoiviet 
lie foit une des oeuvres les plus glorieufes & 
Jelns-Chrift j & que Jefns-Chrift ne vous en 
tienne un compte exaû, C'eft répandre , non 
plus fur fës pieds , mais fur fa tête , le par* 
mm le plus exquis ; car s'il a dit à (es pré«r 
très , celui qui vous méprife , me méprife , 
Qui vos fpernit , me fpernit , n'étoit-ce pas lai 
auffi leur dire> conféquemment , celui qui r« lo. 
vous refpcfte , me refpeôe 5 celui qui prend 
foin de vous , prend foin de moi , & tout ce 
que vous en recevez d'affiftance , je le reçois 
comme û j'en profitois moi-même. Ainfi, 
pour ne plus parler en figure ôc pour vous 
foire comprendre plus Amplement vos obli- 
gations , aiufî en uferent ces faintes femmes 
qui 9 dans: le cours de fes voyages , lui fournil^ 
loient & à fes Apôtres les chofes néceflaires , 
& y foniàcroient leurs revenus : Quœ minif- jjfc 
trabant et de facultatibus fais. Magdelaîne c, 8« 
étoit de ce nombre , & cette troupe dévote 
iuivit pour cela ce divin Maître : ^mainte- 
nant qu'il eu monté au ciel de qu'il n'eft plus 
viOble fur Ha terre , c'eft dans la perfonne de 
fes minières que vous pouvez âc que vous 
devez lui rendre les mêmes devoirs. Il n'eft 
pas befoin de les fnivre & de les accompa- 
gner dans leurs travaux évangéliques ; il n# 
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faut point les chercher loia de vous ,< poif" 
qu'ils font au milieu de tous' & auprei dei 
yom* Quand vous contribverez , non bar à 
les entretenir dans une abondance fetmdltt^ 
mais à leur procurer une nourriture frugale 
6c mefurée ; non pas à leur bâtir de fupetbes 
de de vaûes édifices , mais à les loger modei^ 
tement de dans une demeure convenable à 
leurs fondions; non pas à les vêtir,'à kfl 
meubler en eccléfîafliques mondains ( car il 
^ en a de mondains âe de très - mondaiiis y ) 
mais en eccléfiafliques fages , humbles , ré- 
tenus , ennemis d'une propreté afieâée , & 
ne voulant que la pure décence de leur état* 
Quand vous leur aHurerez , non pas d'aine 
pies héritages , plus propres à les relâchéjc 
qu'à les aider dans les exercices de leur mi» 
niftère , mais affez de fonds pour n'être pas 
détournés par les inquiétudes & les embarras 
de la vie , alors vous imiterez ces âmes p|eQ« 
fes dont Saint Luc a fait l'éloge , Se vous au- 
rez Je même mérite de fervir chacune Jefns-; 
Chriii félon l'étendue de vos facultés : Minifi 
trahant es de faculsatibus fuis» 

Ah ! Mefdames , on a quelquefois du zélé 
pour l'ornement des Autels , on met fa pieté 
à embellir & à parer les tabernacles ou re- 
pofe le corps de Jefus-Chrift : on n'y épar- 

fne rien de tout ce que l'art peut imaginer 
e plus, riche & de plus grand. Veux-je con-^ 
damner une dévotion {i foJide , fî ancienne 
& Cl digne de l'efprit chrétien î A Dieu ne 
plaife ! dès qu'il eft queftion du temple de 
Dieu , du fanâuaire de Dieu , de la demeure 
de Dieu , rien ne doit coûter à ^ts hom- 
élies formés de iâ main & comblé&.ide.fef 
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ions ; rien ne doit coûter à des enfans fe 
I^ien; mais ces tabernacles après tout, ces 
Antels ne font que des Autels , que des ta- 
bernacles inanimés : & pouvez-vous ignorer 
^ne les prêtres font les tabernacles & les 
antels vivans de ce Dieu de gloire ; que 
c'eft dan^ leurs mains qu'il s'incarne tout de 
nouveau , dans leurs mains qu'il s'immole 
■& fè facrifie tout de nouveau ; que c'eft dans 
■leur fein qu'il habite réellement , corporelle- 
mer/i , fiibftantiellement , & dans leur cœur 
•i'o . a pofë fon trôné > O excellence du fa- 
cerdoce,' s'écrie là-defTus Saint Auguflin , 
dans un fentîment d'admiration 1 O veneran^ Auguj 
dafacerdotum dignitas\ Quelle honte feroit« 
ce donc , quelle indignité , que des minières 
Tevétus de ce facerdoce G, vénérable , fuflènt 
négligés âc abandonnés ? Avançons : toute 
agréable qu'étoit à Jefus-Chrift l'aûion de 
IVlagdelaine , les Apôtres en murmurèrent 
& la traitèrent de profufion $ & l'œuvre 
fainte que je viens vous recommander ^ eft 
d'une milité €i évidente , qu'il n'y a per- 
• forine qui puiffe lui refufer (on fufFrage & fe dé- 
fendre de l'aprouver : vous l'allez voir dans la 
féconde partie. 

C'Eft par la fin , & par ta convenance ou H. 
le raport des moyens qu'on employé Par: 
-pour y parvenir , qu'il faut juger de l'utilité 
d'une entreprife ; car de travailler pour une 
fin peu importante , ou de n'ufer pas des 
moyens qui y font propres , c'eft un zélé mal 
enteiîdu , & que la charité même ne peut jufti- 
fier. Or , fuivant ce principe, je prétends que 
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4e toutes les œuvres qui fe pratiquent jbâi 
le chriftianifme ^ une des plus utiles &. det 
plus nécefTaires , eft celle dont j*ai préfente^ 
ment à vous £^e connoître le* avantagei. 
Quelle en eft la fin , & quels en font les 
moyens > Voilà ce qui demande une atten* 
tion toute nouvelle* 

La fin ^ Mefdames , c'ed lafanâificatioa 
de VEgïik y & cette fanc^iiication de i'Eglilê 
^onûfte à en arrêter les délbrdres , à en re» 
trancher les fcandales , à en réformer les 
mœurs , à en faire obferver les loix , i ea 
xétablicJa difcipline. La fin eft de remédier 
à la perte d'une infinité d'ame? ^ qui périf* 
fent tous les jours , foit par l'ignorance des 
vérités de la foi & l'oubli de leurs devoirs , 
foit par la contagion des vices qui fe répan* 
dent avec phis d'impunité que jamais , & poN 
tent partout avec eux la licence & la cor- 
ruption : dommage infini , fie perte inefti- 
mable* O abîme des confeils & des juge- 
mens de Dieu ! pouvons-nous être témoins 
de tant de chûtes Ôi de tant de malheur^ , & 
n'en pas fécher de douleur comme le Pro- 
V^/, phéte : Tabejcere me fecit ^elus meus, La fin 
g^ eft de faire cefTer la profanation des cho- 
ies faintes , l'abus des facremens , les relâ- 
chemens de la pénitence , les facriléges dans 
l'ufage de la communion. La fin eft de rele- 
ver le culte du Seigneur , d'infpirer aux peu- 
ples du refpedl pour nos adorables myt 
rères , de les rendre plus affidus à nos prédi- 
cations , à nos inftrudions , à nos offices , 
^ nos cérémonies ; de rallumer l'ardeur -de 
leur dévotion prefque entièrement éteinte , 
& de renouveller ainfi tout le troupeau de 
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JèCis-Chri^h En un mot, Mefdames, îma- 
gînez-vpus , tout ce qu'il y a dans le mîniftère 
apoftolique de plus parfait & de plus divin , 
c'eft ce qu*on eu en vue des hommes de 
Dieu , de fervens zélateurs de fa gloire , de 
de dignes miniftres de fa parole. 

Ceût été peu néanmoins qu'une fin fi 
noble , s'ils n'euflent fagement penfé aux 
moyens; ils ont donc cru que le moyen le; 
plus court, le moyen le plus efficace , le plu# ■ 
infaillible , étoît de former de bons prê- 
tres, qui comme le fel de la terre , félon la 
figure de Jefus-Chrift , & comme la lumière 
du monde , éclairâflent TEglife & en confer- ■ 
vaflent la pureté » ils ont confîdéré que ce fel 
de la terre étant une fois corrompu ,& cette 
lumière du monde bbfcurcîe , c'étoit une 
confôquence immanquable , que les efprits 
dévoient tomber dans les plus épaiffes ténè- 
bres & les cœurs fe pervertir. Que la défola- 
tion âa chrifUanifine étoit venue dans tous 
les têms beaucoup moins des peuples que 
de ceux qui les dévoient conduire , & que 
potir aller à la fource du mal , il falloit avoir 
des prêtres fçavans, des prêtres vigîlans, 
des prêtres laborieux & apliqués , des 
prêtres d'une vie régulière 6c fans reproches, 
tfjiabUes prédicateurs , de fages conteffeurs , 
dé fidèles & de zélés pafteurs. C^u'il étoit 
pbur çel^ néceflaire qu'il y eût des màifons" 
oïl tù fiiflênt (élevés ôc perfeûîonnés ; des* 
maiions qui fèrviflent aux eccléfiadiques de 
noviciat, comme il y en a pour les religieux ; 
& que de même que les ordres religieux ne 
f^ibnt maintenus dans î'efprit de leur infti- 
tnt, que parce qu'ils oa^'eudece^maifoor 
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cTépreuve où l'on inflruifoit & l'on dii^ofi^ 
des fujets , ea leur faifant pratiquer tontes 
les obfervances de leur état, aulli Ton ne 
pbuvoit fe promettre que jamais le clergé 
fût HorifTant : je dis fiorifTant en vertn , & 
de bonne heure dans dès feminaires Vôn ne 
préparoit à la vie cléricale ceux qui fk pro- 
pofoientde l'embrafTer, ôc qui s'y fentolenC. 
ajpellés de Dieu. Que ces feminaiits an 
refte dévoient bien être d'une antre confi- 
quence par raport aux eccléfîaftiques qu'ans 
fimples religieux, parce que les (impies relL 
gieux en & relâchant , ne nuifeut qu^à eux- 
ipémes y au lieu que le dérèglement Aes ec- 
clé/iailiques & des prêtres eu préjudiciable 
atout le monde chrétien, dont ils doivent' 
être les guides de les conduâeurs. Que Ton 
n^eût pas vu fi fouvent le clergé rédiiit dans 
la plus déplorable décadence , s'il 7 avoit en 
de ces feminaires , & fi l'on n'eût pas admis 
aux fouûions les plus facrées des hommes 
fans capacité, fans régularité , & même fans 
piété; des hommes qui ne connoîflbîent ni 
la fainteté de leur vocation , ni la grandeiuf 
de leurs obligations; qui ne fçavoientnic'e 
qpie Dieu demandoit d'eux, ni comment 
ils le dévoient accomplir; des hommes qtJ 
prenoieut aveuglement des fardeaux qu'ils ne 
pouvoient porter, 6e fous lefquels ils étoienjC 
obligés de fuçcomber. ; des hommes qnî'^^ 
fans nulle préparation & nul examen, com«> 
niençoient par ce qu'il y a de plus diffi- 
cile de de plus terrible ; des hommes que 
la néceffité, que la cupidité, que l'am- 
bition , que des vues toutes humaines^ 
& toutes profanes failbieat entrer din^' 
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IgUk contre Je$ deflèlns de Pieu de pour d^ 
rdtdes intérdts. Qu'afin de tirer plus d'a^ -^ 
Qtsige decesr.feminaires , il coâvenoit d'y 
ceiroir le^ papvties gratuitement , & de ne 
in ei:iger.d'QUZi parce qu'autrement les - 
ïiUeur? fujets fe trouveroient exclus , parce 
e tes pauvres ont communément plus 
ipplicatKm,& plus de talent ^ parce qu'il 
ftojt pas jàfte que de-là dépendit un auffi 
uid.bjen que celui qu'on attendoit de leur 
ncation* * Voilà ^ dis* je , * Mefdames , les 
Vexions qu'ils ont faites , 6c le plan qu'ils 
font tracés» mais peuvent-ils l'exécuter, 
vous n'y coopère? > Or c'eft pourquoi 
ont recours à vous : c'eft par ma bouche 
*lls vous parlent , & qu'ils vous expofent 
ifs Juntes intentions & leurs preflans be« 
nfi C'çft en leur nom ôç de leur part que je 
tis-dis félon les régies & les belles maximes 
g^and Apôtre , que votre abondance doit ^^ ^ 
iqpsléer à. leur indigence : Vefira abundantia * ^ * 
trum .inopia^i fappleat : que travaillant ài^* * 
os communiquer les biens fpirituels , il eft 
jfonnable qu'ils > recueillent quelque chofe 
▼os biens temporels : Si nos vobis fpiritualia 
linavimus ^ magnum efl fi nos camalia vefira i« Cofé^ 

Nais. quefgis-je, & pourquoi vous citer 
4)êtrqplorXquçle Majtre s'eft expliqué ? Car 
>!%ît d'obéir à l'ordre de Dieu , qui vous 
:.rs^îourdhui ce que le Sauveur du monde 
bit autrefois à fes difciples : Meffis quiàem 
Un 9 opetarii autem pauci \ levez les 
IX , & voyez : la molfTon.eft abondante , 
^yil y.apeu'd'ouvriiçr;i pour faî^ela rfr 
,tç,;A4$j^2^o^ ^Qoc ^ Maître de U 
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tnoifToQ s priez-le d'apeller de» DnvTièà''9 
thid. d'en envoy&c iRogate frgày^DùminBm' mtfi 
mmittat opttaHos^ Vi y ëftjléjadjfto&MBaift 
(c^eft de vous qu^il vent fô fervir f^târ les etf^ 
voyer; vous me direz que jamais 11 ^li^ «ut 
tant de mioiftres de TEglfle quil y en a oré« 
fentement » & moi je vous téponds Qôa 
çfaofes : prennèrement , queplnsil^'jtt a, 

Î>ius il faut de fonds pour les entreteélri 
ëcondement , que s'il y^ a plus d*oavtfeW|;^ 
jamais , c'eft ce qui vous montre évidéAunént 
l'importance & l'utilité des feminaires : car 
voilà ce qu'ils ont produit. Avant qu'ils &( 
fent érigés, il n'y avoit qu'un petit Bûm- 
bre de prêtres, la plupart ignorans & inépri- 
fés du public : l'héréfîe en triomphoit^ le li- 
bertinage s'en prévaloiti mais daoàlk iUte 
la face des chofes a bien changé , & cela par 
les feminaires. Si l'on voit encore quelques 
prêtres fcandaleux qui déshonorent leur ca- 
raftère, du moins y en a-t'il d'autres quiks 
confondent par leur conduite âe qui tiens édi- 
fient par leurs exemples. 

Cependant , Mefdamès , bous tvt pibtf» 
vons toujours revenir à la parole de Jeliis^ 
* ' Chrift : Meffis multa , operarii pauci j grande 

moifTon , & peu d'ouvriers ; ou fi vous vou- 
lez , beaucoup d'ouvriers , maisi pes- par 
iraport à l'ouvrage & aux foins qu'il d^^ui^ 
de. Beaucoup d'ouvriers , maïs peu qùirés* 
niffént dans leurs perlbnnesf toutes les quaiit* 
tés requifes , la dodlrîne , la piété , le «éle , 
la difcrétiou , la patience , l'amour du tra- 
vail ; beaucoup d'ouvriers. ,' irtaîs peu qal 
pourvus de totis tés dotis nécélBffes *'venil- 
fcni ibûtenir ki iïtiguçs- dà-ttçer«>*é T 
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toofttmer Icîir vie , s*y dévouer & s'y facti- 
fieri beaucoup d'ouvriers pour remplir cer- 
taitMis places y pour poflëder certaines digaî- 
tés, pour en avoir l'honneur, les privilé-r 
geSy les revenus, m^s peu pour en porter la 
charge & le fardeau s beaucoup d'ouvriers 

Ecuries miniftëres éclatans, mais peu pour 
s emplois obfcurs ; beaucoup pour les villes , 
siait peu pour les campagnes i beaucoup pour 
Paris, mais peu pour les provinces; a: je 
se m'en étonne pas : car pour fe confiner 
dans les provinces, fur;tout pour travailler 
dans les campagnes , il faut fe réfoudre à tout 
ce qu'il y a de plus pénible de plus morti. 
fiant^ de plus ennuyeux Ôc de plus rébutant : 
il faut être préparé à la plus trifte folitude , 
▼ivre avec des hommes qui n'ont prefque de 
rhomme que la figure , fe familiarifer avec 
eux, s'accommoder à leurs manières barba- 
res , effiîyer leurs groffièretés leur répéter 
cent fois les mêmes inftruâions pour les leur 
£dre comprendre » & s'épuifêr de voix & de 
forces pour leur donner quelque teinture de 
la religion* 

Or rétabliflement de ce feminalre regar- 
de auffii-bien les campagnes que les villes, 
loflî-bien les provinces que Paris , aufli-bien 
les emplois obfcurs que les mitiiftères les plus 
ëclatans : on n'y envifage que la gloire de 
Dien& le fàlut du prochain: par-tout on l'ua 
& l'autre peut fe rencontrer, on efl réfola 
de l'y chercher fans diftindion de lieux & 
d'états : tels font les fentimens qu'on infpire 
& de jeunes eccléfîafliques , & qu'ils rem- 
portent de cette maifon après s'y être quel- 
que t^ms exercés. A quoi leur zélé ne tel 

Exhortât. Terne L 1^ 
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porte-t'il point > je Pai vu , MeOanies ^ ft 
]*en puis rendre témoignage. Honoré de» or- 
dres de notre incomparable Monarque, fie en- 
voyé pour annoncer TEvangile à des peuplef 
éloignés, f ai vu fur ma route, de ce^miffion* 
patres & de ces dignes pafleurs du tronpeav 
de Jefus-Chrift s mais avec quelle oonlblation 
les ai-je vus > avec quelle admiration ! j'en 
ai encore le fo^yenir vivement imprimé daoi 
][a mémoire , & je ne le perdrai' jamaist 
J'ai vu des hommes infatigables , det 
hommes toujours prêts , dès qu'il s'agiilôit 
de l'avancement des âmes ; des hommes oc- 
cupés fans relâche à cultiver des terres 
féches fie arides , je veux dire à ramener des 
efprits égarés , à détromper des efprits pré- 
venus, à gagner des efprits opiniâtres, à 
éclairer des efprits plongés dans le plus 
profond aveuglement, à fe les concilier, 
pour les réconcilier avec TEglifè. Je 'les ai 
vus , 6c j'ai béni mille fois la maîfon d'où ils 
font fortis, comme les Apôtres fortîrent da 
cénacle : c'eft celle-ci ; j'ai fouhaîté mille 
fois qu'ils puffent afîçz fe multiplier , pour 
faire part de leurs trav'aux à 'to\ite notre 
France. Quelle réformfe fuivroît de-là^ & 
dans le clergé,' ôc dans tout le àbrps^és fidé-" 
les i Si donc , Mefdames , vous ti'étés pa* 
tout- à- fait infecKîbles à l'hoiuieur-de Dieu & 
au bien fpirituel de vos frères ; fi vous n'êtes 
pas infenfibles à vos propres intérêts , & 
(î vous voulez pleinement fie iblidement ré* 
parer tous les fcandales que peut-être 
vous avez donnés, lés uns avec 'connoif^ 
fauce, fie les autres fans lé remarquer ni 

le f£avolr^ çfi-il rleo que vous dévies méua^ 
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ger , & rien que vous puiflîez refufer pour 
maintenir un fèminaire où fe forment de tels 
mniilres> Combien drames gagnerez-vous à 
Jefus-Chrifl par vos aumônes, en leurpro^ 
curant de fi habiles maîtres & de fi zélés 
prédicateurs ? toute la maifon où étoit 
l^agdelainç fiit remplie.de la bonne odeur 
du parfum Qu'elle verfa fur les pieds de Jefus- 
Çhrifty & pour achever la parallèle que j'ai 
commencé , le £t\dt de votre charité fe ré* 
|>andra dans |;oute rEgHfe .: c^eft ia troiCëme 
fartie. 



QUelq\je grâce qu^eût reçu faînt Paul 
pour reprendre, pour menacer, pour 
preiTer & pour exhorter , pour reprendre les 
pécheurs, pour menacer les endurcis, pou» 

Sreflèr les lâches, pour exhorter les tiédes 
[ les négligens z . Argue , obfecra , increpa *• ^''»* 
in ornni patientia & doEîrina : il ne lai^it pas ^* 4«. 
t3e mêler parmi fes menaces & fes répriman* 
^es , des confolations , & même des louan» 
f^es^ pour encourager les fidèles. Après let» 
lavoir fortement repréfenté leurs devoirs, il les 
£licitoit quelquefois de leurs bonnes œu« 
•▼re? 5 il s'en xéjouiflbit avec eux ; il en ren^ 
^oit grâces au Ciel , étant perfuadé que 
cela lervoit beaucoup à exciter leur zélé, 
& que rien n'étoit plus capable d'augmen* 
ter la ferveur de leur charité, que. de leur 
mettre devant les yeux les j&uits qu'elle 
produiibit aâuellement dans l'EgUfe de 
Pieu. 

: Ainfî , Mefdames , écrivant aux chrétiens 
de. Ttiei&lomque , leur témq^noit - il % 
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joie de ce que par leur moyen la psurole cl& 
vine sMtoit faite écouter & refpeder, non- 
feulement dans la Macédoine ot dans. l'A- 
chaïe, mais dans tous les lieux du monde 
où la foi étoit devenue célèbre : A vobit dif* 
**^'*^!**famatus efl ferma. Sur quoi je vous prie d'ob- 
^» '• ferver, que cette foi des Theflaloniciens 
ne s'étoit pas moins étendue dans toute l'A* 
fie , par les effets d'une charité bienfaifante ^ 
que par l'édification de le bon exemple) car 
tel étoit leur elprit , tel étoit leur caraâère: 
une Eglife particulière faifoit reflèndr à 
toutes les autres le zélé qui l'animoit , & 
n'afpiroit qu'à leur communiquer les dons 
céleftes & les grâces dont elle avoit ét% 
jfovorifée. 

AinG le mime Apôtre, fans prétendre 
enfler les Conrinthiens d'un vain orgueil , 
leur infpiroit-ii une fainte confiance , fondée 
d'un côté fur le fuccès , & de l'autre fuif 
l'ardeur du zélé dont ils étoient rempli». J0 
ne puis aiTez louer Dieu , mes Frères , leur 
difoit-il , ni aflez le remercier , de ce qu'il 
répand par vous en tous lieux l'odeur otla 
2. CoY*^^^^^ de fo^ nom : Deo autem gratias ^ ^uà 
f^ 1^ odorem notitiœ fua manifeflat per nos iniimvÀ 
loco. Car nous fbmmes, leur ajoutoit-il, lar 
bonne odeur de Jefus-Chrift , foit à l'égard 
de ceux qui fe fauvent , foit à l'égard de 
ceux qui fe perdent : à l'égard de ceux quiiê 
fauvent, parce que c'eft nous qui par nos 
foins leur procurons les fecours du falut ; à 
l'égard ' de ceux qui fe perdent , parce que 
s'ils abufent de ces moyens Ôc de ces fecours^ 
fious fervirons un jobr de témoins contre 
fMS ^ ÔC nous juftifiei^ms I9 prgvidence , dont 
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ils ne pourront fe plaindre : Quia Chrifli bonus ^^^.^^ 
odorfumus Deo , in iis qui falvi fiunt (r in iis 
qui pereunt \ c'eft ainfî , dis- je , que ce Doc- 
teur des nations conioloit des fidèles, de 
que piqués d'une émulation toute chré- 
tienne, ils faifoient chaque jour de nou- 
veaux efforts pour la propagation de la foi 
& pour y contribuer par leurs aumônes : 
voilà comment le cnriftianiime a com- 
mencé. 

Or il ne tient qu'à vous , Mefdames , que ^ 
|e ne puiiîe aujourdhui vous donner la mê- 
me confolation & la partager avec vous ; il 
n'eft pas jufle que je fois continuellement 
employé à faire la cenfure de vos aâions & 
de vos mœurs > il n'efl pas jufle que vous 
n'entendiez jamais de moi que des reproches. 
VofOLS pouvez me mettre dans Theureufe obli- 
gation de vous l'aire les mêmes conjouiffan- 
ces que faint Faui faifoit à ceux de Thefla- 
lonique : car c'eft par vous que la parole du 
Seigneur peut être prêchée , par vous que la 
grâce de fes facremens peut erre fagement 
oe utilement difpenfée , par vous que les 
peuples peuvent être inftruîts , convertis , 
iànàifiés , non-iêulement dans ce Diocefe , 
mais dans tous les Diocefes du Royaume \ 
mais , ù je l'ofe dire , dans tout Tunivers. 
£t c'eft ce qui arrivera quand vous aiderez 
de vos foins & de vos largefTes ce feminaire 
inflitué pour fournir à toutes les Eglifes des 
âoAeurs de la vérité & des direfteurs dans 
les voies de Dieu , A vohis diffamatus efl fer- 
ma, 'Par-tout 011 iront ôc oii agiront ces minif- 
tres évangéliques , il y fera parlé de votre 
foi & de votre charité » Sed (r in omni loco 
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^^^'^^•fides veflra , qua efl ad Deum , profeEîa^ eft^ Ik 

^ '• publieront l'iin & l'autre ils les exalteront^ 

& de toutes les perfonnes ici pr^fente« dont 

ils auront en quelque forte reçu leur mit 

iîon , il n'y en aura pas ime dont il ne Ibit 

vrai par proportion , comme de Magde- 

laine, que dans toutes les contrées & cheft 

tous les peuples oii l'Evangile fera annoncé» 

jj^^y^^ on annoncera ce qu'elle a fait pour ceux qui 

^ * en étoient les prédicateurs i Vbicumque pra^ 

^* dicatum fuérit Evangetium iftud in univerfi' 

mitndo , <> quod fecit hac , narrabitar in' «ww 

moriam ejus. 

Il ne tient qu'à vous que la cot^ioiffance 
de Dieu ne foit répandue auffi loin, & mê» 
me plus loin qu'elle ne fe jrépandit par 1» 
charité des chrétiens de Cotinthe ; car vous 
«levez être comme eux la bonne odeur de 
Jefus-Chrift , félon l'expreffion de TApôtre ^ 
& malheur à vous fî vous ne pouviez pas 
dire dans le même fens qu'eux : Chrifli èonut 
odor fumtis in omni loco. Or le propre de To» 
deureft de s'étendre, & de remplir toute la 
capacité du lieu où elle ell contenue. Com- 
bien de pays , je ne dis pas parmi les idb* 
iâtres Ôc les fiïuvages , mais jufques dans la 
. chrétienté , où Dieu n'eft point encore con* 
nu , eu du moins n'eft conftu que très.obfcu4 
rément & très- imparfaitement » Combien de 
villages en France, où l'on n'a prefque nulle 
idée des articles les plus elfentieîs dé la reli- 
gion ? Quel bonheur pour moi ^ C\ je pouvoi» 
rendre ici par avance à Dieu d'humbles 
adrions de grâces , & le bénir de ce que 
vous y allez pourvoir , 6c de ce que l'odeur 
de votre charité pénétrera dans ces région* 
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l&cttltes de abandonnées ! Deo autem grattât 
qui fidorem notitiœ fuce manifejlat pet nos in 
ornai ioeo4 Yovta imiterez en ceia le zëlè 3ef 
jïremiers chrétiens, dont vous devez profet 
fer la foi : comme les Apôtres étoient çliarr 
gés de parcourir le monde & d'inftruire tou- 
tes les nations , les Rdéles fe croyoient obli- 
gés de penfer à leurs befoins, tandis qu'ifs 
travailloient à Taccrolûement de l^Eglife. 
Lifez les Epîtres de faint Paul : vous y verrez * ' 
comment on recueilloit pour cela tous les 
.jours les aumônes, & avec quelle ardeur cha- 
cun s'iûtéreflbit à PétabliiTement du chrit 
tianifmer 

Vous me direz , j'ai des pauvres dans me,& 
terres que j'aflifte i il efl vrai , Mefdames , 
& à Dieu ne plaife que je blâme cette ch^- 
Tité: elle eft foJide^ die eft néceffaire, 4c 
.favoueJ même que c'eft par -là que vous 
devez; commencer : Operemur bonum ad omr Galat^ 
nés , maxime aut^m ad domeflicos fidei» Faiibns r. 6^ 
du ^n à tous , mais fiir-^tout aux domeftiques 
de la foi y à ceux dont la conduite nous a 
été fpécialement confiée, & qui nous apar- 
. tiennent de pjus près : rien de plus raifonna,- 
hle ni de plus jufte que cette régie. Suivea- 
la, fy confens: mais fuivez-la toute eiitiè- 
re, & he.votis contentez pas d'en prendre 
tme partie & de laifler l'autre : car elle ren- 
ferme deux points \ l'un particulier , & c'eft 
de foulager d'abord les néceflités de ceux 
qui relèvent de vous & qui vous font fou- 
mis : Maxime ad domeflicos ; l'autre général , 
& c'eft d'être charitables & bienfaifans 
«envers tout le monde.; Operemur bonum ad' 
0mf^s, Si donc de ces deux devoirs vous vous 
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en tenez au fécond , 6c vous abandonnes le 
premier y vous n'accompliffez qu'à demi la 
loi; & pécher dans un article de la loi^ 
c'eft, félon la parole du Saint- Efprit , violer 
toute la loi* 

Et qui étes-vons pour prefcrlre ainfi des 
bornes à la providence du Seigneur & à 6 
Judith niiféricorde ? Et qui eftis vos qui tematis Do» 
iw 8* tJtifttfn l Je dis à fa providence de à fa mifiîri- 
corde , qui doivent être le modèle de notre 
charité, & qui étant infinies exigent de 
nous une charité fans limites* Ce n'eil pos 
que j'ignore qu'elle peut être rcflerrée dans 
fes effets par la médiocrité de la fortune & 
des biens ; mais hors de là , c'eft^-dire dans 
'la difpoHtion du cœur, elle doit être il»- 
menfe Ôc embraser tout i car c'eft en ce lèns 
que nous fommes catholiques ^ & il ne fuffit 
pas d'en porter le nom , û nous n'en rem- 
plifTons la ^gnification : je m'explique, de 
obfervez cette penfée ; il ne fu£St pas que ce 
nom de catholique convienne à notre ibi( 
il faut encore qu'il convienne à notre chari- 
té : je veux dire que comme notre foi eft 
la foi de tous les tems , de tous les pays , 
de toutes les nations du monde , & que c'eô 
pour cela qu'elle eft apellée catholique oo 
univerfelle ; aufli notre charité , du moins 
dans le defir ou la préparation de l'ame , ne 
doit avoir ni terme ni mefure. Or , Mefda- 
mes, quand ce defîr eft bien allumé & bien 
fincère , il pafTe | la pratique autant qu'il le 
peut & félon qu'il le peut : & en vérité ne 
pouvez - vous pas , fans rien retrancher des 
aumônes que vous diftribuez dans tous les 
Ucux de votre dépendance, trouver encore 



ENVERS UN SEMINAIKE. up 
Se quoi foûtenir ce feminaire , âc de quoi 
ictablir par-là tant d'Eglifes défolées ? 

peut-être ajouterez-vous qu'il y a d'au- 
tres feminaires dans tous les Diocefes du 
Eoyaume, ou prefque dans tous, âc je le fçaisi 
mais là-defTus voici ce que j'ai à répondre : 
car premièrement , c'eft de - là même que 
ifi tire la preuve de ce que j'ai avancé. Et en *' 
effet , d'où font venus tant de feminaires 
inftitués depuis quelques anne'es à la gloire 
de Dieu & à l'avantage du public > u'ell-ce 
pas fur le modèle de celui-ci qu'ils ont été 
lormés , ^ celui-ci n'en a-t'il pas été l'ori- 
gine ? Ne font-ce pas les fruits qu'on en a re- 
tirés , qui ont excité la vigilance & le zélé 
des Prélats , pour procurer à leurs Eglifes le 
même bien ? La plupart ne s'en K>nt-il9 
pas expliqués de la forte > ne i'ont-ils pas re« 
connu y & ne le reconnoifleut-ils pas l Vou9 
voyez donc comment la bonne odeur de 
cette maifbn dc-de la piété de toutes les per* 
ibnnes qoii fe font intéreffées en fa faveur, 
f -eft déjà fait fentir jufqu'aux extrémités de 
la France^ & quelles bénédidlions elle / % • 
portées : ^r domus impUta eft ex odortn Mais ^^^* 
«n fécond lieu, je foû tiens que les feminai-^* *• 
xts particuliers n^empéchent pas que celui* 
ci ne foit nécefTaire , & qu'ils ont belbin 
que celui-ci fubfiûe comme le feminaire uni* 
rerfel : pourquoi ? afin d'entretenir l'unifor- 
mité d'efnrit dans toutes les Eglifes , en y 
entretenant l'uniformité de doiflrine , de 
éifcipjine , de cérémonies & de culte , d'ob- 
fervahces & de loi? j car puifque ce femi- 
naire eft la règle des autres , 6c qu'il l'a été 
îufques àpi;éftût, le même efprit qui régr^ 
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en celnî-cî doit régner dans tous les antres i 
& voilà le fur moyen de maintenir par-tout* 
l'unité de la foi. 

Si cette foi vous eft chère , Mefdpmes ^ 
comme elle le doit être', vous ne manque- 
rez aucune occafîon d'en étendre l'empire , & 
de lui foumettre les cœurs. Tant d'ennemis ea 
attaquent la pureté ôc en profanent la fain- 
teté : verrez-vous d^ln œil tranquille les at- 
teintes mortelles qu'elle reçoit tous les Joua 
& la laifferez-vous en proie à l'erreur qui Isi; 
détruit 6c au péché qui la corrompt ; fi lui 
faut des défenfeufs,. des propagateurs, & 
c'eft ce qu'elle vous demande., rrenez garde ; 
elle ne vous demande pas que vous entrepre- 
niez vous-même de combattre; elle fe con» 
tente que vous y foyez difpoiées , quand la 
néceffité le requiert : elle ne demande pas que 
vous quittiez vos familles , 6c que vous al- 
liez travailler vous-mêmes à l'établir dans 
des terres éloignées ; elle a d'autres minîflres- 
que vous , qu'elle y apelle ; mais ces miniC* 
très ne peuvent rien fans vous.. Quelle excufe 
vous juftiiieroit un jour devant Dieu , lorfque 
dans fon jugement il vous reprocheroit votre 
indifférence pour l'honneur & le progrès d'u- 
ne foi qui vous devoit être plus précieulê que 
la vie ; de cette foi que vous deviez défendre,^ 
non-feulement au péril de tous vos biens, mais 
au priir de votre fang? Vous vous plaigniez 
quelquefois qu'elle s'affoiblît dans le chriftia- 
nifme , 6c cette plainte n'eft que trop jufle & 
que trop véritable ; mais que. ne fervez-vou^ 
donc , autant qu'il vous eft poflîble ôc qu'on 
vous en préfente les moyens , à la réveiller 6ç 
â /a fortifier? Vous vous plaignez mêmedfr 
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(is ^m tems qu'elle eft bien languiflantc 
18 vos cœurs , & qu'il vous femble à cer. 
as momens qu'elle y eft morte : mais que uq 
raillez- vous donc àja reflufciter dans vous* 
mes y en contribuant à la reflufciter dans les 
re»> Car félon que vous^donnerez , on voua 
mera ; c'eft* à-dire , que plus vous contri- 
îrez à répandre au dehors ce don de la foi , 
j Dieu le fera croître en vous. Telle fera 
: cette vie la récompenfe de votre zélé, juC- 
à <fe qtie vous receviez dans le féjour des 
nlieureux ûnè gloire éternelle & la fouve^ 
se félicité y que je vous fouhaite, &c. 
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EXHORTATION 

SUR 

L A C H A R I T i 

EtrVERS UN SEMINAIRE. 

Zelus domûs tuas comedlt me» 

le x^ic de votre maifori me dévore» Au 
Ffeaiune 68. 

C'Ef! un Prophète qui parle » MefS» 
mes , & fans être infpiré ^ comme lui , 
cle Tefprit de prophétie , j*ofe dire que vous 
«levez être animées du même zélé i c^étoiC 
rhonneur dé la maifon de Dieu qui le ton- 
choit , & à quoi deve^-vous être plus lênfi- 
bles qu'aux befôins de .ce feminaire , o& Dieu 
habite d'une façon d'autant plus particulii« 
re , que c'eft la demeure de fes minîftres & 
leur refufe dans la tribulation dont ils ont 
été affligés î ils n'en reflTement encore que 
trop les effets , & (i la charité ne s'intéreflë 
pour eux dt pour leur foulagement , ils ne 
doivent s'attendre défoimais qu'à une ruine 
totale fie à U4e entière défolatiout La kùfib* 



ENVERS UN SEMINAIRE. î||' 
js • TOUS tomber cette malfon de Dieu ! Fan- 
a-t*il qu'une œuvre û faintement entreprî- 
.foit tout-à-coup arrêtée, manque de fe- 
urs, lorfqu'ii ne tient qu'à vous de lafoû« 
oir , de l'avancer , de la confommer ? Non , 
efdames , vous ne l'abandonnerez point. Le 
le dont le Prophète étoit confumé s'allu- 
sra dans vos cœurs , on s'y réveillera j de 
îft pour l'exciter , que je veux vous faire voir 
luz chofes : qui font ceux que vous devess 
i aflifter , ce fera la première partie i pour« 
ici vous les devez affifter , ce fera la leçon- " 
u Faife le Ciel que vous fortiez de cette af- 
mblée aufB ardentes pour la maifon du SeU 
leur , que l'étoit ce faint Roi , qui s'écrioit 
ins le tranfport de fon ame : Zelus domûs tum 
médit mr. FafTe le Ciel que fans vout 
>mer ^ ni à des deiirs , ni à dés paroles , 
ras en prouviez la (incérité & la folidite 
ir une prompte & coudante pratique ! 
oilà tout le fujet & tout le fruit de cette ex- 
citation* 



L eft vrai , Mefdanies , & c'eft une maxî- J. 
me de l'Apôtre dont vous êtes pleinement Par: 
iftruites : la charité , pour être chrétienne , 
cit être unîverfelle , & faire , autant qu'il 
i eft "poilible , du bien à tout le monde ; 
ais fans déroger en aucune forte à ce grand 
rincipe ni l'aSbiblir , il faut après tout re« 
mnoître qu'il y a des pauvres plus dignes 
; nos foins les uns que les autres , & que 
)us êtes par-là même plus fortement en- '* 
igées à les fpulager : or tels font les pau« 
es dQût je parle s car qui foat-ils \ apre« 
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m^z'y s'il vous plaît y àIéscoûnb!trr^(Sè(i3»^ 
vez-moL ' • ! 

Ce font lie véritables pauvres , aflbçift eir 
cette qualité de pauvres ^ & réunis dans mi^ 
communauté fpécialement formée pour le» 
pauvres « qui n'y Ibnt admis qu'après no< 
^amen de leurs perfonnes , de ieuc état ,/& 
^r - tout de leur pauvreté i 'pTlf coniëqneiEit: 
qui n'impôfent point pat desmisètes fbiritè»8e 
parentes , de dans lé difciemehxent deJqttel^' 
vous ne pouvez être trompées». ' ' < ■ 

Je fçais que la charité n'eil point diîfiaflte 
ni foupçonneufe ; je fçai même ^'eflç , doit 
f -Cor. ^^^^ ^^ contraire facile à croire : Ômma 
fJiu crédita qu'elle doit plutôt . courir le h^zarS 
de fe tromper eft àffiftant ïe: prochain , que 
4è manquer au moindre de fes devoirs'^'; maisf 
flureifte elle a' des tiiefurQs à ^rder^ &'dei 
extrémités à éviter. Elle doît^tre éclairée ^ 
fege , circonipefte , pour pré^Cérér les vrais 
pauvres à ceux qui ne le font pas , les plus 
pauvres à ceux qui le font moins , les pau- 
vres certains & déclarés , aux pauvres fufpeâs 
ç & douteux. .Ui^ crédulité trop pxomptç 
pourroit dégénérer tn imprudence , comm^ 
aufli une défiance ektrême fit trop vigilant^ 
feroît fouvent inhumanité & dureté ; mais dé- 
cès deux écueils, vous n'avez à ciraindire • 
Mefdames , ni l'un ni l'autre dkns la charité 
que vous exercerez à l'égard de cette maiibn*^ 
V ous y trouverez des pauvres de bonne fol L 
des pauvres éproui?és : tout ce qu'ils rece^ 
vront de vous 6c tout ce que vous leur met» 
trez dans les mains , fera furement employé^ 
parce qu'il fera employé avec connoilkn- 
ces je pourrois donc en demeurer «là, <k 
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m'en tenir prëcifément à la raifon générale* 
du précepte de l'aumône , 6c de rindifpen- 
fable commandement que Dieu vous a fait 
de prêter fecours à l'indigent dans fa nécef- 
iîté t commandement d'autant plus abfolo' 
& moins fujet aux excufes & aux prétextes , 
que cette indulgence vous eft plus connue ^ 
ôc que vous en avez de. plus évidens témoin- 
gnages- 

Mais îî y a quelque cHofè ici , Mefdàmes^ 
de plus particulier & de plus touchant encore 
pour vous ; car ce ne font pas feulement de. 
véritables pauvres :.ce font dé faints pauvres ^ 
des pauvres qui vivent dans Tordre , qui fer*^ 
vent Dieu ^ qui édifient le public , qui ne- 
fcandalifent point par une pauvreté déré- 
glée , à qui la licence & le libertinage ne 
tiennent point lieu de richefles; dès pauvres 
quîobfervent une difcipline exade , qui joî^ 
gnent à k difette oii les réduit lôur condi- 
tion y raffujettiflement de l'éfprit , l'obéif-- 
fance à leur fupérieur , la pureté des^ mœurs^ 
& une parfaite régularité ; des pauvres qui: 
pratiquent la vie la plus.auftère , toute la> 
mortification , toute la perfetSlion dû chriC- 
tiânifme : tellement que ce feminaire peut*, 
paflçr pour le modèle d'une pauvreté évan- 
gélîque , d'une pauvreté contente du pur né— 
ceflaire, d'une pauvreté ennemie par pro- 
feflîon de tout ce qui peut flatter les fens , de 
tant-fbit-peu fomenter la molloffe & la délî- 
catefle du corps : Or par-là c'èft une pauvreté' 
plus conforme à celle du Sauveur , plus fpU- 
rîtuelle , plus intérieure , plus du daraûère 
de cette pauvreté que Jefus-Chrift a érigée 
en béatitude ^^ & à qui le Eoyaome da 
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Ciel appartient : Beati pauperes fpiritVm 

Il y a des pauvres en qui la pauvreté n^eft 
nullement une vertu , parce qu'elle n'eft 
pas dans leur cœur , h. qu^au contraire la 
cupidité y régne , l'avarice , Tinjuilice , un 
defîr prefque infatiable d'amafTer par quelque 
voie éc à quelque prix que ce foit } mais celle- 
ci , bornée à une (impie fubfîftance , & ne 
vouiaut rien de plus , n'a ni vues , ui 
defleins , ni intrigues, ni fentimens qui 
puilTent la corrompre en aucune forte & eu 
altérer l'innocence. De-Ià même , pauvreté 
refpeâable : la pauvreté par elle-même inf- 
pire la compaîlîon , fans infpirer le reipeû \ 
bien loin de relever les fujets fur qui elle 
tombe de qu'elle afHige de fes calamités tem« 
porelles, elle les rabaifTe : elle les avilit, 
elle les dégrade dans l'eflime des hommes $ 
mais la pauvreté qui fe préfente ici à vos 
yeux , toute obfcure & toute, dépouillée 
qu'elle eft , doit attirer le refped , ôc non la 
compaiHon. Si nous femmes chrétiens , nous 
devons plutôt lui porter envie , ou du moins , 
nous ne pouvons lui refufer l'honneur qui 
lui efl dû Ôc les éloges qu'elle mérite : mais 
encore moins pouvons-nous l'dublier & la dé- 
laiffer. 

Ce font des pauvres qui ont choîfî Jefns- 
Chrift , & que Jefus - Chrift a choiHs ; car 
quoique Dieu , à parler en général , ait 
choifî les pauvres , pour les enrichir des 
JVfft %• dons de fa grâce , Ôc pour les faire héritiers 
de fon Royaume célefte : Nonne Deus eiegii 
pauperes in hoc mundo ^ divites in fidg cÎT* hera^ 
des refont ? il ne les a pas néanmoins tou3 
choliî également , ôc tous ne Tont pas éga« 
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lèment choifi. U y en a qu'il rejette & qu'à 
réprouve , parce qu'ils font criminels ; il y 
en a (ur qui il n'a nulle vue particulière , 
& qu'il ne deftine à rien autre cnofe dans le 
monde, qu'à y tenir le dernier^ rang que fa 
providence leur a marqué : mais il n'en eft 
pas de même de ceux - ci. Ce font des pau* 
vres dont Dieu a fait un choix fpécial , des 
pauvres qu'il a diftingués entre les pauvres , 
en les apellant à lui âc les prëdeflinant pour 
Ion fervice par une vocation qui leur eft pro- 
pre ; des pauvres qui répondant à cette vo- 
cation , ont eux - mêmes fait choix de Dieu , 
ont embraffé pour cela l'état éccléfiaftique , 
& ont ainfî confacré leur pauvreté même & 
leur perfonne au miniftère des autels. Il n'y 
a point de pauvre dans la vie qui n'ait droit 
de dire comme le Prophète : Dominas pars 
kâfteditatis meœ , le Seigneur eft ma portion "•'^'» 
-& mon héritage : mais qui le peut dire avec ' S* 
an titre mieux établi , que ces pauvres , qui là- 
deflùs ont l'engagement le plus folemnel l 

C'eft donc à vous , Mefdames , de pren- 
dre garde que ce titre ne leur manque pas. 
Car Dieu vous en commet le foin , âc vous 
ne pouvez y fans contrevenir à fes ordres, le 
négliger. Dans l'ancienne loi il y avoit des 
^terres , des villes même , affignées aux lé- 
vites : mais ces lévites de la loi de grâce , il 
je puis ainfi les nommer , Dieu veut qu'ils 
n'aient pour entretien & pour apui que 
votre charité. D'autres ont des bénéfices , 
ont des penfîons , ont des revenus : ceux-ci 
n'ont des revenus , n'ont de penfions , n'ont 
•de bénéfices que vos libéralités , dont ils 
u'abuferont jamaist Si ces aumônes fie cet 
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Ilbéfalités , fi ce$ iburces viennent h tarft 
pour eux , que feront-ils ? à qui s'adreflêrcmty 
ils > & ne pourontwils piasfe plûndre à Dieti 
qu'il les abandonne ; qû^il les avoit' chèifîi 
pour leur tenir lieu de tout , & pour n&ftjs 
attacher qu'à lûî 5 qap dans cettr yûé ils 
ont renoncé à toutes les affaires hunj^àines'^ 
& n'ont voulu s'occuper que de lui i qu'ils 
fe font féparés du monde ôt retirés dani cfer * 
iêminaire, comptant fur Êi provideAcè' & fe 
•confiant en lui: mais que cette p^ovidencfe 
ne leur fournit rien , & qu'ils dem[enreiit 1* 
mains vuides ^ fans fonds 61 fans aflîftaàcè-? 
Plaintes qui retomberoient , for vous , Met 
dames ,fic dont vous vous expûferiez à-port^ 
un jour toute la peine,» 

Que dirai- je encore ? Ali ! voîcf ,. ce lïfe 
femble ^ ce qui doit faire fur vos coeurs ttnc 
impreffion toute nouvelle & pftis fenfible. Ce 
font de pauvres étrangers , bannis die leihf 
patrie, en ïiaine de leur religion & de lértr 
foi , des pauvres perfécutés , qui fouffrcot 
pour la caufe de Dieu i des pauvres à qui le 
lieu de leyr naiflance n'eft interdit , que 
parce, qu'ils font prêtres ou qu'ils fe difpo'* 
fent à rétre ; que parce qu'ils font catholl* 
ques ôc qu'ils défendent les intérêts de 
TEglife,. Dans les premiers fiécles du chrif- 
tianifme , on les eût mis au nombJ^e de» 
martyrs & des confeffeurs de Jefus-Chrift: 
car dans le tems des perfécutions , c'étoit 
une efpèce de martyre d'être exilé pour 1» 
foi, d'être prifonnier ôc captif pour la foi» 
Or voilà l'état & la fituation de ces pauvres \ 
h foi qu'ils profeflen^ leur a fufcité autant 
d'ennemis que l'erreur a formé d'hérétiques 
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Îmrmi des peuples indociles de rebelles à fa 
ornière. Ih ont enduré pour cette foi les trai« 
temens les plus rigoureux : Anguftiati , afflic^ Heff» 
*/. Ils ont été profcrits , pourfuivis , emprî- c^ i u 
fonnés , inftiper tr vincula (y carceres. Ils ont 
éxé obHgés de fe cacher dans dès déferts & 
dans des cavernes , ôc ce n'èft qu'après avoir 
-efluyë mille périls , qu'ils ont pu parvenir 
jnfqu'à nous , & chercher en ce Royaume, un 
afyle : In foiitudmibus ertames <> in montibus 6* Ibid^ 
cavemiS' terra. 

Mais quel afyfe y trouvent - ils ,. s'il n'y 
peuvent fubfifter ? flc que leur fert d'être 
échapé» aux traits de leurs perfécuteurs , & 
aux attentats de ThéréHe , fi nous les laiflbn» 
languir dans la misère , au milieu de la ca* 
tholicité : Comprenez , Mesdames , compre* 
nez bien ^ qu'il ne s'agit point feulement ici. 
^e fa charité ôc de la miférîcorde chré- 
tienne, qui vous oblige àfecourir les pauvres;. 
maïs qu'il s'agit de votre religion, laquelle, 
vous engage par un devoir encore phis invio* 
fable à fecourir des pauvres , qui ne font 
pauvres que parce que leur confiance à Çoù.'* 
tenir la gloire les a réduits dans cette pau- 
vreté- Quand les martyrs autrefois étoient 
arrêtés dans les fers, tout 4e corps des fidéi» 
les s'employoit à leur (bulagement : on le^ 
alloit tro^uver dans les prifons ; on imagi- 
noit mille moyens de leur adoucir leur cap- 
tivité & leurs peines , on s'expofoit pour cel» 
foi-méme au martyre , tant on les honoroit ^ 
& tant on prenoit de part à tous leurs be*^ 
foins. Il n'y a plus préfêntement le mêmer 
danger : ces mîniftres du Dieu vivant , ces gé- 
néreux confeifeurs de la foi , vous pouvez un» 
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obftacle les aider s & s*il tous reftê ^tlq[oe 
2élepour cette^Eglife dont vous êtes comme 
eux les membres & les enfans , combien moi 
doivent être chers de Ténérables des hommes 
préparés à loi fiûre le fiicrifice de leur ftog. 
après leur avoir déjà facrifié toutes leurs e$^ 
rances temporelles & leur repos ? 

Ce font des pauvres envers qui vontprati' 
querez tout à la fois , & l'aumône corpo- 
relle , & l'aumône fpiritnelle } c'eft-à-diie , 
envers qui vous pratiquerez toute la perfiBc- 
tion de la charité. Car , prenez garde , je 
vous prie : la charité , qui eft la reine des 
vertus , ne fe rend pas feulement attenthe 
aux befoins corporels du prochain » & je 

Suis dire même que ces befoins ^ qtû regav*. 
ent la vie, préfente , font les moindres fil» 
jets de fa vigilance & de fes foins. Contii 
buer à l'inChruâion , à l'éducation , i la 
fandication du prochain , lui procurer les 
fecours du falut, ôc non-feulement de foo 
falut y mais du falut d'autrui y auquel il peut 
travailler : voilà l'objet principal de la cha. 
rite. A l'égard des pauvres vagabonds, <m 
n'exerce que cette charité commune qui fim* 
lage le corps* Il eft vrai que Dieu l'ordonne 
& qu'il la récompenfe ; mais ce n'eft du refte 
qu'une charité du dernier ordre , & bien in- 
férieure à celle qui va jufqu'à l'ame , puifque 
l'ame eft infiniment plus noble que le corps» 
Dans les hôpitaux on joint l'une à l'autre, 
& Ton ajoute au foulagement du corps la 
conduite de l'ame: mais après tout la fin im^ 
médiate ôe direôe de ces maiibns de charité, 
^yfi j'ofe ainfi m'exprimer , de ces infirme- 
ries publiques , c'eft la faute du corps. Totit ce 
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5Ui concerne Tame n'en eft que Tacceffoire : 
au lieu qne l'aumône corporelle ne fe fait ici 
qu'en vue de l'aumône fpirituelle , qu'en 
vue d'affermir des hommes apoiloliques 
dans leur attachement à la vraie créance , ôc 
de leur aflbcier des zélés ouvriers qui puif- 
fent les féconder dans leurs faintes entreprifes. 
Enfin, Mefdames, ce font des pauvres 
qui par leurs prières vous rendront au cen- 
tuple ce qu'ils auront reçu de vous , & qui 
fins ceflè feront monter en votre faveur 
vers le trône de Dieu les vœux les plus 
ardens & les plus puiffans. Deux chofes 
qu'il ne faut point féparer, ôe que vous 
devez bien remarquer : les vœux les plus fîn« 
cèrçs & les plus ardens , de les vœux auprès 
de Dieu les plus efficaces & les plus puifians. 
Car ce ne font point de ces pauvres groffiers 
& mal nés , tels que nous en voyons dans le 
inonde , qui ne penfent qu'à leurs perfonnes 
& dont vous ne pouvez attendre aucun re- 
tour ; ce ne font point de ces pauvres tout 
matériels , qui ne fentent que leurs misères , * 
fans être tquchés de leurs obligations envers 
les riches , & fans en avoir aucun fentiment s 
ite ne font point de ces pauvres libertins , 
ini fouvent n'ont aucun ufage des exercices 
le la religion & ne prient prefque jamais pour 
eux-mêmes , bien-loin de prier pour ceux 
qui les affilient. Ce font des pauvres recon- 
noiflàns , des pauvres fenfîbles aux bienfaits, 
des pauvres qui par chriftianifme & par piété 
encore plus que par une gratitude naturelle ^ 
te tiendront obligés de lever pour vous les 
mains du Ciel ^- & de lui offrir '• leurs facrifices. 
> Oui, Mefiaines, peodaot ^ue^voos Ctgie 
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•dans le tumulte âe Tagitatioa du mouler 

«-ecueillis devant Dieu , ils imploreront potf 

vous fa miféricorde, & lui repréieDCerQDt pool 

la fléchir ^ vos aumônet & vo« chintésé 

Pendant que vous êtes au tniliea de nûlto 

dangers ., & dans des occaflons fi Bréqnaittt 

de tomber & de vous perdre , profteiaéi 

au pied des autels , ils demanderont à OIm 

pour vous des grâces de fàlut ^ & Jtes gruBi 

tes plus fortes & les plus précienfes. Venàmft 

^ue vous êtes peut-être hors des waietià 

Dieu & dans .4e déibidre dn péché ^Inari* 

Aies en la préfepce du Seigneur p iis AlUcii 

teront auprès de lui votïe convdriioo^ ib 

arrêteront les coups de (a juftice, & VtngpgBh 

S'ont à jetter fur vous un regard favorables or 

£ leurs vœux font fiocères & ardeni y ib nft 

Cerontpas moins efficaces ni moips pi^flàob 

Nous fçavons de quel poidsiont iesprika 

•des pauvres ; nous fçavons, ôe rBcritm:e noos 

aprend que Dieu exauce ji^u'àJeurs^ii» 

iPX ^^^' deiirsi Defiderium paup^um eptauMf 

*^^ ^* Dominusj; mais il y a des pauvres néanmoiM 

-plus en état d'obtenir .6c cela par leur mérite 

-perfonnel âe par leur iainte^é. Quand le p«k 

^re prie , dit Saint AugufUn.,. û c*eft niipé» 

^^heur^ ce n'eft pas hii qu^ Dxeu.^éoouieie» 

faveur du riche ;' mais c'etl; l'aiwiftoe nimt 

, du riche \ qui mife comme un dépât daqi Je 

iein de ce pauvre , fe foit entendre , &.t Ami 

langage pour s'exprimer : au lien que À ^d 

un jufle, fic'edunhomme deDJi^tt, Hgié»* 

tie à Dieu de. uni avec Dieu^ c^^n'eft pins 

feulemeutJ'aumône qui touche te .oastir:de 

Dieu ^? mais .'leirpauvre. âcA'mnfioe-tOill 

foftn^le udo focte .^uç^Dû^H^.Jc .ttSM 
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nblement ez^agë à ouvrir fes tréfors & à 
1 répandre. Que ne devez-vous donc pas 
^exiàre de la méditation de des prières de ces 
Hvres^uÎTOus expoiènt aujourd'hui leurs 
toins ? Par le commerce dé Taumône , vous 
xerez en fpciété de tous les biens fpiri« 
sis qu'ils acquièrent dans la retraite , corn- 
ils entreront en fociété des biens tempo- 
9 que vous poifedez dans la vie* Ce font 
V ûdéles ferviteurs de Dieu , qui félon 
Eprefle doârine de Saint Paul , fupléeront 
lotre pauvreté , comme vous fupléerez à 
r indigence, il faut , difoit ce grand 
âtre écrivant aux Corinthieas 6e leur re* 
nmandant la miféricorde di la charité , U 
t que votre abondance foit le fuplément 
i4ndigence de vos ûrères , afin que dans 
are pauvreté vous foyez vous-mêmes fou- 
és par leur abondance. Ce Maître des 
ions fupofoit que les pauvres étoient 
hes devant Dieu en mérites & en vertus ; 
ft pourquoi cette régie ne peut pas être 
iquée à t^His' les pauvres , mais feulement 
:evtx qui fe fanâifient par la pauvreté, à 
ixqtii font pauvres de cœur âe d'eiprit , à 
is 19m vivent dans un détachement parfait 
I bien»' de-la- terre : &. ce même Podeun 
r Gôatils' fupofoit au contraire que les;^ 
hes fimtirioQRimunémenttrèS'^ pauvres en 
ahes œuvres & en fainteté ; d'où il con- 
ohy que par une communication mutuelle 
ot&lé ans! uns & aux autres , ils dévoient. 
>réter fecours & s'entre-aider- . 
Dr voilà , Mefdames , la condition avan- 
leufe que Dieu vous offire , ou que je vdus 
:e mpl-nêfflc de la part: aàtaai; «ueîaei 
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pauvres pour qui je m'emploie avprftt ié 
TOUS font pauvres félon le monde ^ ant^ 
font.iis Ticnes félon Dieu, & antamt peu* 
vent-Ils vous enrichû: , non pas de biens pat 
fagers de périiTables , mais de biens étenels 
de incorruptibles. Voilà les amis que vous 
devez vous jBdre fuivant la parole de PEvan- 
gile , de que vous devez , pour ufisr de cette 
j^ç^ expreffion , acheter au poids de Tor : Fo^iit 
volif amicos de mammona iniqmuuù : dei 
amis agréables à Dieu , chéris 4e I>iea , 
fpécialement ëlûs de Dieu , des amis qui dans 
leurs longues ôraifons , dans leurs auftéricés 
& leurs mortifications , dans leurs faints exer- 
cices fe fouviendrout de vous&necefleront 
point d'intercéder pour vous \ des amis qd 
comme les anges de la terre le p«ë&n£e^ 
ront devant le trône du très*haut ^ je dis 
plus , qui revêtus du plus fiicré caraâère dt 
célébrant chaque joiir le redoutable myfièie 
de nos autels , immoleront pour le iklut de. 
vos âmes l'Agneau fans tâche & la vidlme 
de propitiation* Ah ! Mefdamés , quand as 
(àng de ce divin Agneau ils joindront ,vos 
aumônes de leurs humbles demandes , le 
Ciel fe tiendra-t.il fermé, de -queiau4ra-t-ii 
davantage pour soas :mettre :à Couvert de 
tous fes foudres, de pour atsireiîifnfi von» 
toutes fes bénédiétions > DfttUbimnw voyel 
qui font ceux que vous devez affiâer , de je 
vais encore vous faire voir plus parcicuUibe» 
ment pourquoi vous les devez viSaStSfU C2eft 
la féconde partie. 



IL T L efl difficile , Mefdamés , qnevous ImW 
Par t. i riez l'état déplorable où fe troave réd^H tm 
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ftoyaume juiques àpréfent (i fidèle à rEgliic 
^ il catholiqae. L'erreur a prévalu, non par 
ià force de la parfuafion , mais par la violen- 
ce, des armes. Ubérede, après avoir défoié 
HAngleterre âe i^Ecofle, pour comble de fes 
«étendus triomphes, a pénétré dans l'Irlande 
9c y z porté ks ravages. Il n'eft permis à nui 
prêtre d^ «ntrer; tous les Evêques en font 
tjxaSé»^ tous les miflionaires exilés: (î Ton 
y tolère encore quelques payeurs, c'eft feu- 
fement jufqo'à leur mort âc ians efpérance 
de rocceifion. Voilà donc le troupeau de 
lefiis-Chrift abandonné ; voilà fon héritage 
Aétruit } voilà dans cette terre (i long-tems 
éclairée des plus pures lumières de la foi de 
fi' fertile en Saints , la religion éteinte , à 
"moias que Dieu par Ton aimable providence 
«le daighe y pourvoir. Or il y pourvoit par 
JVffcabliiiëment de ce (êminaire^ à quoi vous 
^kvez contribuer. 

Cardans cet établifTement qu^(l-ce qu'on 
le propole ? d'élever des fujets qui puiffent 
tm jour fervir cette Eglife affligée âc en repa- 
ver les ruines, qui malgré i'injuftice des lois 
& la rigueur des arrêts^, aillent remplacer 
les paftenrs qu^elle aura perdu , âe dont elle 
*eft fur le point de fe voir entièrement defti- 
tnée i qui oient hazarder pour cela leur li-> 
terté^ leur vie, & que nul péril , que nulle 
•crainte ne foit caoable d'arrêter : des fujets 
^ni confblent ^ qui raâurent , qui maintien- 
lieht le- itroupeau , non ^as encore abfohL> 
nent âifnerfé , mUis à la veille de l'être s 
qui confirment les foibles dans la foi , qui 
ramènent ceux que l'orage auroit entraînés , 
<gai infpirent un courage tout nouveau à cewK 
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que la perfécution n'aura pu ébranler f M-' 
du moment qu'ils manqueront de ce foûtien ^ 
que doit^on fe promettre d'eoK , de quel- 
fonds y a-t'il à faire fur des peuples inti- 
midés, troublés, déconcertés!, Tel eft, dis- 
je, le deflein que fe font tracé les zélés inC- 
tituteurs de cette maifon. Ils ont eu en vue 
d'établir un Séminaire conçu 6e forme feloa 
l'idée du Concile de Trente, c'eft-à-diie, 
de celui de tous les Conciles qui s'eft apliqué" 
avec plus de foin à la réformatioa du Clei^ ^ 
qui nous a donné ià^deffus de plus iblides & 
de plus faintes règles , & en particulier celle 
qui regarde l'éreârion des feminaires ; def- 
fein qui n^a pu être que l'œuvre de Dieu, & 
de cet efprit de vérité , lequel diQ>ofe tout " 
avec autant d'efficace que de douceur & dc- 
fagefle. 

Animés d'un vrai zélé pour h gloire dit- 
Seigneur, de vertueux miniftres ont entre- 
pris d'accomplir à la lettre tout ce que les 
Pères du Concile ont prefcrit , & de le fuivre 
de point en point. Ils l'ont entrepris, &- 
c'eft ce qui s'exécute heureufement en cette 
fainte communauté. C'eft là qu'on cultiva de 
jeunes-gens, comme de jeunes plantes dans 
la maifon de Dieu > de jeunes hommes , qui 
déjà ont afTez de raifonpour connoître leur ' 
état ôc fes devoirs , mais qui n^ont point 
encore afTez d'ufage ni affez d'expérience 
pour en exercer les fondions. C'eft là qu'on 
drefTede jeunes clercs, dont on éprouve le: 
mérite, dont on démêle les bonnes & les 
mauvaifes qualités, les unes pour les &ire 
croître , & les autres pour les retrancher & 
Jes corriger > dont on étudie te' naturel-^ie^ 



ENVERS OM SEMINAIHE. 14^ 
gjnle , les forces , les talens , afin de les 
apliquer chacun à c^ qui leur convîept , & 
de leur partager utilement leurs emplois. 
C*eft là qu'on forme de jeunes Ecclëfîaftiques 
à fervîr l'Eglifc dans Pefprit d'humilité , de 
pauvreté , de patience , de renoncement à 
foi-m^me. Les gens de qualité entrent dans 
TEglife pour s'y aggrandir , pour s*y enrichir, 
pour en poffederies honneurs, pour en per- 
cevoir les revenus -, & félon la fauflë opinion 
An monde , dont ils ne fe taiiïent que trop 
prévenir , ce feroit une honte pour eux 
d'être Eccléfiaftiques & de n'avoir nul autre 
titre qui les diftinguât. Mais on fait enten- 
dre à ceux-ci que le plus ffrand honneur oii 
ils puiflent prétendre eft de rendre à l'Eglife 
les lèrvices qu'elle leur demande > qu'ils ne 
doivent avoir , en la fervant , ni d'autres 
.vues , ni d'autre ambition 5 qu'ils la doi- 
vent fervir pour les fruits qu'elle en peut 
retirer, & non pour les avantages temporels 
qu'ils en peuvent efpérer ; fle que bien-loin 
de vouloir profiter de fes dépouilles , ils doi- 
vent eux-mêmes fe dépouiller de toutes cho- 
ies ^ ou du moins confentir à en être dé- 
Souillés. C'eft là que dans un certain cours 
'études , on leur fait acquérir toutes les 
connoifiknces néceflah^es : fciences humai- 
nes , fciences divines , rien n'eft omis , & 
rien n'échape à leur aplication ; car le zélé 
doit être éclairé , & fans les lumières de la 
dodhrine, il ne peut fe conduire lui-même 
ni conduire les autres. C'eft là que par une 
pratique ordinaire & journalière de l'oftd- 
fon , ils s'inihuifent des yoie^ de Dieu & des 
plus £crets myftères de la vie intérieure*^ 
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^*ils fe nourjriffeiit d'utiles leâures, qtfîh 
f puifent de falut aires enfeigaeiiieias , & 
qu'ils fe difpofent à être un jour d'habiles 
'direûeurs des âmes. Enfin y c*iè(i Ik que par 
■avance âc en 'des exercices parttciiUfirs ^ ils 
font une efpèce d'aprentiffage des différeni 
miniftères où dans la fuite ils doivent êtrç 
employts ; qu'ils s'accoutument à chanter 
i'omce divin , à>en obferver toutes les ctré- 
tnonies, à enfeigner, àcatéchifer^ àexhor- 
ter , à prêcher. Quelle rdÛTource pour cette 
Eglife , oii ils font daines \ 6c fans cette 
relfource, en quelle d4:adence va-t'elle ton\;* 
ber, ôc que pourra-t'oh recueillir de taitf 
d'ouailles livrées au pouvoir & à la furei^r 
du loup ravinant ? 

Or le moyen, Mefdames,de leur procu- 
rer ce lecours 6c de l'entretenir , fi la ch^ 
rite ni contribue ? Comment cette maifoa 
fubûRera-t'elle fans fonds , & quel autre 
fonds a-t'elle prcfentement que la provi- 
dence & que les aumônes des fidèles? C'eft 
donc à vous que s'adreflè toute une. Eglife 
autrefois fi flojriflante , mais maintenant plon- 
gée dans l'amertume ôt accablée fpu« Top- 
preffion de fcs ennemisu C'çft vers vous qu'un 
tiombre infini de Catholiques tendent l^i 
bras , & ç'eft fur vous qu\ils' apuyent toute 
leur efp^rance. Il eft raporté aux a^es des 
Àpottes ^ que faint Pgul vit en" fpnge un 
homme de Macédoine i c'étoit l'Anga tutô- 
laire de cette provijîce , qui Finyitoit k J 
ABî. venij; annoncer l'Evangiie : rran/iem in Mar 
€• l6. cedoniam adjuva nos y aidez- noUS, lui difoit- 

il , & pçnfez ta nous. Après cette vîfion 
«joute i'biftoriea I§çxé , Faul ne tatda p^ 
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i partir i nous nous mimes promptement en* 
themin , afllirés que Dieu nons apelioit 
pour iiiflruire les Macédoniens : Ut autem Ibià 
i^ifum zfidst ^ flanm quœfivimus proficifci in 
Macedoniam , certi fa5li quod vocajfet nos 
Deus evangeli^are et s. Ce n'eft point l'Ange . 
protefteur de rirlahde qui vous parle ici, 
Mefdames i mais c'eft le miniftre du Seigneur^ 
envoyé de fa part & chargé de vous recom- 
mander une des pins chères portions de font 
twjupeau. Ce n'eft point pour des idolâtres^ 
& des infidèles que je viens intercéder , ce* 
n'eft point pour des fchifmatî^ues ôc des hé«r 
rétiques :- c'êft pour dès en tans de la même 
Eglifè que vous , c*'èft pour vo» frères. Je ne 
vous demande point que vous couriez après 
ees brebis^ errantes ^ ni que vous alliez le« 
ehercher fiir teurs montagnes 5 je ne vous 
dis point en leur nom : Tranfiens adjuva nos $ 
paflez les mers ,, hâtez-vous de nous apor- 
«er vous-m^me' Vsl confolacion que nous> 
attendons. Qu^d je vous le diroiis , le même 
xéle qui brûlbit le Maître des gentils âc qui 
fe preffoît fi vivement y devroit vous difpo- 
fer à entreprendre les plus pénibles voyages ; 
& retenue* par de juftes confidérations , pat 
dés raiibns de bienféance, dé convenance, 
ê^étzx y du moins dans le fentiment du cœur. 
& par le dkCir , dèvriez-vous être préparées à 
fbrmonter, s'il le falloit , tous les obftacles, 
& à foûtenir malgré votre foiblefte , toutes 
tes fatigues qu'il y aurait à fuporter. Mai» 
on n'en exige pas tant de vous , ôc voici pré- 
cifëment 011 l'on fe borne : Adjuva not , c'eft 
que vous faffîez par dautres ce que vous ne 
pouvez faille par vous-mêmé&. Or' vousIq 
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ferez, en fournifTant par vos largefles ie 
quoi affeimbler de dignes miniftres , de quoi 
les nourrir , de quoi les vêtir , de quoi lés 
envoyer comme une &inte milice qui com- 
batte pour l'Eglife , & qui achevé par l'effi* 
cace de la parole de Dieu ce que voas 
aurez commencé par l'abondance de vos çh»- 
rites. 

- Mais on ne peut pas fournir à tout i vous 
le dites , Meidames , & c'eft un langage 
fpécieux dont on fe prévaut dans le monde i 
mais écoutez ce que j*ai à y opofer. Carjô 
foûtiens d'abord qu'il n'y a communément 
rien à quoi la charité chrétienne ne puiflë 
fatisfaire , lorfqu'elle agit par l'écrit de la 
foi , âc qu'elle efl fécondée par la confiance 
en Dieu. Cette foi & cette confiance en Dieu 
rendent tout poflîble , avec l'une & l'autre , 
on eft capable de faire des miracles , & c*eft 
ce qui fe vérifie tous les jours , iur-tout an 
fujet de l'aumdne. Confiez-vous en Dieu, 
& il n'y aura point d*occafîpn d'exercer la 
charité que vous n'embraffiez : ce que vous 
croyez aujourdhui ne pas pouvoir , vous 
deviendra praticable , & peut - être facile* 
Mais je vais plus loin , & je ptétends que 
celles qui s'autofifent de cetteexcufe font 
juftement celles qui devroient moins l'allé- 
guer: pourquoi ? parce que ce font ordinai- 
rement celles qui pratiquent moins les œu- 
vres de miféricorde , celles qui donnent 
moins aux pauvres , celles qui poûëdées du 
monde ôc remplies des maximes du monde , 
ont moins d'attention ôc moins de zélé pour 
le foulagement du prochain? & par confé- 
queat , qui bien-loia d'être ioàifiées pat 
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^Impoffibilit^ imaginaire de fournir à tout , 
dètrroient rougir 6c fe confondre devant 
-Dieu de ne contribuer & de ne fournir à rien. 
•Je prétends que cette excufe cefleroit , s'il 
^toît queflion de tout autre chofe que de la 
charité & de l'aumône j i'il s'agilToit de four- 
nir à vos divertiffemens , de fournir à votre 
.^eu , de fournir à votre luxe & à votre 
fade. 

' Wais pour cela on fe retrancheroit d'ail- 
ieurs : oui , Mefdames . on fe retrancheroit 
pour cela : & que ne fe retranche-t'on auffi 
pour une des œuvres les plus importantes , 
■qui «ft celle que je vous propofe ? Vous 
Içavefc ce qui fe.paffa parmi les Ilraélites, lorfl 
iqueMoife étant fut 4a -montagne, oùils'en- 
tretenoit avec Dieu ^ il leur vint drtns la pen- 
sée de contraire un veau d'or & de l'adorer. 
Quel empreffement , quelle ardeur de tout 
ic peuple ? II n'y en eut pas un qui ne s'em- 
ployât à l'exécution de ce déteftable defTein, 
& toute» les femmes , pour y concourir , fe 
défirent de lemrs plus précieux ornemehs. 
Voilà ce que. leur infpira l'efpTit d'idolâtrie; 
& que ne doit pas à plus jufte titre vous inC- 
pirer Feiprit de religion ? Ke remoiîtons 
pas ù hmit , ne nous éloignons point des 
tem* où nous vivons, Ôc Ses affaires pré- 
ientiss : ivous fçavez par quelle trifte révo- 
lution trois ocFurojihes ont été enlevées h 
Tun des plus faints & des plus déclarés 
protedieurs de l'Eglife. Providence de mon 
Dieu y vous l'avez permis, par un de ces 
confeils impénétrables que toute la raifon 
de l'homme ne peut aprofondir. Quoi qu'il 
en foit , vous fçavez , Mefdames , quelles 

G Vvv\ 
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ent été^ je ne dirai pas les contribnUoni^ 
mais les profiifions du parti htréti^e pour 
fnfciter une guerre ^ où la juûice a fticçom^ 
hé , où tous les droits ont été violes , oà 
l'ufurpateur a détrône le Prince l^itime^ 
& 011 TEglife par la chute de ce Prince a 
perdu de fi belles efpëpances» Hé quoi , à 
cet exemple, fi tQutefois: c'ed proprement 
un exemple , & non pas un fujet d'hérreur t 
à cetre vue ne vous fentes- vous point pTqnéei 
d'une pîeufe & géntreufe émulation > Quoi^ 
rhéréfie n'aura rien épargné contre la foi que 
vous profefTez y elle aura travaillé de tout ton 
pouvoir à en artéter le progrès 6c à la détrui» 
le i ôc vous , pour la rétabtjir , pour en fauvev 
au moins les débris,,^ vous ne p.ecdrez rieft 
fur vous : tout vous coûtera y tout- vou» pa» 
loîtra excéder vos forces ? Sur ceJa je vou» 
renvoie au témoignage Je cette foi même ^ 
qui vit encore affez dans votre cœur pour fe 
taire entendre. Kendez^vous attentives à (à 
voix , à fes cris , à fes reproches» Que dis-je^ 
Mefdames ? foyez toujours de plus en plus 
fenfibles à fes intérêts , comme je dois croire 
que vous l'avez été jufques à préfent , & que- 
vous Têtes. Agiflez pour fa caufe & pour fa 
gloire en ce monde, & elle agira pour- votre- 
défenfe devant le tribunal de Dieu^-& vofif 
élèvera dans Tétetnité à une gloire immoitd^ 
fc , qne je vous fouhaite y &c^ - . " - l 
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Stqnicumqiie hanc Regnlam fecuti fueriût ,\ 
pax fuper iilos & mi(èriçorclia* 

Pmx & mifericorde à tour ceux qui obferveront 
cette Rêgle^ Aux Galat.. chap. 6, 

CTEsT lâ.promeflè que l'Apôtre Saint 
Paiil faifoiv aux Galates , en leur pro- 
pofant rézcellente régie, du renouvellemenc 
intérieur qu'ils doivent faire d'eux - mê- 
mes en Jefbs - Chrift, de fansquoi il leur 
déclaroit. que toutes les obfervances 6e tou» 
tes les céréatonies de la loi Jeur étoient. 
abfolimiônt inutiles. Je; me fkn aujôurdhui 
des mêmes paroles , mes très-db^res Sœurs s. 
& à rôccafîon du faint j?enouvellement de-: 
vos vœux , auquel vous vous préparez fui-- 
vaut l'ufage de. cette çomhMjniiuté , je ne: 
cfgi$ paft.pouHOk.rQas.jgXxtre]H^ir d'un^moi^- 

G V 
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nière plus importante , que de robfènratioQ 
ie vos régies. Il y a deux choies à mainte- 
nir dans la religion s le vœux , & la régie. 
L'un de l'autre ^nt fbjets à décheoir , & par* 
Ù même nous devons ^ autant qu'il nous eft 
podîbie , nous renouveller daps la pratique 
de l'un & de l'autre. Le vœu eft conune le 
corps de cette forterefle myilérienfê , oh 
nous nous fommes. retranchés en quittant le 
ïfaK monde : Urbs fortitudinis noflrœ : & la régie 
, t6. lui tient lieu de rempart , de défenfê ^ de 
Ibidt dehors : Ponetur in eâ mutus & antemuraUm 
Je ne vous parlerai point ici du vœu » je ne 
puis douter que parmi des âmes fi religjLeufes 
il ne fe foit toujours confervé & ne fe coflfer- 
ve dans toute ion intégrité : mais à l'égard de 
la régie , nous confeflbns tous y chacun dans 
notre état , que comme elle eft plus expo- 
sée aux atteintes de notre foibleiTe naturelle , 
il nous y efl beaucoup plus commun auûT d'y 
faire des brèches d'une conféquence même 
dangereufe , ôc qui demandent tous nos Ibins 
pour les réparer , Ci nous voulons être fidè- 
les à la grâce de notre vocation. Saint Paul 
afiuroit les premiers Chrétiens , que qui- 
conque fiiivroit exactement la même régie 
que lui , faifant profefiion du chrifiiani£- 
itoe jouiroit d'une heureufe paix : Et qui* 
cumque hanc vegulam fecuti fuetint , pax fuper 
iitos : ôc moi , rédnifant la propofition de ce 
Maître des Gentils à la régie particulière que 
nous avons embralTée en entrant dans Tétat 
religieux ( car ceci me regarde aufiS-bien 
que vous , mes chères Sœurs ) je dis par 
une juûe opofition , que H nous venons à 
DQtts relâcher dani^ l'accompliiaèmçnt de aoi 
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t^gks', à les négliger , àcn fecouer le joug, 
àc^ QQFUS iauè une criminelle habitude de 
tes vlbteî 9 -noti9 ne pouvons alors conferver 
(a pflixïftil avec Dieu , ni avec nous-mêmes , 
ni .avec ile prochain , c'eft-à-dire , avec nos 
fiipérieurs . &" toutes les perfonnes qui vi- 
vent fous Je même habit & dans la même 
maifon que nous : ni avec Dieu , qui nous en 
iem^iadem compte ; ni avec nous-mêmes , 
qui iân^ ceflè en rei2ëntirons au fond de nos 
eohfclences le reproché; ni avec le prochain , 
puifque ie lien qui nous unit tous dans une 

Î parfaite foçiété , c'eft la régie , 6c que ce lien 
e trouve rompu par le défordre d'une voinpeii 
exaôe & peu régulière. Trois points auxquels 
ie mç borne , & qui feront le fujet de votre atv 
cei^ion; ' .. 

A Prendre la chofê dans fon principe , •* 
Dieu feul eft la régie primitive & effen». p . ' 
.tielle de toutes nos avions ; & nous. pouvons 
Aire : que comme il n'y a point de puifTance 
qoirknneide Dieu , il 4i'y a point auffi de 
Tégle , de conftitution . de loi , qui né'foit une 
-participation dé la loi de Dieu, de qui ne parte 
^niginairement de cette fource divine. Qu'eft- 
ce que la régie qui nous e(J prefcrite dans 
la religion; ? eftp> ce une fîmple produâioq 
•de la.iàgâfle des hommes ? non , mes chères 
SœUrs :- du moment que |es hommes ont 
été fnfcitjés'ids Dieu pour l'établir : du 
^moment qu^il les a remplies de fon efprit 
pour en être les fondateurs & les inftitu^ 
'Ceufs i qu'il, leur a doni)é pour cela unpou- 
xroir légitimeif qi^e la régie qu'il leur a diâée 
ijdL-^ méfOQ . .4 Mi .. en&ite ; ^juridiquement 
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aproQvée, autorifée & fcellée par l'EgOfé^ 
nous ne la devons plus confidérer ccvnine- 
leur ouvrage , ni par raport àieuzv & î^ 
ne font plus, félon le terme derEcrHnre^ 
Gue les miniftres dont Dieu s'eft fervi^n qua- 
lité de Icgiflateur & de fouverain , pour nous: 
déclarer fes defleins & nous indmec&s or«- 
dres. 

Cette régie ^ conclut Saint Thconiar, eft 
donc une volonté fpéciàle dè^ Dien^ & tea^ 
hommes à notre ésard n'en font que iesin^ 
terprétes. Volonté que Saint Paul apellede^ 
bon plaifir. âe de perteâion ^ pour la diftiû*^ 
guer d'une, autre volonté plus ahfohi» de qui 
nous impoiè une pins rigoureuftobUgatiour 
Uom, Volnutas Dei bona , eb* benfpLfceat^ trp^rfkdiâ.^ 
k II, Volonté par laquelle Dieu nousianâifié.^ea. 
nous marquant les voies ou il veut que nous^ 
marchions, & nous préfervant ainfi dca^ 
^garemens inévitables où notre: conduite* 
feroit expofôe , fî nou& étions abandonnés à^ 
nos propres lumières & même à la dîoitnre: 
de nos intentions^ Volonté que Dieu n'a {n»- 
formée pour le commun dos hommes , mai5^ 
(inguiièrement pour nous , &• que nous de*^ 
vons par confêquent envifager comme une 
grâce de choix* Enfin ,. volonté dont nous 
nous fommes fiait un mérite d^tre jKpeok 
daAs , & dont noiis avons préféré laJ>ienheQ» 
fseufe fervitudè , à tous les avantages de la li- 
berté du fiécle ; voilà ce que c^eft que notre, 
régie y je dis celle que novls àVons^àfoivie 
dans la profedion religienfe* 

Que fais- je donc, quand par nne^rit de- 
&umiiEon & de ferveur , j& m^attacbe i 
J^bferver >pr.eoe7 {^de , s'il vous plait ; ^ 
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ih à Dieu.de la plus excellente maaière: 
c-ime' créature foible comme moi lui 
Jfe éttC' nnié £ar la terre : & comment 
I ! parce que fapliqne cette volonté part- 
ie qai eft en Dien aux moindres aôion»^ 
ma vie, on que. je conforme les moindres 
ions de ma vie à cette volonté parlote 
i eft en Diea^ parce que je me fais à cba« 
le moment 4uie loi de ce qui lui plait^ âe 
a'à chaque «lomeitt je reâifie mes fenti- 
lens&mes dèiirs^ par cette loi s. parce ^xi&^ 
iagis en tontes chofes felon fon cœur , âc 
|Qe dans mes emplois je ne difpofe point-: 
intrement que félon fon gré' , .. dé. tout moa. 
tems & de- toutes maperfohnerz.or.en celar> 
oonfifle. 1a~' pahCj que je ibis capable d'entre^ • 
tenir avec lui, & dont je jouis tranquilleff- 
Aient , tandis que je me tiens ainii dàn» le- 
devoir^ dans uneconftante régularité* Mais< 

Ear on efièt tout contraire ,, quand je défo*^- 
éis à ma régie, je ine fépare en quelque 
forte ''*de- Dieu s je m-afFi^nchis de cette 
aimable fu|ettion qui m'attaclioit à lui } je né : 
veux plut que ce foitù, volonté qui me gou<« 
veme, je veux que ce foit mon amour pro«- 

Sre* Comme fî je lui difois : cette volonté ^, 
eigneD^,.fous laquelle vous voulez que je 
tire captive, eft trop gênante- pour moi i. 
elle' contredit ■ en trop de rencontres mes- 
ificlinatiôns , & j'aime mieux> renoncer aux : 
Métis- ineftimables qu'elle- pourroit iaç pro*> 
curer,, qve dé me réjduire dians un. pareil 
efclavage 5. elle m6 trace une.telleroute * elle 
«l'ordonne le filewèe , fie je- veux parler s elle 
tti'apelleàla prière, & je veux travailler t. 
«trc'tt^eiigal^ei V^tiSlkkii k -je vôHx te repoi 1 
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car rinfradiondç U régie, fans qti'oas*en 

^clare (i expreflement , dit tout cela ; & 

dans cette contrariété qui fe trouve alors 

entre Dieu & nous , le moyen que .i|i paix 

fobfifte? 

J'ai péché , mon Dieu , s'écrîoît le iàint 
homme Job pénétré da fentiment de fes mU 
sères : j'ai péché , & quelle réparation :puis« 
JoK je vous faire de tant d'offenfes:! Patcsoii 
fi* 7> quid . faeiam . tibi , \6 oaftor hominum t nais 
permettez-moi , ajoûtoit-il , (ans pséteodre 
accufer votre juftice^ de me plaindre refpec«; 
tueufement & humblement de votre provi* 
dence* Pourquoi m'avez-vous créé dans des 
difpoâtions fi différentes de < celles où je 
devrois être envers vous ! pourquoi , von» 

3ui êtes mon fouvérain auteur, m'avez- vont 
onné une volonté (i opofée à la vôtre : 
Ibiâm Quare pofuifti me contrarium tibi > Âinfi par* 
loit-ii à Dieu dans l'amertume de foo ame. 
Mais Dieu , dit Saint Grégoire Pape , auroit 
pu lui répondre : non , je ne t'ai poUit créé 
avec cet efprit & ce cœur rebelle , 6c efrï vain 
voudrois-tu m'imputer cette opoiitiod de ta 
volonté à la mienne. Ma providence n'y a 
point de part : c'eft l'effet de ton péché. 
Quand je t'ai formé de mes mains , il n'y 
avoit rien en toi qui ne fût réglé i & fi .tu 
n'étois pas forti de la dépendance o{i te bor* 
noit ta condition jSc où ma grâce te coûter 
noit , il n'y auroit eu entre moi & toi une 
éternelle paix : mais en péchant , tu l'as trou* 
blée , cette paix , & tu ml^s donné lieu de 
tourner contre toi la mêtae plainte que tu 
m'adreffois ti. Qj^^re rpCuîRi te ^ntrarium 

mai 3 pour-quoitoirméme àitxvdimt ïvxkv» 
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de ma grâce de abufant de ta liberté , t'es-tu 
perverti jufqu'à me refdfer l'obtiflance qui 
m'eft due ? Voilà , mes chères Sœurs , ce 
que Dieu peut dire par proportion à chacun 
de nous, oc ce qu'il nous die datas le fécret 
de Tame , lorfque nous craignons G peu de 
tran^euer ces faintes régies qu'il nous a 
marquées & auxquelles nous nous fommes 
volontairement aiTujettis. Quare pofuifli te 
eontrarimn mihi ? Pourquoi , à force de vous 
émanciper des loix communes , vous faites- 
vous une conduite particulière , qui renverfe 
toutes mes vues fur vous ? Pourquoi par un 
dérèglement de vie où vous vous abandon» 
nez , tombez-vous dans ce malheur , de vou« 
loir prefqne toujours ce que je ne veux pas , 
& de ne vo^iloir prefque jamais ce que je 
veux î Pourquoi xpus arrive-t'il , en me fer- 
rant y moi qui aime Tordre & qui n'a rien 
feit que dans l'ordre , d'être û fbuvent hors de 
l'ordre? 

U n'y a qu'une chofe dont les âmes lm« 
parfaites pourroient ici fe prévaloir , fie qui 
Kmble dans un fens leur être favorable s 
fçavoir , que le péché feul trouble la paix de 
rhomme avec Dieu. Or la régie , ainfî qu'on 
nous l'a fait entendre , fëparée du voeu & du 
précepte , n'oblige point fous peine de pé- 
ehé. On nous l'a dit , mes chères Sœurs , 
ft il eft vrai ; mais vous fçavea auffi-bien 
Gue moi , le corredlif important & nécet 
iaire dont en même - tems on a eu foin 
de nous prémunir , pour ne pas abufer de 
cette maxime. Je n'entre point dans l'exa- 
men d'un fentiment qui pourroit faire im- 
IPjrçflSpo far vos -§Iprâts ^ & ^ue dd ((avant 
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Théologiens ont foûteuu » qu'ua reUgienXp, 
qui de aefièin formé âc par eut viole ouver- 
tement fa régie 6e la néglige ,.dès.là tombe 
4âas un péché grief : pourquoi l parce que 
dès-là , diièut-ils , il n*eft point dans la voie 
de la perfediion où il doit tendre ^ parce que; 
dès-là il renonce à ce qu'il eûy,& qu'il dés-^ 
honore fon caradèr&i parce que dès-là il i&i 
met dans une.impmûance. morale d'acçom- 

Slir fon vœu,.âc parconfëqiieat dans na. 
anger prochain de* fe daipner ât de ie per-r 
dre« Mais fans m'arreter à cette queCUon ni^ 
vouloir la décider,, je m'en tiens à la belle- 
xemarque de Hugues de. Saint Viâor* ■ Car^ 
dit ce laint, Doâeur , . il y a ici deux-cbolès à* 
4iftinguer :.unç rupture entière de Thomme: 
avec Dieu ,.. & un (impie: réfroidiûèmenC; 
entre l'homme & Dieu. L'un eft l'effet du^ 
péché , j'entends du péché, mortel ^A Tautre.- 
ed la fuite de certaines fautes moins griéves ,, 
de certaines imperfedions',,qui ne vont pas 
jufqu'à ce divorce ,.mais qui ^e laifTent pas 
d'éloigner Dieu de. l'homme. .Or pour trouer 
hier la paix avec Dieu ,. cet éipignement 
fuffit. . Je ne dis pas qu'il fuffit pour* la rom-- 
pre abfolument , mais pour la troubler ;. 
c'eft-à-dire ,. pour entretenir l'ame religieuf^ 
dans un état de contrariété avec Dieu V: pou& 
interrompre le commerce intime &.fécret;. 
qu'elle avoit ou qu'elle pouvoit avoir avec 
Dieu ; pour arrêter le cours des communica-r 
tions de Dieu , des grâces de Dieu ^ de» 
lumières de Dieu; Se voilà ce que ùdt a^ 
moins la tranfgrelEon de la régie : Dieu n'eit 
pas content d'une ame , & ne doit pas l'être^ 
f ias.4oac pour elle de^es faveurs.particuUj^ 
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«s qu'a accorde aul âmes exaâes , & qui 
font la rccompenfe de leur tidélité. Plus de 
goût dans la prière ,, plus dé vues dans^ 
roraifon , plus de bons mouvemens dans 
l'a communion , plus de fer\'eur dans tous 
ks exercices de la religion : aridité , féche- 
reûe , infeiinbilité. L^ame de fa patt , (i je 
puis m'exprimer de la forte , n'eft pas con- 
tente de Dieu , parce qu'elle s'en trouve 
ainfî délai^fee , & que ibuvent elle efl adëz 
aveugle pour ne pas voir qu'elle s'eft elle- 
Bi^me attiré ce châtiment : elle ofe fe plain- 
dre que Dieu l'abandonne, qu'elle n'en re- 
Soit lien y. qu'ellle ne fent rien ,. que tout lui? 
evient iivOpidç ,, &.qpe lien ne hii adoucit 
te, firâcau-Ah ! voua vous en étonnez , ame: 
ôégligente & inficTéle v. mais eii devez- vous^ 
<tre lurprife? Car, dites moi ,, pour quieft 
ia paix de Dieu > pour ceux qui aiment Dieu ;. 
A c'efl à proportion dé leur amour, que Die\;i^ 
leur fait goûter fes douceurs célefies* :. Pax pj^i^ 
mutta diligentibus Ugem- tuam^> QU: comment ng^ 
faimez-voiïs ? Si vous n'avez pas encore per- 
du ce fonds d^amour abfolùment nécefîaire 
pour vous préferver de fa haine & vous main- 
tenir en grâce avec lui , du refle avez-vous 
cet amour vigilant qui étudie toutes fes vo- 
lontés , cet amour agiûànt qui fe porte à, 
tout ce qui lui peu( pl^e ^ qet ^mpur préve^ 
pant jf qui n'^tten^ pas même; fes ordres. ^^ 
&qni les.exécutè, .pour ainfî parler,, avant 
que dé les avoir reçus ? Avez-vous cet 
.amour généreux à qui rien ne coûte , à^ 
qu'il 7 va de fa gloire i cet amour libéra), 
mi ne ,m^nage rien , ^ès qu'il eft queftioQ; 
le Jljbjs i)i^érêcs i cet amour pjon^t , fervent ^ 



I 
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conflaot ^ que r!en n'arrête & que rien œ 
Ia{!e , des qu'il fant , & dans les srandtes 
occaiioQs y & dans les pins petites cnôfes , 
loi obéir ? L'avez-rons , db-je , cet amour 
perfait , on travaillez-vous à l'avoir ! Si 
cela étoit y n'auriez- vous pas tonte uns autre 
exaôitude dans la pratique de la régie o& 
Dieu vous déclare ce qu'il veut de vocs , 
6c de quelle manière il vent être lèryi? Sça> 
chant qu'il en ell l'auteur & qu'elle vient de 
lui , ne la refpeâeriez-vous pas , & ofèriez^ 
vous en omettre un point î Éft-il donc éton- 
nant , lorfque vous la violez avec tant de lî- 
bcité , qu'il vous traite comme voi^s le trai- 
tez lui - même , & qu'il laifTe ffiriamourle 
rallentir pour vous , CQmme à - ion' éguà 
"VOUS avez lalfTé rallentir le vôtàrç i Or ^ 
^tat eft ce que j'apelle une efpècè de ^[uerft 
entre lui 6c vous j 6c c'eft alors que doit s'ac- 
complir dans votre perfonne cette parole de 
. - l'Ecriture que quiconque réfifte àD^en^ ne 
■^ .r peut-être en paix avec Dieu: {/uis reflitit ei 
^* 7* t^ pacem h ihuit \' 

' Mais , dites - vous , de tranlgréflcr ma 
régie , ce n'eft pas même une offenfe de 
Dieu vénielle. Je le veux : car je ne prétends 
point, mes chères Sœurs , vous lendre Iç joug 
plus péfant qu'il n'eft , & en toutes choTes 
je fais profcffion de m'en tenir à lapins èzaâe 
vérité ; il eft donc certain , & jé lé récon* 
tiois , que ni votre régie , ni la mieiïnè , ne 
font point en foi des fnjets de péché , & pas 
même du moindre péché , mais en même" 
tems que je le dis comme vous , voici ce 
^[ue j'ajoute , fie de quoi vous devez conve- 
Wï avec moi : c'eft que l'infraAiOQ de -la 
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régie pient n'être pas un péché , prife en elle- 
même, & l'être par raport aux circonf- 
tances qui raccompagnent » ainfi que ce ne 
foit point précifément un péché de parler , 
de s'entretenir y de converfer à une heure 
te dans un lieu où la régie ordonne de fe 
taire , j'y confens i mais le fcandale que vous 
canfez alors , eCl un péché » mais le mépris 
que vous faites alors de votre régie , efl un 
péché i mais Timmortification , la diflipa- 
tion , la curiofité , peut-être la palGon , Tac- 
nimofité , l'efprit de cenfure , tous les fenti- 
mens du cœur qui vous font alors parler, 
font des péchés : or qui ne fçait pas combien 
il eft facile & ordinaire que ces circonftances , 
00 d'autres femblables , fe rencontrent dans 
la tran^relEon de nos régies ? Ah ! men 
chères Soeurs , rentrons en nous-mêmes, & 
£iifons une férieufe réflexion fur nous-mê- 
mes s nous nous trouverons beaucoup plus 
coupables devant Dieu , que nous ne l'avons 
cru jufques à préfent. Quoi qu'il en foit , des 
âmes dévouées à Dieu doivent - elles donc 
compter û exkù,€ment avec Dieu ? & pour 
me faire obferver ma régie dans toute foa 
étendue , pour m'engager à n'en pas omet- 
tre l'article le plus léger , ne doit - il pas me 
iuffire , Seigneur , que ce foit au moins un9 
, imperfedlion de la violer ; que ce foit m'o^ 
pofer à l'exécution de vos deffeins , ôc agir 
contre vos vues ? Dans cet état de contra*» 
didlion, d'opofîtion mutuelle & habituelle 
entre vous 6c moi , que puis-je attendre de 
vous , & par quel titre pourroîs-je me pro- 
mettre de conferver une fainte union avec 
vous ? Ne feroic * ce pas ,' il jç m*ea âattois. 
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le dernier aveuglement > ne fèroit-Ce pas Vu 

plus groilière ôc k plus dangereufe illafion! 

^, . . . Il faut donc ^ fi je veux avoir la paix de Dieu y 

*^* 4»^ paix qui efl au-deflus dé tous les lêns , cette 
paix plus précieufe que toutes les ricnefles ^ 
que toutes les grandeurs , que^tous les plai- 
^rs du inonde ; cette paix que j'ai dÛ chercher 
dans la retraite religîeule , & que j'y dois ché^ 
rir comme mon unique tréfor \ il- faur , dis* je y 
pour l'avoir cette paix divine , que je mefon* 
mette à ma régie, La nature y répugnera , fit 
cette condition lui paraîtra onéreufe ; mais le 
fruit que j'en retirejrai ,. ce. fruit de paix & dV 
ne telle paix , eft un a0cz grand bien y.poiir me: 
dédommager de tont c& qu'il m'en coûtera de: 
wlences & d'efforts. Avançons :v fiins l'obier* 
ration de la régie , point dé paix avec Diea„ 
& point de paix avec, nous-mêmes » c'efl la fé- 
cond Partie». 



XX. /^Ohiment une ame peut- elle ftrc bièir 
f A A T. ^^ ^v^c elle-même , lorfque dans elle-même' 
elle eft déréglée > & le moyen qu'elle jouiffer 
dé la- paix intérieure , tandis qu'elle entrer- 
tien t au ntilieu d'elle - même deux ennemi»" 
qui fe combattent làns ceffe & fe livrent let 
glus rudes affauts > Or voilà l'état dHine 
ame religieufè qui ne vit pas conformément 
à fa proteffion , & qui veut s'affranchir de* 
obfervances de fa régie. Saint Bernard par* 
lant dé lui - même , s'expliquoit en des- 
termes qui devroient nous furprendre , fi- 
lous ne içavions pas quel efprit. les luiiu^t»^ 
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t^ & qn^ls partolent du fonds de fon Im» 
lité : Vous me voyez , mes trères , difoiu 
\ fes religieux \ mais me connoifiëz-vous , 
Içavez-vous qui je fuis ? Ah , pourfuivoit 
: humble ferviteur de Dieu , j'aurois pwne 
e dire moî-m^e., ôc à me bien dé^nir ; 
' cle la manière que je vis , je ne fuis , ni 
monde ni de la religion. Je ne fuis pat 
monde , puifque jV ai renoncé 5 &jene 
I pas proprement de la religion , puifque 
ite ma conduite eft Ci peu religieufe* J*é' 
j apellé de Dieu à la foKtude ^ ôc il nV a 
Int d'homme û difGpé que moi. J'ai fait 
H de vivre dans le cloître , de toute ma 
t iè pafTe au dehors ^ dans les voyages ^ 
Eis les cours des Princes , dans les aflëm« 
'es publiques : mon emj^oi devoit être de 
pier à la contemplation des chofes da 
il^ '6c je me trouve chargé de toutes lei 
aires de la terre, Qu'eft-ce que tout cela ! 
dans une telle difpofîtion , ne dois- je pas 
î regarder comme un monftre ? Ainii le 
albitee grand Saint , ainfi le confefïbit-il^ 
çVtoit encore une fols fon humilité feule 
ï lui infpiroit ce fentiment & lui faifoit 
ilr ce langage» car il n*agi{ïbit en tout 
e par l'ordre de Dieu. S*il traitoit avec les 
►is & les Potentats du fiécle, ce n'étoît 
B pour travailler à leur converfion : s'il fe 
invoit dans les plus célèbres aHëmblées^ 
nVtoit que pour terminer les fchifmes, 
pour accommoder les diffiérens. Occupa^ 
as oii la caufe de Dieu l'engageoit, & 
l valoient mieux que le renos de la folitu* 
, parce quUI la rortoit toujours dans fou 
BC j cette feUtnde & chère ^ qfi^il Ty eon-. 
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fervoic au milieu de tons les embarras , S 
que s'il fortoit de ton monaftère , c'étoit poor 
aller répandre daus le monde i'efprit ae la 
religion , & non point pour aporter dans k 
religion refprit du monae. 

Mais nous , mes chères Sœurs , quanl 
nous négligeons notre régie , & que nous eo 
abandonnons la pratique, ne pouvons-nons 
pas dire à notre confiifîon & arec vérité . 
ce que faint Bernard- difbit pour fon iaC 
truâion & pour s'humilier? Car qu'eft-œ 
qu'une perfonnt religieufe fans régularité t 
n'e(l-ce pas comme un phantôme & une dû- 
mère ? Elle eft du corps de la religion , & 
elle n'en eft pas s elle n'eft pas du monde , & 
elle en efV. Prenez garde *> elle eft du monde, 
puifqu'elle a l'efpric du monde , qui eft de 
vivre fans régie ; & elle n'eft pas du monde, 
puirque fon état l'en fépare : elle eft du corps 
de la religion , puifqu'elle a les engagemeos 
de la religion, 6c néanmoins elle n'eft pas 
membre de la religion , puifqu'elle n'eft pas 
animée de l'efprit de la religion : elle eft l'un 
& l'autre tout-à-la-fois , car elle tient quel- 
que choie de l'un & de l'autre i & elle n'eft 
tout-à-la-fois ni l'un ni l'autre , car elle ne 
veut pas être l'un , ôc elle ne peut pas être 
l'autre. Or dans cette contrariété , je pré- 
tends qu'il eft impoflîble qu'elle ait la paix » 
pourquoi î parce que de-là doivent naître 
dans elle des aftedlions , des delirs , des feo- 
jtimens tout opofés , & que cette diverfité 
de fentimens , de defirs , d'afFediotis , doit 
exciter dans fon cœur une guerre perpé- 
tuelle. 

Vous f^avez ce qui faiibit gémir Sain^ 
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faul : Malheureux que je fuis , s'ëcrioit ce 
grand Apôtre , qui me délivrera de ce corps 
mortel, où j*ai tous les jours de fi violeos 
combats à foûtenir î Je fèns prefque à cha* 
que moment la chair s*élever contre l'efprit , 
& l'efprit contre la chair , tellement qu'ils ne 
s'accordent jamais , 6c que j'en porte toute 
la peine : Caro enim concupifcit advenus fpiri' Galat% 
tum fpiritus autem adversh carnet» ; bac enim ^. (^, 
fibi invicem adverfantur. Hélas ! mes chères 
Sœurs, ne (bmmes-nous pas encore dans un 
état plus fâcheux,, quand deux efprits con- 
traires , & abfolument incompatibles , fe 
trouvenrtout enfemble au milieu de nous 
pour nous tourmenter ? L'efprit de la régie , 
ac Tefprit de la liberté.- l'efprit de la ré^le 
ifat nous avons reçu dans notre enÊmce (pi*. 
rituelle ,' fi je .puis m'exprimer de la forte , ^ 
c^ft»à*aire , dès notre entrée dans la mai« 
fen de Dieu , & l'efprit de la liberté , que 
dans la fuite a repris fur nous fon empire , 
& s'eft emparé de notre cœur. L'efprit delà 
régie, qui nous infpire la foumifEons & 
l^pric de la liberté , qui nous porte à l'in* 
dépendance. :. Pefprit de la régie , qui nous 
captive , • & par ^ là nous devient infuporta*. 
bie i 6e l'efprit de la liberté , qui nous flatte , 
de qui par-là*même nous corrompt \ car c'eft 
bien alors que nous pouvons nous écrier avec 
tout unautreifujet; que le Doâeur des na- 
tions 2 Inféliot egpèomo.^ qttis :me liberabit ^*»^^^ 
eorporemojïhlutjiisilïé j Seigneur, jufques ^ 
à^uand ferai-je dans. Je trouble *, 6c en de fi * ** 
cruelles agitations ? Je ne fuis plus d'accord 
avec moi-même 2 je fuis combattu, par mes: 
pirofresftatimfios.ue condamne ce ^ue ï^^ 
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-vie , & j'aime ce que j.e condamne: je venilr 
je ne veux pas » ôc tant que je. demeure ûiifi 
partagé, puis- je avoir la paix & m*^tabUr daoi 
une iituation tranquille ? 

Non , mes chères Sœurs ^ nous ne r»* 
Yons jamais , & quelles douceurs pourrions- 
nous goûter ? Les douceurs da monde Dons 
ibnt interdites , 6e nous nous privons des 
douceurs de la religion t nous n*avons p0. 
les joies aparentes du monde , pacce qM 
cous ne le pouvons pas 4 & nous o^avons {MS 
les joies folides de la religion , parce qvB 
nous iie le voulons pas. Le monde a Su di*. 
▼ertinëmens âe fes plaiGrs » mais nous nY 
pouvons prétendre ^ pnifqne nous Favoos 
quitté. La religion a ies conIblatîonsL tontes 
^irltuelles de toutes iâiutçs.^ .mais elles ne 
font pas pour nous^ puîiqne .neus. vbroùii 
ikns régie; carde méprifer là r(;gie.& d'en 
redèntir Tondioa, c'eft ce qui ne fut ja- 
mais , de ce qui ne peut être : or n>yaDt 
•plus ui confolation ni douceur dans la vie 
Teligieufe, n*eil-ce pas une conféqueoce né* 
ce flaire que nous n'avons plus ni calme ni re* - 
pos dans le cœur > De forte ^ mes .^hireS' 
Sœurs , pardonnez-moi (î j*aplique . ici ces 
paroles de Saint Bernard , 6e ii j'ufe de cette 
comparaifon ;, dont vous pourriez jmflemenC 
€tre bleflfées ;, il je Tentendois à la lettre , 
6e que je n'y miflè. pasL toute la proportion 
convenable*» de ibrte que ce qui fe paflèà 
l'égard de Tame- réprouvée -«lansi le lieu de 
fon fuplice éternel^" fè' vérifié en quelque 
tnanière dès maintenant à Tégard de l'ame 
religieufe , dans le lieu même oh le centu- 
ple Uû itoit deftiné^ 6c oiieUedevoit trou- 
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fger fon bonheur. Voulant fe foudralre à fa 
règle ^ elle ne veut jamais ce qu'elle devroic 
vouloir , & elle veut toujours ce qui lui eil 
défendu '& ce qu'elle ne peut avoir ; elle 
«podroit vivre "à fa difcrétion , ordonner 
elle - même iëlon fon gré de toutes fes 
■âions , ne &ire que ce qui lui plaît , que 
comme il lui plaît, que lorfqu'il lui plaît; 
& c'eft ce qui ne peut lui être permis : elle 
De voudroit point dépendre , fe captiver , fe 
ofiner , & c^eft à quoi néanmoins elle eft . 
Sidifpenfablement obligée. Or , dit faint 
Bernard , qu'y a-t'il de plus pénible qu'une 
.inolonté réduite à cette double néceflîté ? 
ffeft-ce pas l'image de l'enfer ? Quid tam ^ern» 
pœnale , quàm femper velle quod numquam 
m/ y cb* femper noile quod numquam non erit \ 
§mid tam dammatum , quàm voiuntas addi^a 
Imie necefftati 1 

Cependant, que fait la confcîence ? ne par* 
le-t'elle point ? n'agit-elle point > & dans ce 
déibrdre ne vient- elle pas ajouter peine 
Inr peine , & percer une ame de fes pointes 
les plus douloureufes > Ah ! mes chères 
Sœurs , Il n'y a que Dieu & nous qui foyons 
témoins de ce qu'elle nous fait fentir , quand 
nous fortons des voies que notre règle nous 
a tracées, & que nous nous abandonnons 
à nous-mêmes. Si peut-être à certains mo« 
mens où les objets nous difEpent âc nous 
entraînent, nous ne fommes point touchés 
de les remords fecrets , que ces momens 
fiint fuivis de retours amers , de traits vifs 
& piquans , de penfées triftes ô^ affligean- 
tes i car au milieu de tant de bons exem- 
ples -qu'on a devant les yewc , au mUieu de. 
txhortatp Tomif l. ÏL 
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' tout ce qu'on voit Ôc de tont ce qu'on eittdnS'/ 
dans la confelCon , dans . la commimion ^ 
dans roratfon , dans tons les exercices dont 
on ne peut s'abfenter , 6c oii Toa adîfte aa 
moins de corps , (i Ton u'yeft pas de coeair ^: 
ii n'eft pas poflible qu'il ne vienne à l'efpric 
mille réflexions qui l'inquiètent ^ & mille: 
reproches qui le piquent. Je ne fuis pat ce 
que je dois être ; je ne vis pas en religieux i 
je n'en ai que l'habit* Pourquoi me diftiok 
gùer ainfî des autres , ôc ne pasiisiire ce qn'ite 
é)nt > Pourquoi m'ezempter des loix corn* 
munes , & qui ni'autorife à prendre toutes 
Its libertés que je me donne ? Que feroit-ce 
û chacun en ufoit comme moi^ & quelle 
forme de religion y auroit-il dans une com». 
munauté ? Mais enfin à quoi (è terminera la 
vie lâche que je mené , & que me fervira d*a^ 
voir quitté le monde l Qiie deviendrois-jc fi 
Dieu m'apelloit à lui , & quelle confolation 
auroi$-je de mourir en cet état? EfUce un 
état de perfeûion > Eft-ce même par raporc 
à moi 6c à mes engagemens, un état de 
Cilut ? Tout cela , mes chères Sœurs , ce 
font autant de vues dont on ne peut fe dé«. 
fendre , âc qui nous caufent malgsé nous les 
plus mortelles ailarmes. Car vous, Pavez 
fagement ordonné, mon Dieu, difoit Saint 
Auguftin ^ ôc c'eft un effet de votre miféri- 
corde , auflî-bîen que de votre juftîce , que 
tout eiptit hors de la règle trouve dans ioi« 
^ même fon châtiment ôc fa peine. Ji4^i , Do» 
^* mine , {y fie eft , ut omnis inordinaitu ûvinmf 
pana fit ipfe fibi. 

N'en cherchons pohit d'jutre témoignage 
^ue Texpérience ; elje fumt ici pour Toii^ 
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nrtfaierei de fouffirez qu'outre les conno^ 
tcet propres que vous pouvez avoir , je 
sf iaflè encore part des miennes ôc de ce 
on long uiàge doit m'avoir apris. La pro- 
snce qui m'a honoré du faint miniftère ob 
m'emploie par fes ordres ^ ôc dont je tâche 
n'acquitter ^ cette providence divine m'a 
idoic en bien dés lieux difFérens i elle m'« * 
conneître Tinttriçur del^ien des maifont 
gîènfes» elle m'a con6é bien des âmes, 

n'ont pas dédaigné de m'accepter 'pour 
r fervir de confeil , & pour être le dépofi* 
-e de leurs plus fecrets ibntimens. J'en 
été édifié , j'en ai été touché , j'ai eu 
le fols occadon de me confondre moi* 
me i & malheur à moi ft je n'en ai pas 
iSté : mais au milieu de tant d'exemples 
fians dttôuchansy on trouve quelquefois 
ces perfonnes mal contentes & chagrines , 
jui tout déplak dans leur profeiuon,6e 
2t la vie pcir-là même n'eft qu'amertume 
que dégoût. Il y en a beaucoup moins / 
s iQ monde ne veut & le perfuader , fie 
il une injttûice qu'il fait ^ notre étae 
'Oroire que ce Toit là le grand nombre a 
h «enfin il y en a eu de tout temps ^ 
il y -en a encore. Or voici, mes chères 
turs^ ce que vous pouvez obferver avec 
i i c'eft que des âmes ainfi rebutées 6c 
igées , la plupart ne le font que parce 
ï c^ font des âmes pareifeufes & négli» 
ites y que parce que ce (ont des âmes im« 
rtifiéesôc indociles , que parce que ce Ibnt 
i âmes ennemies de toute contrainte^ de 
l n'o^t jamais fçu k faire quelque vio« 
;ce p<»urfe former il l'ordre d'une coniimip«? 

Hii 
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tout ce qu'on voit & de toat ce qj^ 0l 

cîans la confedion , dans, la g,*^ Jtl 
dans rorciifon , dans tons yj^ § ^ gog 

on ne peut s'abfenter , ^iÇ< ••? ^la 

moins de corps , (i Ton^ -'< ;* -r* .cbé- 

il n'eft pas poflible qf ; .^^ : .- Tont 

milie réflexions qui// ■■ .^ , ; ^^^ 

reproches qui le r/',- \ i - icesdc 

que je dois être- v .- , ^ nt • & 

fe u^enaiqiie. /.-^ ^^^ l^ 

gueramfidfif^.^' _cs queU 

fontîPour/^ .es ûédes, volages. 

Ks UDer .^oélité à leurs pratiques fle aul 
? ? , ,3 de leurs emplois , voilà celles à- 
"^jW moindres obfervances paroiflent in-- 
™V{fnables , & qui s'épanchent là-dedus en 
^ ji& fr^quens murmures* 

^'autant plus aveugles, que par une 
^cur dont on ne peut prefque les détromper, 
^les fe perfuadent que ce fera en fe mettant 
plus au large , Ci je puis parler aînfî , en fe 
rendant moins fujettes aux pratiques d'une 
maifon , & en s'attribuant comme de plein 
droit des privilèges particuliers , qu'elles fe 
procureront du Ibulagement & qu'elles di- 
minueront leurs peines. Ulufîon la plus ^é- 
cieufe dans l'apparence , mais dans le fond 
la plus faufTe & la plus trompeufe ; car je dis 
moi que plus elles chercheront à s'émanciper 
ôe à fe licentier , plus elles feront expofôes 
aux mécontentemens & aux ennuis. La rai- 
fon eft , que tout ce qu'elles voudront avoir 
de commodités & de vaines fatisfa^lions 
aux dépens de leurs devoirs , ne fervira "^u'à 
Jes rendre encore plus feufibles,plasdética«' 
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rt plus leur délicateffe ^ plus leur 
_aixgVBeotera , plus elles fentiroQt 
' pour elles ji poids de la règle. U 
ailles fe dt?chargeront d'une par- 
■*gle : mais quoi qu'elles fafTent ' 
irs mille exercices dont elles 
Mfpenfer. Il faudra toujours 
^ ''ihors , il faudra toujours 

'an de vie i & n'agiflant 
"é & par contrainte , 
. que chaque pas dans 
^xincile & fî contraire à leurs . 
^ns , leur doit coûter. Ce n'eft donc 
1 paradoxe de dire , que dans l'état 
: , plus on ôte de la charge qu'on a à 
plus elle pefe 5 que plus on élargit 
où l'on marche , plus on rétrécit .5 
loins on veut fe mortifier , plus on 
e mortification. Et c'eft en ce fens 
devons entendre cette belle & con- 
)arole du Sauveur du monde : Toliiie j^atth 
fum fuper vos ^ ts" invent et it requiem ^^ jj^ 

veftris. Voulez-vous vous établir 
repos folide & véritable > En voici 
i^ & l'unique moyen ; c'eft de preiv- 
vous mon joug, & de n'en rieu 
er. Maxime que vous ne pouvez trop 
p mes très-cheres Sœurs , & qui mé- 
:es vos réflexions. Il y en a parmi 
U depuis de longues années en ont 
etive , âc la font tous les jours. Il ne 
aux autres d'en connoître la vérité 
•mêmes , & par la pratique encore 
par les raifonnemens. Puifliez-vous 
1 profiter , & bien comprendre enfin 
importance il eft que vqus vous at* 
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nauté & ]>ours*y accoûtnners cfat*^l:Wf^ 
qu'il y a de religieufes ièrveates At fidékt 
à leurs devoirs ^ bien-loin de trtMSrer le joug 
pefant & de fe plaiudre , ne ceflent tK>iat an 
contraire de rendre gloire à Dien ic ae le bé*- 
nir de fes mlfêricordes envers elles. Tont. 
leur devient praticable , tout leur deirienc 
aifô : elles fe plaifent à tons les exercices de- 
là religion , parce qu'elles les aiment « & 
elles les aiment , par<ïe qu'elles aiment la^ 
règle , & que ce tout des exercices que h 
règle ordonne. Mais ces âmes tiédes , volages, 
dilEpées , rt^pandues au dehors ^ làns exaâi^ 
tude 6e fans fidélité à leurs pratiques & ans 
fondions de leurs emplois , voilà celles i- 
oui les moindres obfervances paroiflent in«- 
ioutenables , & qui s'épanchent là-deflùs en 
de fi fréquens murmures^ 

D'autant plus aveugles , que par une 
erreur dont on ne peut prefque les détromper, 
elles fe perfuadent que ce fera en fe mettant 
plus au large yfii^ puis parler ainQ, eniè 
rendant moins fujettes aux pratiques d'une' 
maifon , de en s'attrîbuant comme de plein 
droit des privilèges particuliers, qu'elles' fe 
procureront du foulagement 6c qu'elles di« 
minueront leurs peines. Ulufion la plus fpé» 
cicufe dans l'apparence , mais dans le fond 
la plus faufTe de la plus trompeufè > car je dis ' 
moi que plus elles chercheront à s'émanciper 
de à fe licentier , plus elles feront expofôes 
aux mécontentemens & aux ennuis. La rai- 
fon eft , que tout ce qu'elles voudront avoir 
de commodités de de vaines fatisfaâions 
aux dépens de leurs devoirs , ne fervira 'qu*à. 
Jes rendre encore pkis- feufîbles,plHi délicat* 
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^€S ; & que plus leur délicatefle , plus leur 
•/e«fibiiité augpaeatera, plus elles fentiroQt 
augmenter pour elles Je poids de la règle. Il 
eft vrai qu'elles fe déchargeront d'une par- 
tie de cette règle : mais quoi qu'elles fafïent ^ 
il y aura toujours mille exercices dont elles 
ne pourront fe difpenfer. Il faudra toujours 
garder certains dehors , il faudra toujours 
fuivre un certain plan de vie 5 & n'agiflant 
alors que par n^ceffité & par contrainte , 
vous jugez afTez ce que chaque pas dans 
une voie fi difficile & fî contraire à leurs . 
inclinations , leur doit coûter. Ce n'eft donc 
point un paradoxe de dire , que dans l'état 
religieux , plus on ôte de la charge qu'on a à 
porter,. plus elle pefe j que plus on élargit 
la route où l'on marche^ plus on rétrécit ; 
& que moins on veut fe mortifier , plus on 
.s'attire de mortification. Et c'eft en ce fens 
.quehous devons entendre cette belle & coii- 
.folante parole du Sauveur du monde : Toliiie j^atth* 
jugum meum fufier vQf ^ ù- invenieùs requiem ç^ jj^ 
animabut veftris. Voulez-vous vous établir 
.dans un repos folide & véritable > En voici 
Je moy«n , & l'unique moyen ; c'eft de pren- 
dre fur vous mon joug, & de n'en rieu 
retrancher. Maxime que vous ne pouvez trop 
méditer , mes très-cheres Sœurs , & qui mé- 
xitt toutes vos réflexions. Il y en a parmi 
vous , qui depuis de longues années en ont 
jait répreuve , âc la font tous les jours. Il ne 
tient qu'aux autres d'en connoître la vérité 
par elles-mêmes , & par la pratique encore 
plus que par les raifonnemens. FuiŒez-vous 
foutes en profiter , & bien comprendre enfin 
de quelle importance il eft que vous vous at* 
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tachiez à robfervation de la règle ,, potîr 
avoir la paix avec le prochain. Je conclut ptt 
cette troifiéme partie. 

m. »-p Ous les hommes , 8e qneîqve conditiink 
¥art. X qu'ilsfoient, nous tiennent lieu de pro- 
chain y âc quand ce Doôeur de la loi dont il 
eft parlé dans l^vangile , vint demander à 
J. C. qui il devoit regarder comme ton pro- 
Lirr» chain : Et qui$ eft meus proximm \ que lui 
<• 10. répondit ce divin Maître? Il lui repréfenu 
le prochain fous l'idée d'un pauvre inconnu , 
d'un voyageur , d'un çaflant trouvé par ha- 
sard dans' le chemin de Jerico ^ d'un homme 
ïbii, fans nom : Homo quidam ; voulant par là nous 
aprendre , remarque S. Jérôme , que la 
charité ne faifoit aucune di^indion , & qu'il 
n'y avoit point d'homme fur la terre à qui 
elle ne dût s'étendre , parce qu'il n'y en a 
point qui ne foit notre prochain » mais il faut 
après tout convenir que dans \ la profefiîon 
religieufe il y a deux fortes de perfonnes qui 
•nous apartiennent , Ôc aufquelles nou^ apar« 
tenons plus particulièrement , vous fit moi , 
en qualité de prochain : fçavoîr , nos frères 
ou nos fœurs qui vivent avec nous fous le 
même habit , & nos Supérieurs que Dieu a 
revêtus de fon autorité pour nous conduire. 
Or je prétends que , fans une fidélité parfaite 
& une fainte foumiilîon à la règle , nous ne 
pouvons bien conferver la paix , ni avec les 
uns , ni avec les autres ; & que dès l'inftant 
que la règle eft négligée , la paix en doit être 
néceffairement altérée,. Encore un moment 
d'attention* 
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•' ït d^abcrd , violer la règle , & être en- 
paix avec les Supérieurs n*eft-ce pas une 
contradidVion > Car qu'eft-ce dans une com- 
munauté religîeufe qu'un Supérieur ? c'eft le 
proteôeur & le tnteui; de la règle , oui par 
une obligation propre & fpéciale , doit la 
foutenir, doit Tautorifer, doit la défendre 
éc la venger. Qui doit , dis-je , la àéfen^ 
dre, & contre qui > contre ceux qui von* 
«Iroient entreprendre fur elle , âc la trant 
greflèr. Qui doit la venger , & de quoi ? dé- 
cès tranfgreflîons & des tranfgrefleurs. Voilà 
Sourquoi Dieu Ta choilî -, & c«mme dit Su- 
anl , ce n'eft pas fans caufe qu'il a le- pou- 
voir en main: Non fine causa, gladium portât» ^^^* 
£ a droit de me commander, il a droit de ^» *J 
me punir , & je dois obéir à fes ordres , je 
dois fubir telle peine- qu'il- lui plaît» fage- 
ment & milement de m'impofer :. tout celàî 

.fondé fur la oonimiffion qu'il; a' reçue de* 
maintenir cette règle , qui lui a été confiée ^ 
& dont il efl relponfable. Si donc je &e la 
garde pas , & fur- tout fi je m'obftine à ne la 
pas garder, il doit s'élever contre moi : il 
doit s'opofer à Tinjufte pcfTeffion oii je vou- 
drois m'ttablir de Fenfreintlre impunément : 
t\ doit me déclarer une efpèce. c^e guerre , 
m'avertir , me reprendre , & nfer d'une fa- 
lutaire correftion. Car c'eft à quoi l'engage 
îhdifpenfablement fon miniftere i & s'il man- 
quoit là-dèflus de fermeté , il feroit encore 
plus criminel que moi, parce qu'il nuiroit 
plus à la régie par fa molle condefcendance , 
que je ne lui puis nuire par ma défobéiflance. 
Or il ne peut me contredire de la forte , 

•iàns qu'il y ait de la diviiîon entre lui & 
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moi } ainii je le mets dans la néceflitë 7 ^ 
de m'être contraire , ou de fe rendre coupa- 
ble. S'il me foufFre dans mon irrégularité & 
qu'il la tolère , le voilà prévaricateur : s'il 
parle y s'il agit & q^'il veuille me réduire , 
le voilà mon adverfaire de ma partie : & parce 
qu'il doit toujours préférer la règle ^ qui eft 
de l'ordre de Dieu , à toutes mes .volontés 
& à tous mes intérêts ^ il fe trouve obligé en 
mille rencontres de me traverfer, juiqu'an 
péril même de me voir moins uni que je ne 
i'étois , ôc moins attaché à fa perfonne. C'eft 
ce que Saint Bernard témoigne avoir éprouvé 
lui-même dans le gouvernement de fes reli^ 
gieux , ôc ce qui lui faifoit déplorer la condi- 
tion àes fupérieurs. 

Ce n'eft pas que leur ezaôitude & leur 
févéritéà tenir la règle dans fa première 
rigueur ^ & à ne la pas laiiTer déoheoir , dût 
jamais nous aliéner d'eux & nous cauiër à 
leur égard la moindre altération. Je dis plus, 
& je prétends que c'eft même par - là qu'ils 
nous devroient être plus refpeûables & plus 
chers , puifqu'en cela ils ne travaillent que 
pour notre avancement de pour notre bien. 
Mais qu'arrive-t-il ? Ah l mes chères Soeurs , 
ce que nous n'avons peut-être reconnu & ex- 
périmenté que trop de fois : c'eft que notre 
imperfection nous fait prendre, pour ainfî 
dire , ce zèle des Supérieurs à contre-fens , & 
qu'au lieu de l'aprouver & de l'aimer com- 
me un moyen de fanâiiication par raport à 
nous , nous le condamnons ôc nous nous en 
choquons , parce que nous Ibmmes mal dit 
pofés à y correfpondre. De là tant de plain* 
tcs^ tant de fauûes idées & de malignes io- 
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%^rpr^tations : ce qtii eft zélé , ôc léle, le plus 
pur , nous le traitons de caprice , de préven- 
tion , d'imprndence , d'excès. Si pour nous 
redreffer , un Supérieur nous fait une juûe 
& fage réprimande , nous nous'excufons , 
nous difputons avec lui : s'il eft forcé d'en 
venir à quelque punition qui nous humilie 
& qui nous mortifie , nous nous révoltons , 
i9on pas toujours d'effet âc d'adlion, mais 
An cœur , mais de parole. Quoique ce foit 
nne charité toute paternelle qui l'anime , 
nous nous mettons dans l'efprit que c'efl une 
mauvaifé volonté i 6( cette perfuaflon , dont 
nous ne pouvons revenir , combien fait - elle 
naître de dépits, d'animofités, de defTeins 
mêmes & d'intrigues fécrettes > Autrefois 
nous agiffions Amplement avec ce Supérieur , 
& nous lui marquions de la confiance i mais 
maintenant ce n'eft plus pour lui de notre 
part qu'indifférence & que froideur. Autre- 
fois nous nous comportions avec lui comme 
avec un père , mais maintenant nous ne l'en- 
▼ifageon« plus que comme un cenfeur incom- 
mode : nous nous retirons de lui , nous nous 
en défions , de fi nous gardons quelques me-» 
fuyes pour ne le pas offenfer ouvertement , 
ce ne Ibnt que des dehors affedlés & de trom* 
peufés aparences. Lui cependant , témoin de 
notre conduite , ne peut plus fe confier en 
nous , & c'eft de part & d'autre une défiance 
mutuelle : or dans cet état eft- il pofïible qu'il 
y ait entre lui 6c nous de l'intelligence & de U 
concorde ? 

. Quel remède ? vous le fçavez , mes chè- 
res Soeurs : l'efprit de régularité. Soyons fidè- 
les i nos -régler ^ noos ipront .fournis à noi 
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Snpér!ettr8\ fie nos Sttpérienn tonchéi ie n^ 
tre fonmifiion , s'uniront à mom » dc.ne pc n*^ 
feront qu^ noQs contenter* Voilà Jr nemd 
qui nons raprocbera d'eux ^ & qppi.let.va* 
prochera 'de nous» Tonte mitre' lîaUbn qnt 
nous aurions enfemble ne ponrroît ém 
que l'effet d'une politique Humaim^ & de k 
prudence de la.$:hair. Entrons dans leur ccnif 
par la voie de la fidntetë ^ qnand ils nontL. 
verront auffi ztflés pour la régie qu'ils le foB&i 
eux - mfimes , ils nous efiimeront & jls Imk 
noreront notre vertu. Nous ne devons re- 
chercher, ni cette eflime ,. ni ces éUDgUi^ 
mais fans que nous les recherchions , ce tera^ 
néceflairement le fruit de notre «ffidoité ft 
de notre vigilance. Je dis népeflaireqient ti 
car prenez-y garde » à peine verrex^vons j»-. 
mais une fille régulière être mal avec (a Su^ 
périeure j|lBi, à peine voit^on jamais une Stii» 
périeure être bien avec une fille qui fe dé« 
range & qui ne vit pas félon fa régie* Voua. 
voyez néanmoins de quelle conféquence celé 
nous doit être devant Dieu. Four moi, dU 
foit un faint religieu:;^: de notre compa^pile^ 
c'eft le bienheureux Louis de Gonxague ^ 
j'aimerois mieux encourir la di^race de tous 
les hommes , fit m'entretenir <£ins un pârfidc. 
accord avec mon Snpéiieur ,. que- de. m'en fé* 
parer fie de m'attacher par-là tout ce^ qu'il y 
a d'hommes au monde i pourquoi ? parce 
qu'un Supérieur fie Dieu, ajofttoit-il , ne 
lont , à mon égard qu'une m^me chofe : or 
pourvu que je fois bien avec Dieu , que 
m'importe tout le relie ? Ainfi en jugeoit dès. 
}a fleur de fon âge , jSi ainfi parloit ce jeûna 
Âvrit^m dioL Dis» ^ ^^^rc ginf iUnOre f « 
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Ûl rare piété , que par la nobleffe de fbn fang 
&. L'éclat de ùl naiuance. 

Mais moi , mes chères Sœurs , je vais 
Blême plus loin, âc je foûtiens que fans 
l'oblèrvatioa des régies , outre qu'on ne 
peut avoir la paix avec les Supérieurs , on ne 
peut non-plus la faire fubdfler entre les par* 
ticuliers & les divers membres qui compo- 
iènt une maifon religieufe ; écoutez - en la 
preuves j car il n'eft rien , dit Saint Bernard , 
d&jpliis efficace & de.plus puiflant , pour lier 
les hommes enfemble , que la pratique 
d'une même régie. Auïli voyons - nous dans 
rétat religieux tant de perfonnes qui ne fe 
oonnoiflent • point , dès qu'elles odt em- 
braflé le même inftitut âc les mêmes obfer* 
vances , s'affedionner comme frères ou 
eomme fœurs , & contrarier une alliance 
fpiritueUe plus forte que toutes les alliances 
delà nature* Qui fait cela,, demande Saint 
Bernard? c'eft l'engagement au même genre 
de vie & aux mêmes exercices. Nous corn» 
battons fous les mêmes étendards , âc nous 
avons tous les mêmes intérêts» Chaque ré- 
gie a fon propre efprit , & cet efprit de la 
régie eft le même dans tous les fujets qu'elle 
dirige & qu'elle conduit. Tel eft le principe 
de notre union } mais que ce fondement foic 
renverfé , que ce lien foit rompu par l'infrac- 
tion de la régie ^ comme les contraires doi- 
vent avoir dès conféquences toutes contrai- 
res , ce qui s'enfuit infailliblement alors , c'eft 
que les coeurs fe divifent ôc que le trouble 
bannit la tranquillité. 

En effet , fuppofons une communauté 
iemb)s^le- ji. h vûug .,, me* très-ch&ç^ 
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Sœurs l je veux dire , une communantë 08 
la régie fe foit confenrée jufques à préfenc 
dans toute fa force & dans tonte fon inté- 
grité , e(l-il rien de plus paiOble ? n'eft>ce 
pas une Jerufalem ? n'eft-ce pas fur la terre 
un paradis & un jardin de délices l Mais fi 
c'étoit une maifon où il n'y eut ni ordre 
ni régie , permettez • moi de le dire , ne 
ferolt - ce pas bientôt une Babylone > ne 
feroit - ce pas un lieu de confufîon , plus ex- 
pofé que le monde même aux fchifmes & 
aux partialités ? Car ce que Saint Chryfofto* 
Bie a remarqué de Thomme en général , 
nous peut bien être apliqué en^articulier : 
tien de plus fociable que l'homme , dit ce 
Saint Dodleur, quand il ufe de ia raiibn; 
mais dès qu'il l'oublie , rien de plus opoië 
à la paix, ni de plus fujet aux diffenfions 
& aux difcordes ; il en eft de même des 
perfonnes religieufes , & nous ne devons 
point craindre de le reconnoître ici pour 
notre inûmftîon. Point de liaifon plus 
étroite ni plus confiante que celle qui les 
attache les unes aux autres , tant qu'elles 
perfévérent dans la régie : mais qu'elles vien- 
nent à en fortir ,rien de plus irréconciliable, 
de plus opiniâtre , de plus fcandaleux , que 
les fadlions qui fe forment entre elles , oc que 
produit la diverfîté des partis. Vérité quîn'eft 
que trop connue : de plût au Ciel que dans l'E- 
glife du Dieu de la paix, on n'en eut pas eu des 
témoignages fi fréquens fie Ci éclatans ? 

Ah ! mes chères Sœurs , fouvenons • nous 
de ce que nous fommes , fouvenons - nous 
que nous avons fùccédé à ces premiers chré- 
iie/25 doiit on non) raconte tant demerveilks >i 
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& que nous repréfentons dans la religion l'étac 
fioriiTanc de TEglife naiflante. A quoi recon- 
noiilbi^-on ces fidèles des premiers fiécles î à 
la charité : ils n'avoient entre eux qu'un cœur 
& qu'une ame : Multitudints credenttum erat cor ^^^ 
unum (t anima una. Et fur quoi étoit fondée ^^ a^ 
leur charité ? fur ce qu'ils obfervoient une mêr 
me régie de vie ; car du moment qu'ils fe relâ- 
chèrent là-defTus , on vit croître parmi ce boa 
grain la zizanie , & quels défordres fuivirent 
la trîûe défunion qui fe fit des cœurs ? C*eft 
par votre infinie miféricorde , ô mon Dieu , 
que la paix jufques à ce jour, depuis fon éta- - 
bliffement, a régné dans cette fainte maifon , 
parce que la régie n'y a jamais reçu nulle at- 
teinte. Soutenez , Seigneur , ce que vous avez 
fi heureufement commencé : foûtenez-le vous- 
mêmes , mes chères Sœurs , & ne laifTez pas 
dépérir entreAros mains l'œuvre de Dieu. Se- 
condez les pieufes intentions , & marchez fur 
les traces de tant de ferventes religieufes , qui 
vous ont précédé , & dont on l'ous propofe les 
exemples. Que loue-t'on en elles ? la fidélité 
à la régie. -Par où fe font-elles fanftifiées > par 
l'accompliflTement de la régie. Q}ielle a été dès 
ce monde leur récbmpenfe? la paix avec Dieu, 
la paix avec elles-mêmes , la paix avec le pro- 
chain , fruits ordinaires de la régie. Et qu'ont- 
clles , enfin trouvé après la mort ? cette paix 
éternelle , où le Seigneur nous conduife , &c« 
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EXHORTATION 

LE RENOUVELLEMENT 

DES VOEUX DERElIGIONf. 

Renovamini fyiritu mentis veftrae, . 

Uenouvellex, - vous en efprit... Aux . Ephéfîen$ -^ 
chap. 4. , 

CE n'eft pas moi qui voiw lé- dis, mes- 
chères Sœurs ,. c'eft Jefus - Chrift lui- 
même , c'eft votre Dieu que. je vous pré- 
fente , & qui fe préfente.à vous pour hono* 
rer en perfonne la fainte & édifiante céré- 
monie du renouvellement àc vos vœux. C'eft 
lui qui fpedateur ^ aufli-bien que juge & 
rémunérateur fidèle de ^(^ion que vou^ 
allez faire , vous dit à toutes en général & à- 
chacune en particulier : renouvellez-vous eq 
efprit & de cœur ; ne vous contentez pas 
d'accomplir en.aparence ce qui vous eft or- 
donné , ôc ce que vous avez coutume de 
pratiquer dans ce faint jour : accompliffez-le 
en effet ; & par Timpreffion de ferveur que ce 
rciiouvellemeAt; produira ea vous , rendez-k- 
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smfS fotide & auflî complet qu'il le doit:, 
être iRenavamim Jpiriitt mentis vefirje» C'eft ^ 
dis- je, Jefus-Chrift qui vous parle , c'eft le- 
Dieu que vous adorez , c'eft l'unique époux 
à qui,, en qualité de vierges , vous êtes dé- 
vouées : écoutez-le , non-feulement avec reC» - 
ped: , & comme fes humbles fervantes , prê- . 
tes à lui obéir , mais avec un zélé afFeûueux , , 
& comme fesx:haftes épouiès , touchées du de* - 
fir de lui plaire*. 

Caril s'agit de fâ gloire , auffi - bien que - 
du. plus- effentiel dfe vos intérêts $ Ôc prenez ; 

Srde à quatre penfées , oii je réduis tout le .- 
ndi décente courte exhortation. Je vous., 
ferai voircommçnt &. combien le renouvel- 
lement de vos vœux honore Dieu j comment 
il vous fanftifie vous -mêmes , & à quel de- 
gré de perfedlion il vous élevé 5 comment. 
Jefùs-Chrift préfent à vos vœux,, afpéciale* 
ment droit dans cet état de l'exiger de vous 5, 
& comment enfin vous n'avez jamais été mieux 
difpofées à le faire d'une manière digne de 
l^i. Fenfées infiniment propres à vous infpirer 
aujourdhui uœ dévotion aulfi fervente que fo- - 
fidei méditez-les ,^elles achèveront dévoua-, 
mettre dans toute la préparation nécefiairer 
pour l'in^ort^t devoir dont vous avez à vous i, 
acqulter.. 

I. N'en doutez point , mes chères Sœurf ^^ 
ce renouvellement de vos vœux honora- 
Dieu : comment cela ? parce qu'en renou- 
Vellant vos vœux>, vous allez ratifier le fa- 
crifice que vous avez fait à Dieu dé vos per-« 
£)anes , en entrant dans la religion. Vou» 
ijUez lot témoigner q^e vous ne vq\i« lé^^sw 
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tez point de vous être données à lui , qutf 
vous ne vous- iaflez point de le fervir j au 
contraire , que plus vous éprouvez fon joug 
plus il vous paroit aimable > que vous ne le 
trouvez ni dur ni péfant ; que la fuite des 
années ne fert qu'à vous l'adoucir & à vous 
le faire porter avec plus de joie 5 que bien 
loin de vouloir le rejetter , vous feriez en- 
core difpofées à le prendre tout de nouveau 
& à vous en charger ; que bien loin de vous 
en plaindre , vous le regardez en cette vie 
comme votre bonheur j ^ue toute votre 
gloire enfin dans le faint état que vous avez 
embraffé , eft de pouvoir dire comme le 
Ephef. grand Apôtre : Ego vindïus in Domino ; je fois 
c» 4» dans les liens j mais j*y fuis en Jefiis-Chrill , 
pour Jefus - Chrift , avec Jefus - Chrift $ car 
voilà ce qui eft renfermé dans cette protefta* 
tion publique Ôc folemnelle que vous venez 
ici renouveller en fa préfence î d'où il vous 
efl aîfé de conclure combien elle lui doit être 
glorieufe. 

Et en effet , c'eft par - là que vous juftifiez 
pleinement ce qu'il a dit dans fon Evangile , 
que fon joug eft doux , & que fon fardeau 
Matth» g(^ léger ; Jugum meum fuave efl ^ {y onus 
f»^^* meum levé ; par-là que vous lui fervez dans 
le monde d'une preuve fenfible , que c'eft uu 
Dieu fage & infaillible dans toutes fes paro- 
ks , puifque la parole de fon Evangile la 
plus incroyable félon les aparences , fe vé- 
rifie parfaitement en vous , Jugum' meum 
fuave efl. Car il n'y a point de fervitude qui 
ne devienne , du moins avec le tems , oné- 
reufe ôc fatiguante ; il n'y a que celle de Jefus* 
Ght'x^ qui foit toupuis égaleaieiit agréa)>le ^ 
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«îi Ton trouve toujours le même goût , dont 
on refîènt toujours la douceur j & n'e(l-ce pas 
ce que vous donnez hautement à entendre , en 
vous y engageant plus que jamais , ôc ferrant 
encore , pour ainfi dire , les nosuds qui vous 7 
attachent ? 

C'eft par - là que vous faites connoître 
combien Dieu eft un bon maître , & qu'il 
eft même de tous les maîtres le meilleur & 
le plus digne d'être fervi. Or eft-il rien pour 
lui de plus glorieux que d'être reconnu 
tel ? eft-il rien pour lui de plus honorable , 
que de voir des âmes qui renoncent fans 
cefle à elles - mêmes , afin de fe confacrer 
toutes entières à lui i qui fe fafTent une b^a« 
tîtude d'être à lui & de n'être qu'à lui i de 
ne vivre que pour lui , de ne dépendre que 
d«^ lui ? On fcait aflez combien , à l'égard des 
hommes , il eft naturel de haïr la dépen- 
dance & de la fuir. Quels moyens n'imagi- 
ne- 1 'on pas pour cela , de quelles violences 
n'ufe-t'on pas , à quelles révoltes & à quels 
excès ne vient-on pas ? Mais cette dépen- 
dance y û odieufe Se Ci peu fuportable par ra- 
})ort aux hommes , vous eft plus chère à 
'égard de votre Dieu ^ que toute la liberté 
oîi vous étiez nées , & dont vous auriez pu 
jouir dans le monde. Vous ne croyez pas 
devoir être jamais plus libres , que lorfque 
vous ferez plus étroitement liées à fes ordres, 
& plus conftamment dévouées à fon fouverain 
empire. 

C'eft par-là que vous reconnoîflez combien 
il eft fidèle dans fes promefTes & magnifique 
dans fes récompenfes ; que ce centuple qu'il 
a promis à ceiu qui le iiûveot , n'eft point ua 
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Bien imaginaire , puifque dcja vous le pofl^* 
dez i que ce n'efl point un bien de peu de va* 
leur & incapable de vous contenter , pmfqne 
dès maintenant vous y trouvez votre féli. 
cité j que dans l'attente des biens éternels oii 
vous afpirez , ôc qu'il vous deftine , vons 
vous eftimezdès-à-préfentheureufes , & abon^ 
damment dédommagées de tout ce que vous 
avez quitté , Ôc que vous ne voyez rien à 
• quoi vous ne pré^riez le iàint engagement, 
que vous avez contradlé avec lui > engage* 
ment qui vous tient lieu de toutes chofes ^ 
& que vous mettez en ce mondis au-déiTus de 
toutes chofes : engagement qui vous- détache* 
■de toutes les grandeurs, de tous les éta- 
bliflèraens ,. de toutes les fortunes^ dto fiécle > 
engagement au priiE duquel vous ne- con- 
iidérez , auffi-bien que le Maître des Gen- 
tils , & félon fon expreffion , tous les tré- 
sors de la terre que comme de la boue , ôc ea 
irertu duquel vous n'enviez rien aux mondains- 
de toutes leurs profptfritts ni de tous leurs 
plaifirs : engagement donc , qui dès cette vie 
eft pour vous le vrai centuple , ôc oit vous fi- 
xez toutes vos prétentions : or quel honneur 
doit revenir à Dieu de cette préférence que 
vous lui marquez, ôc du tems même où vous h' 
'îm marquez î 

Je dis du tems où vous la lui marquez ,. 
Ôc obfervez bien ceci , mes chères Sœun» 
•Qii.and pour la première fois vous fîtes la 
profe(!Jon de vos vœux, vous n'étiez pas 
encore "^n état de rendre à Dieu de fî glorieux 
témoignages , parce que vous n'aviez prefque 
mille • expérience de la vie religieufe : vous 
ifoiviez la voix de Dieu qui vous opelloir*. 
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fOVif TOUS abandonniez à lui avec une foi 
)leine de mérite , avec une confiance géné-^ 
eufe , avec un amour ardent : mais après, 
out y vons ne pouviez encore , ni vous 
épondre à vous-mêmes , ni fervir aux autres 
le témoins des avantages ineflimables de la 
eligion , & des mifc'ricordes infinies du Sei- 
peur qyi vous y apelloit« On vous en fai- 
bit des peintures qui vous touchoient i 
m vous en difoit des chofes dont vous étiez 
difiées , dont vous étiez pénétrées , dont 
aus étiez charmées ; tout cela étoit vrai : flC: 
ous vous en laiffiez aifément perfuader : G/o- Pfaf^ 
iofa difia funt de te ^ civitas Deù Mais au- 85.. 
9urdhui que vous renouveliez la cérémonie 
le votre première confécration , vous n*y êtes 
lins attirées, par ce qu'on vous dit , mais par 
eque vous avez vu, par ce que vous avea- 
onnu , par ce que vous avez vous - mêmes 
prouvé & fenti.. Non cognovi : ah l Seigneur , Genef. 
eux qui nous parloient en votre nom ne c. xi^ 
ous ont point trompées, & vous ne nous. 
vez point trompé vous ^ mêmes ^on ne nous 
rien fait efpérer que nous n'ayons trouvé ,, 
c TcfFet répond pleinement à notre attente.. 
)uî , mon Dieu , le plus doux repos d'une 
me «^ en vous ,. fbn bonheur le plus folide 
ft à^' s'attacher à vous : or il feut , pour 
ot-r^ gloire , que le monde en foit infc 
mit ,, ôc c'eft pour cela qu'à la vue dti 
londe nous venons ici le publier. On peut 
len nous en croire , Seigneur , puifque 
ons ne nous en expliquons qu'avec la 
lus parfaite connoiflance ; & notre té- 
loignage aura d'autant plus d'efficace , 
a'il eil fondé fur une expérienco. per*- 
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fbnnelle. Fuiflîons-nous engager aiofilemoifr 
de à vous bénir comme nous , & puifliM*!! 
aprendre de nous à vous connoitre oc à vous 
glorifier l 

II. Ce n*eft pas là , mes chères Sœurs , 
le feul avantage du renouvellement de vos 
voeux : & s'il honore Dieu , il n'efl pas moins 
propre ni ne contribue pas moins à vous 
fanàifier. En voici la preuve i c'eft que par 
ce renouvellement , de la manière que vous 
le pratiquez , vous entretenez dans vous le 
falutaire & précieux fouvenir de vos obliga- 
tions ; au lieu que les chrétiens du fiécle., 
didipés & emportés par le torrent du mon- 
de , vivent dans un profond oubli de oe 
qu'ils doivent à Dieu comme chrétiens $ an 
lieu qu'ils n'y penfent que très-rarement & 
que très - fuperficiellement : votre occupa- 
tion continuelle , fur- tout aux aproches de 
ce faint jour, efl de rapeller dans vos et 
prits ce que vous devez à votre Dieu comme 
religieufes , de le repafler , de l'étudier , de 
Je confidérer , de vous en rafraîchir la mé- 
moire afin d'en remplir vos cœurs flt de les 
y affedionner. Ainfi , dans le renouvellement 
de vos vœux , vous gardez à la lettre ce que 
Dieu dans l'ancienne loi recommandoit fi 
expreffément aux Ifraëlites , lorfqn'après 
les avoir fait pafier à la terre de promiflSon , 
^ il leur difoit par la bouche de Moïfe : Me* 

* ^* mémo Ifraél , fr ne obliyifcaris : Souvenez- 
vous-en, ô Ifrael, & ne l'oubliez jamais. 
Souvenez-vous que je vous ai choifî , parce 
que je veux être votre Dieu , & parce que 
je veux que vous foyez mon peuple & mofl 
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epirtîculîer. Orc'eftvous, mes chères* 
I, oui accomplifTez aujourdhui cette 
: j oc qui allez dire à Dieu : oui , Sei- 
, je m'en fouviens , & malheur à moî 
s le cours de ma vie je venois à l'ou- 
car j'ai encore plus d'intérêt que Da- 
& plus de fnjet de m'écrier : Si oblitur pj»^^ 
$ui , oblM'oni detur dextera mea : adhœ' '^ 

nguM mea faucibus meis , fi non meminero 
\ je vous oublie jamais , ô mon Dieu ^ 
la main droite s'oublie elle - même ; 
la langue demeure attachée à mon pa- 
fî je ne me fouviens pas toujours du 
que vous avez fait de moi , & dn - 
que j'ai fait de vous % mais tandis ^ 
Bur , que je renouvellerai ce facrifice 
^rofefllon de mes vœux , je m'en fouvien» 
& je ne l'oublierai pas , puifque c'en eft 
noi comme un monument fenfible ôc per« 

ce fouvenir , mes chères Sœurs , con- 
de fa forte & renouvelle , eft le plus ' 
ent moyen ^ le plus puiiTant & le plus 
pour ne pas tomber dans le défordre ' 
relâchement d'une vie tiède & languif- 

Souvenez-vous , difoit le Sage , de 
dernière heure , & vous ne péchere* 
M^is moî ^ je me dis à moi - même 
bien qu'à vous : fouvenons - nous des 
fies que nous avons faites à Dieu , de 
lui feront éternellement fidèles ; fou- 
i-nous-en dans toutes nos aûions , & 

nos adlîons feront parfaites > fouve- 
ous-en dans les occafîons importan. 
)îi î! s'agit de remplir les devoirs les 
fnibles' de notre éta^, & nous 4es rem- . 
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Riront fans peine. Souvenons»hous-ea iaSÊ- 
les épreuves où Dieu de tems en tenu soM 
expofe , de ces épreuves ne fenriront qu'à 
nous reudre encore plus fisrvens i car avec 
un tel fouvenlr , comment pourrions - noni 
une fois nous relâcher dans l'obfervance de 
nos règles, dans l'amour de la pauvreté » 
dans le détachement de nous - mêmes , dans 
l'efprit de mortitîcation , dans Ja pratiout 
de la plus foumlie de de la plus aveugle obeif^ 
fànce ? J'en apelle à vous * mêmes , met 
^chères Sœurs, & à vos connoiflances partie 
culières* Ce fouvenir retracé & fortement 
imprimé dans vos âmes par le renonvelle* 
ment de vos vœux , ne vous a-t'il.pas cent 
;fois relevées après certaines chûtes prefqut 
inévitables , ôc ne vous a-t'il pas fait , 
G je puis parler ainû , redoubler le pas 
pour vous avancer dans les voies de la £un« 
-teté ? 

Vous n'avez donc qu'à profiter d'un fciK 
venir n utile & de la religieufe cérémonie 
qui vous rinfpire , pour être afsûrées de 
conferver l'efprit de régularité & de piété. 
Ces deux paroles , j'ai choifi le Seigneur & 
le Seigneur m'a choifîe , vous foûtiendront 
& vous fortifieront : avec cela il n'y aura 
point de difficulté que vous ne lurmontiez ( 
point de tentation à quoi vous ne résidiez , 
point de chagrins ni de dégoûts au-deflus 
defquels vous ne vous éleviez* J'ai choifi le 
Seigneur , ôc le Seigueur en acceptant met 
vœux, amis le fceau au choix que j'ai £ÛC 
de lui ; le Seigneur m'a choifie^ 6c par ua 
libre confentement j'ai agréé le xhoîx qu*il 
a.&it de moi : voilà, âs-je^çe qui VQit| 
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ftra goûter tout le bbnhenr de votre état , ôc 
travailler avec une confiance infatigable à ea 
acquérir toute la perfedion. 

Oui , mes chères Sœurs , par le renotx* 
Tellement de vos vœux , vous vous affermirez 
de plus en plus dans la volonté de fatisfaire 
à tout ce qu'ils vous impofent , 6( que vous 
▼ous êtes impofé vous - mêmes i c*eft-à-dire ^ 
dians la volonté & l'inviolable réfolution de 
vous dépouiller de tout ce qui pourroit avoir 
quelque aparence de propriété > de crucifier 
votre chair , qui ne peut être fans cela Thof^ 
tie vivante du Seigneur ; d'être fans excep- 
tion & fans réferve obéifTantes jufques à la 
mort , de jufques à la mort de la croix S 
Ufque ai n.oftem j mort t m autem crucism ^^^ ptstif.^ 
te renpuvellement de vos vœux^ vous vous^ i. 
maintiendrez dar^s la difpofition la plus 
fainte oii puiflent être fur la terre des créa- 
tpres mortelles , puifque fans vous compa- 
rer avec l'Apôtre , vous pourrez dire comme 
lui } qui nous féparera de la charité de Jefus- 
Chrift ? ce ne font ni les richeffes du (iécle 
•tû les jJiaiHrs : ^«/V nos feparabit à charUate «^^ 
Chrifli î Par le renouvellement de vos vœux > o 
vous vous ferez dans la religion une heureufe • ^ 
habitude de perfévérance , vous donuereas 
chaque fois, à ces vœux mêmes un degré 
nouveau de fiabilité s vous vous attacherez 
toujours plus étroitement à Dieu par ce tri^ 
pie lien dont il e(l dit : FunUulus triplex dif* Ecctefi 
fiâlè Tttmphftrf Parle renouvellement de vos ^^ ^ 
■vœux, vous prendrez des forces pour four-. 
^ir toute la carrière où vous marchez , & ce 
iera à votre égard comme le renouvellement 
de Vaigle , qui félon le texte iacré, km^ 
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Me renaître & njeunir. Quel iFiiiatfyttejiltf 
de fenrenr, quel fen, quelle émnlirt^tli-^ 
t'oQ apercevoir dans tonte cette o«MP- 
nauté \ quelle édiâcatioa pour le fwÛk! 
C'eft la grâce vifibie que Dien daiSit toai ki 
tems depuis votre incitation » a sépendné 
, fur l'Ordre de Sainte JVIarie , & qa'M ae oçC 
lèra point d'y répandre : lUttowéimr m 4|#i 
juvemus tua. Far le renouveUement de ^ 
Voeux y vous réparerez avec araacage vÀgÊH 
s(ux moindres brèches que i^MUlenli yeyfi 
avoir faites dans vosconirs» Si le loia des 
commodités de la vie avoit donné quelque 
atteinte à refprit de pauvreté » ii le pins léger 
attachement à àt% objets créés avoit 4Mni 
' ^«'^ • tant-foit-peu l'édat & le lufire d'une^tièse 
\ pureté s fi Tabondance da propre feni ^ ek 
l'ennui de la dépendance , avoit reoaa le 
joug un peu plus incommode^ & porté i 
quelques feiitimens contre l'obéiflance Ac 
ion aveugle (implicite , vous allez tout ré- 
gler âc tout réformer , en réformant V'vaÈt* 
rieur de vos âmes : tellement que tous fi>rti« 
x^Con ^^^ ^^ ^^ ^^^^ ^^^^ comme des créatuset 
#* <• toutes nouvelles en Jefus-Chrift : Id Ckrifio 
nova creatura. Enfin par le renouvellement 
de vos vœux , vous imiterez r£glife , dans 
l'ufage qu'elle obferve de célébrer chaque 
ah'née la dédicace des temples cçâiÊiciés à 
Dieu ;• car vous êtes , mes chères Soeurs", 
; . les vrais temples du Saint • £i|>rit , :di.|a £>• 
^v . lemnité de ce jour eft la fête particulière de 
la dédicace ou de la confécration de vos pet* 
fonnes : or vous voyez combien tout cela ddf 
contribuer à votrefatiâilication* _ 

m 
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II L Ce renouvellement, il eft vrai , 
Botes chères Soeurs, vous coûtera : mais 
Dieu , dans l'état où je vous le pr^fente , 
ii*a-t-il pas droit d'exiger ôc d'attendre tout 
ée^ vous ? Le voilà ficrifié pour vous : le 
▼ôîlà , non pas en figure , mais véritable- 
ment & réellement immolé pour vous : le 
voilà , fous ces adorables efpéces , qui re- 
nouvelle adluellement tout ce qu'il a fait pour 
vous fur la croix. Que vous demande-t-il ? fa- 
ctifice pour facrifice , renouvellement pour 
renouvellement : c'eft-à-dire , qu'il vous invite 
à renouvel 1er pour lui le facrifice de vos voeux, 
comme il re*iouvelle ici pour vous le facrifice 
Ae Ion humanité fainte. Jamais vous demanda* 
t-îl rien de plus jufte -> & peut-il jamais vous 
rien demander qui lui foit de votre part plus 
légitimement dû î 

Pour faire en efprit & en vérité ce renou- 
vellement , il vous falloit un grand exemple 
qui vous animât , le voici; c'eft Jefus^Chrift , 
l'auteur & le confommateur de votre foi i c'eft 
Jefns-Chrîft , l'époux de vos âmes & votre 
Sauveur j il a les yeux aôuellement attachés 
fur vous , & il eft témoin des plus fecrets fen- 
timens de vos coeurs. Dilbns plutôt qu'il fe pré- 
fente lui-m^me à vos yeux , & qu'il veut que 
je vous le montre dans l'état de viûime oh il 
s'eft réduit fur fon autel : dans cet état , où il 
s'eft offert , & où je viens moi-même de l'of- 
frir en votre nom. Qiie vous dit-il , & qu'a- 
vez-vous à lui dire > Car il vous parle , mes 
chères Sœurs ; & fans les accens de la voix , 
par fa feule préfence il fe fait entendre. Il vous 
témoigné dans le fecret de la confcience, com- 
bien votre facrifice lui eft agréable > mais en 
axharrah Tom, /. 1 
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même tems il vous donne à juger s*il ne le 
mérite pas bien de vous. Vous lui dévouez voc , 
perfonnes , & lui il fe livre tout entier à vous : 
ce qu'il reçoit de vous lui apartenoit déjà , 
par un droit inaliénable , comme au fouverain 
£tre ; de ce que vous recevez de lui , Ion 
corps , fon fang , Ton ame , fa divinité , conte- 
nus dans cette noftie^ ce font de'^urs dons de 
fon amour. Vous confentez pour lui , & vous 
vous engagez à demeurer jufques à la mort 
cachées dans la retraite & fous le voile » & lui 
pour vous il s'engage à fe tenir jufques à la con» 
fommntion des Oiécles , renfermé dans fon ta- 
bernacle , & enfeveli dans la plus fombre ob£> 
curité. Vous vous faites pour lui pauvres & 
foumifes , ôc lui pour vous il fe dépouille en 
juelque forte de tout l'éclat de fa majefté > il 
e revêtit des plus viles aparences ; il fe fou- 
met , û j'ofe le dire , à les miniftres , à des 
hommes qu'il a formés de fa main : en quittant 
pour lui le monde , vous avez voulu vivre avec 
lui dans fa fainte maifon Se auprès de lui i 
vous le voulez encore : Ôc lui , fortant à cette 
heure même de fon fandluaire , il vient à vous, 
non- feulement pour vivre avec vous, mais dans 
vous. Ah î mes chères Sœurs , je vous laîflè 
porter vous-mêmes cette comparaifon auffi 
loin que vous pouvez l'étendre : que penfe- 
rez-vous fur cela, & en quels termes vous 
expliquerez^vous? Compterez-vous poiir beau- 
coup ce que vous rendez , voyant ce que vous 
avez tant de fois reçu & ce que vous allez re- 
cevoir ? Je ne vous ai facrifîé qu'un monde , 
Seigneur , lui direz-vous chacune en particu- 
lier ; Ôc de ce monde même , je ne vous ai fa- 
crifié qu'une foible partie , où toutes mes el^ 
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J&ances ëtoient bornées. Mais que n'ai-je , 
mon Dieu , tous les tréfors & toutes les gran- 
deurs du nionde , que n'ai-je mille mondes ea 
nonr pouvoir ^ non point pour m'y attacher , 
mais afin d'j renoncer , de de vous faire ^ par 
ce renoncement , un ûcrifice plus digne de 
iW)us ! Que dis- je , Seigneur ? quoi que je fafle 
je ne vous ferai jamais nnfacrifice tel que vous 
le méritez $ mais ce feroit au moins un facri- 
fice , teLque je le pourrois faire & que je le 
TOttdrois faire i car dans le fond , mon Dieu , 
je rie de(îre que vous ^ je n*afoire qu'à vous , 
je ne fbupire qu'après vous , oe fî je fouhaitois 
quelque chofe de vous , ce n'eft que pour avoir 
tians ce renouvellement de mes vœux une nou- 
velle offrande à vous préfenter , & pour vous 
donner une preuve plus convaincante & plu» 
éclatante que je ne veux rien que vous. 

IV. Il n'eft pas befoin , mes chères Sœurs ^ 
que vous préfentîez rien à Dieu de nouveau ; 
c'eft afTez que vous renouvelliez dignement le 
facrifice que vous lui avez déjà fait : or pou- 
•vez-vous être mieux difpofées que vous l'êtes 
à ce faint renouvellement ? Dernière penfée 
par dîi je finis, & qui doit être pour vous d'une 
^ande oonfolation ; car (i vous venez ici re- 
•nouvellcr votre premier dévouement à Dieu ^ 
*c'eft après vous y être préparées par la re- 
:traite-, où vous vous êtes éprouvées vous-mê- 
mes , où Dieu vous ^ parlé au cœur , où il vous 
a fait connoitre ce qu'il vouloit de vous , où 
TOUS avez pris avec lui toutes les mefures pour 
«ntrer dans une vie encore plus religieuîe & 
plus exemplaire. Je ne vous dirai donc point 
*€e que Samuel difoit aux Ifraélites , quand il 
ite* exhortoit à & mettre en état d'obéir an 

In 
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i> Seigneur & de ne fcrvir que lui fenl : PrafS^ 
^' rate corda veftra Domino {^fervite illifolK Car il 
n'y en a pas une de vous , qui ne foît clé ja dansr 
cette préparation , & qui ne puifTe s'écrier- 
Tfaî, Cûn^njc David ? Paratum cor meutn , I^é-»/ ^p4- 
^ ^c' ^^'"^ ^^^ meum ; mon cœur eftj)rét. Seigneur , 
* mon cœur eft prit : voilà à quoi vous vous êtes 

apiiquées dans les exercices dé lafolitude.Mais 
je dis plus : fi vous venez ici renouveller vo* 
tre premier dévouement à Dieu , c'efl après 
TOUS être purifiées par une revue générale de 
toutes vos aâlons â( de toute votre conduite, 
par une cpufeffion exade , par une déclaration 
Sncere & douloureufe des plus légères fautes 
Gui ont pu échaper à votre fragilité > ôc cela 
cans le deiTein que vous avez eu de ne vous.- 
offrir à Jefus-Chrifl , que conune des hofiies. 
pures & fans tache. Je ne vous dirai donc poicit 
que ce Dieu dans le Lévitique difoit à fon 
"Lcvit* peuple : SanEiificammi , ^y efiotefanHi i fanâi- 
c» xo, fiez- vous , ne fouffrez rien dans vos âmes qui 
en puifîe flétrir la pureté > car je vous trouve 
déjà toutes fandifiées, & c'eft à quoi vous avez 
pourvu par l'amertume de vos regrets , par l'a- 
bondance de vos larmes , par les auflerités de 
la pénitence. 

J'ajoute encore , mes chères Sœurs , que & 
vous ne renouveliez ici votre premier dévoue^ 
meut à Dieu , ce n'eft point en fecret , mais 
dans une cérémonie publique , & aufli folem- 
ne lie qu'elle le peut être parmi vous > mais à; 
la face des autels du Dieu vivant ,• mais au mi- 
lieu du plus redoutable myftère de notre Re- 
ligion : or toutes ces circonftances , ont je ne 
fais quoi d'augufte & de vénérable , qui doit 
eijcore plus animer votre foi , recueillir vos et 
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•pries , toucher vos cœurs. Dans tons les autres 
• jours de Tannée , vt)us pouvez faintement & 
-ntilemeutTenouveller vos vœux à Dieu, & 
par- là vous renouveller vous-mêmes} car la ma- 
xime du grand Apôtre eft univerfelle & n'a 
point-^e tems limite.: Renovaminifpiritu mentis EccU 
'tfeffrœ. Mais aujourd'hui c'eft le tems favorable ^* 4» 
& privilégié; c'eft le jour fpécialement deftiné 
-à chercher le Seigneur & à le trouver : Ecce 2, Co 
nunc tempus acceptabiie , ecce nitnc dies falutis. c. 6m 
Vous voilà toute* aflèmblées ôc toutes réunies : 
Texemple de l'une foûtient l'autre , le zélé de 
Tune fe communique à l'autre , la prière de 
Tune féconde la prière de l'autre : de tou^ les 
-cœurs , il ne s'en fait qu'un , & que ne peut 
5>oint auprès de Dieu ce concpui^ unanime 
4l'ùae communauté fî nombrcufe & G. relî- 
gîeufe > 

ApVochez donc , mes chères Sœurs , apro- 
che» du trône delà grâce de votre Dieu: Adea- ^gi^^ 
mus ergà ad threnum gratiœ. Car voici le trône 
de fa grâce : c'eft l'adorable Euchariftie , où 
lui-même auteur de la grâce , & jÇrace fubftan- 
tielle & incarnée , réfide perionnéilement. 
Aprcchez-en avec toute la confiance & tout l'a- 
mour qui conviennent à fes chaftes époufes , 
puifqu'il n'eft ici que pour fe donner à vous , 
après que vous aurez renouvelle le facrifice & 
rhommage qu'il va recevoir de vous. Aprochez 
& vous ferez éclairées , & vous ferez de plus 
en plus* fandifiées : Ce Dieu de gloire vous 
remplira de fes lumières , ôc ce Saint des 
Saints vous fera part de fafainteté. Aprochez , 
mais ne venez pas les mains vuides : Vovete 6* py^ 
reddite Deo veffro omnes qui in circuit u ejus affer* 
tis munera. Offrez-lui vos vœux , vous tOMt.^^ '^ 
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qui êtes autour de lui , & qui eavironnea tM 
Janftuaire pour y aporter vos préfens : il n'e» 
veut point d'autres que yous-mémes» Préfen- 
tez-vous à lui dans le même efprit que Marie 
la Reine des Vierges , lôrfqu'elte fit à Dieu la 
première oblation de fa perfonne. C'efl votre 
mère : adrefTez-vous à cette mère (i miféricor- 
dieufe fie fi tendre : demandez-lui qu'elle vous 
prëfente elle-même comme fes enfans & une 
des plus chères portions de fon troupeau. Re- 
fufera-t-elle de s'employer en votre faveur, & 
par combien de titres eft-elle engagea à vous 
accorder fa médiation l Son nom que vous por- 
tez , ce nom qui vous honore & que vous ho- 
norez ^ l'importance du fujet pourquoi vous la 
reclamerez , tout l'intéreflera à vous écouteiw 
Elle agira , elle parlera pour vous , & félon \» 
terme deTEvangile , elle vous confeflera hau- 
tement devant fon Fils. Les trëfors du Ciel 
vous feront ouverts , & toute cette maifoD 
fera comblée des plus abondantes bénédio^ 
tious, Âinfî foit-il. 




EXHORTATION 

SUR 

L' OBEISSANCE 

RELIGIEUSE. 

ybtiite pr«po(ît» veûris fie fiibiacete eîs.^ 

OhèiHez à vos Supérieurs , é^ foyez hurfoumis. 
Dans l'Epître ans Hébreux y cBap. 13» 

CTStoit tme règle générale que preC- 
crivoit TApotre à tous les fidèles , d 0- 
)éir aux puiflances y & defe foumettre fans 
fiftindlion à toute perfonne établie de Dieu 
>our la conduite & le gouvernement du mon- 
Te î mais cette règle commune eft pour nous , 
nés chères Soeurs ^ un devoir particulier à 
'égard de ces Supérieurs dont nous recon- 
loiflbns l'autorité légitime , & à qui nous 
lous fbmmes afTujettis par un vœu authentî- 
fue & ibiemneL De tous les vœux qui 
lous engagent à la religion , c'eft fans doute 
e plus parfait , & il en eft en quelque ma- 
dère de Tobéiffance par raport à la pauvreté 
ic à la chafteté religieufë , comme il en 
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eft , félon Saint Paul , de la charité par t> 
port à la foi &_à Tefpérance. La charité €(l 
an-deffns de ces deux vertus , quoiqu'elles la 
Cor. précédent i Major auttm korum eft charitasi 
*S» & malgré tous les avantages de cette pau- 
vreté évangélf que que le Fils de Dieu a béa- 
tifié, malgré toutes les prérogatives de 
cette chafteté , qui rend Thomme femblable 
aux Anges , il faut convenir que TobéifTance 
eft une vertu fouveraine , & qu'elle tient 
dans Teftime de Dieu le premier rang. Il eu 
donc d*une conféquence infinie que vous 
«preniez à la pratiquer ; ôe pour vous tracer 
€n trois mots tout le plan de cet eiitretien ^ 
je m'arrête à Tobfervation de Saint Bernard : 
car il y a , remarque cet incomparable Maî- 
, tre de la îainteté monaftique & régulière^ , 
trois degrés , ou pour parler plus jufte , trois 
cfpéces d'obéiflance : robéifTance de Tac- 
tion , Tobéiflance de la volonté , & l'obéif- 
fance du jugement. ObéifTance de l'adlion, 
qui nous fait exécuter ce qui nous eft or- 
donné : obéifTance de la volonté , qui 
nous fait ccnformer notre volonté à ce qui 
nous eft ordonné : obéiflance du jugement , 
qui nous fait aprouver ce qui nous eft 
ordonné. Trois fortes d'obéiflance , où le 
religieux facriHe tout à la fois à Dieu fes 
œuvres , fon cœur , fon efprit. Par Tobéit 
fance de Tadion , il lui facrifie fes œuvres : 
par Tobéiffance de la volonté , il lui facrifie 
îoncœur; & par l'obéifTance du- jugement , 
il lui facrifie fon efprit : voilà , mes chères 
Sœurs , ce que Dieu attend de nous , & à 
quoi je viens aujourdhui vous exhorter. 
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DE tous les degrés d'obéiflance , le pre- I. 
mier&tout enfemble le d<;rnier^ eft ce Part* 
que i'apelle après faint Bernard , robeifTançe 
de Tadlion. C'eft le premier degré , puifqu^ 
c*eft çar-là que le religieux doit commencer^ 
& qu'il ne peut être obéiflant & fournis , s'il 
n'accomplie , autant qu'il lui eft pofBble , & 
félon qu'il lui çft poflîble , l'ordre de fon 
fiipérieur. Mais dans un autre fens , c'eft le 
dernier degré\ je veux dire le moins parfait , 
puîfque cette adion , cette exécution pure & ^ 
umple , n'eft encore proprement que le corp^ 
de Tobéiflance , & qu'il y a , comme nous 
f expliquerons dans la fuite, un eiprit qui 
doit Panimer& la vivifier, 
■ Quoi qu'il en foit , mes chères Sœurs, 
éette première obéi{^a^ce eft abfolument né- 
cefîaire & d'une obligation indifpenfable ; 
comment cela ? vous l'entendez , ce me fem» 
èle , alTez* Car je fçais bien , & je conviens 
avec vous , qu'antécédemment à l'état que 
vous afvez en^braffé, ces régies, ces obler« 
vances, ces vplontés d'autrui à quoi vous 
êtes fvijettes , n'étoîent point des devoirs 

rftur vous. Je fçais de plus , & je reconnois , 
votre gloire ou plutôt à la gloire de Dieu , 
qui vous a infpirées 6c apellées , que fi 
vous vous êtes aflujettîes à ce joug de l'o- 
béii^ailce religieufe , c'eft de vous-mêmes 
de avec une pleine liberté. Mais auffi vous 
n'ignorez pas , qu'en conféquence du phoix 
^ue vous avez fait , qu'en conféquence du 
vœu que vous avez prononcé , ce qui vous 
étoit libre , vous eft devenu d'une néceffit^ 
jâgourtfufe i que vous avez renoncé à tout 
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droit fur vos perfonnes & fur votre conduite i 
que vous l'avez cédé & dépofé entre kf 
mains des miniftres de VE^ik , qui folem- 
nellement^à la face des autels ^au nom de 
Dieu y & au nom de la religion , ont reça 
votre facrifice» D'où il s'enfuit que vous, 
n'êtes plus à Vous . mais au faint ordre où 
j». Cor. vous vous êtes dévouées: Nb» eflis veftri ^ 
€• 6. que vous êtes liées par votre profeflton en- 
core plus particulièrement Si plus étroitement 
que ne Teft le refte de^chrétiens par l$s pro« 
Bérn. niefTes du Baptême ; Propriâ frofeffione tenerist, 
en un mot, que vous êtes dépendantes. Ot: 
" s dépendre y c'eft félon la plus claire notion & 
la plus évidente , être tenu d'obéir j & qu'eût 
ce qu'obéir , fi ce a'efl pas faire ce; qui eft 
légitimement ordonné ? Donc , obéiilance de> 
l'aûion , obéiiTance fi efTentieÙe , qu'il 7 va 
dti falut , qu'il y va d'une éternelle damna^ 
tien. Ce que je dis , mes chères Soeurs ^& ces. 
expredîons dont je me fers , quelque fortes. 
ou'elles foient , ne vous étonneront point |^ 
aans la préparation dé cœur où vous vous 
trouvez y âe dans la difpofition où je ne puis, 
douter que vous ne vous foyez toujours 
maintenues , d*exécuter à la lettre tout ce* 
qui vous eft prefcrit , & de vous y confbr« 
mer par la pratiquera plus e;Kaâe & la pluS; 
fidèle. 

Mais vous allez plus loin , 8e v^us voulez 
fçavoir quelles font les qualités de cette 
obéiflance , qui confîfte précifément à prati* 
quer &à faire. Car eft-ce afTez d'agir ? je pré« 
tends que ce doit être une obéiflance^ 
prompte & fans retardement, univerfelle- 
d: Jka$ bornes ^ iadé]geadaate detoutecoôfidâ^ 
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tintlon KumaiDe ôc fans acception de perfbnne^ 
Apliquez-vous à toutes ces circonftances : il 
v^Y en a p^s une qui ne renferme une leçon par* 
ticulière ,. & qui ne foit comprife dans le 
point que je traite» 

Obéiliance prompte & fans retardement, 
pourquoi î parce que dès que Dieu parle , ou 
par lui-même , ou par la bouche dé les mim& 
très , qu'il a conftitués en fa place , il n'y a 
point à délibérer ni à différer : toute lenteur 
alors ne lui peut être qu'injurieufe ,.ôc il eft 
de rhonnenr & de la grandeur du Maître qui 
ardonne d'être obéi fur l'heure , & de ne pas* 
voir dans l'accompliffement de fes volontés le 
moindre délai. Et en effet , hélîter d'obéir j^ 
tarder à obéir , remettre à obéir , c'eft faire 
Tœuvre de Dieu avec négligence , c'eft ne s'en, 
acquitter que par une elpèce de violence ôc de 
contrainte : or fuivant l'oracle ôc la menace du. 
Saint- Efprit ^malheur à quiconque fait néglî* 
gemment l'œuvre du Seigneur MalediUlui qui Jeremt 
fncit opus Dei fraudulenter Quel eft donc le ç^ ^JJ^ 
vrai obéiffant y dit faint Bernard ? celui qui 
ne balance Jamais,ni ne réplique jamais, qui ne 
demeure jamais \ qui ne connoît point de len- 
demain y quand il peut fatisfaire dans le jour 
préfent j qui n'attend pas même qu'on lui com- 
mande , mais prévient le commandement auflî- 
tôt qu'il l'a entrevu , & court au devant \ en- 
fin, qui par une vigilance continuelle, & tranf^ 
.porté d'une fainte ardeur ^a toujours les yeux 
ouverts pour confîdérer , toujours les oreilles 
attentives pour écouter , toujours les pieds^ 
levés pour marcher , toujours les mains prépa- 
-séès pour travailler au gré des Supérieurs <\ui 
ié gpurernent & gui peuvent diCçofex: ^^\s55b. 
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comme il leur plaît* Qae fatit-il pour lui faire 
tout quitter , & pour l'apeller ! le Ion delà 
cloche , & le premier fou : rien davantage. Ce 
fon de la cloche, c'eft pour lui la voix de Dieu* 
L'a-t'il entendue ? il y répond dans le moment, 
& il la fuit : Ut audivit , furgit cito , 6* vtniu 
Ce fon de la cloche, c'eft le fîgnal qui lui 
annonce la venue de ce grand Maître auprès de 
qn^ il doit fe ranger. Il part dans Tinftant , & 
lui va rendre fes devoirs : Hocfignum magni Ri" 
gis eftieamus.Obéit'Oix autrement dansle monde! 
& fur-tout obéit-on autrement dans les cours 
des Princes ? Qu'ils ayent prononcé une paro- 
le , cela fuffit : on ufe de toute la diligence 
poffible , & l'on s'en fiait un mérite : on s*effl- 
preffe , on fe précipite , on vole. Or neferoit* 
il pas bien honteux pour nous, mes chères 
Sœurs , de fervir notre Dieu avec moins de 
*^é\e ? Ne feroit-ce pas le déshonorer lui-mê- 
nie , & comment pourroit-il agréer une ©béif* 
fance que les maîtres de la terre ne compte- 
ront pour rien , & dont fouvent ils fe tiea^ 
dront ofFenfés. 

Obéiflance unîverfelle & fans bornes : c'eft- 
à-dire , obéiflance qui s'étende à tout , foit 
grandes , foit petites chofes j foit faciles , foit 
oifEciles , foit commodes , ioit incommodes , 
Xoit praticables , foit en quelque manière im- 
praticables. Car le même motif de la volonté 
de Dieu intimée & déclarée par l'organe dn 
fupérieur , cette même raifon fe trouve par- 
tout j aufli-bien , félon la belle réflexion d'un 
des plus fçavans & des plus faints diredleurs 
des âmes religieufes , aufli-bien lorfqn'il fant 
repofer , que lorfqu'il faut veiller » auffi-bien 
Jprf^u'il faut carier ^ cpe lorfqu'il faut Jfe tafc 
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re ; anffi.bien lorfqu'il faut cefïèr , que lori-. 
qu'il faut commencer i auflî-bien lorfqu'il faut 
prendre quelque relâche 6c fe récréer , que 
lorfqu'il eft queftion de fubir une pénitence & 
de fe mortifier. Tout cela , dis- je , marqué 
du fceau , eft également du refTort de Tobéif- 
fance ; 6c vouloir y faire le moindre retranche* 
mentjVouloir ufer fur tout cela de reftriûions, 
d'exceptions , d'interprétations , c'eft entre- 
prendre fur les droits de Dieu , c'eft s'attirer 
fa haine , 6c s'expofer à fes châtimens , ainfi 

Su'il s'en eft expliqué lui-même, quand il nous 
éfend de rien dérober du facrifice qui lui 
doit être offert tout entier & fans réferve : 
Odio habens rapinam in holocauflo. Mais ce que 
je retranche , n'eft rien en effet : non , fi tfa% 
vous le voulez , ce n'eft rien , à le regarder c.6u 
en lui-même 6c dans fa fubftance \ mais dès 
que vous le confîdérerez comme faifant partie 
(dé la loi qui vous eft impofée , comme enfer- 
mé dans la régie que Dieu vous a tracée, com- 
me matière Sfujet de l'obéifTance que vous 
avez vouée : ce rien vous deviendra refpeûa- 
ble & facré ; 6c vous vous efforcerez de méri- 
ter l'éloge 6c la récompenfe de ce bon fervi- 
teur de TEvangile , à qui le Maître dira : par- 
ce que vous avez été fidèles dans les plus lé- 
gères occafions , 6c que vous n'avez pas né- 
gligé un feul point de tout ce qui vous étoit 
marqué, entrez dans la joie du Seigneur ;Quia Matt 
fuper pauca fuifli fidelis , intra in gaudium Do» c. % ] 
mini tui. Mais cette fuite de menues obfer- 
▼ances , qui fe fuccédent perpétuellement les 
«nés aux autres eft bien gênante 6c d'une fujet» 
tion bien importune» Il eft vrai , Ôc c'eft jufte, 
ine^t en cela qu'eft le mérite > voilà k \o\i^ 
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Prenez chaque article en particulier, vous n Y 
trouverez nulle peine : il n'y â que cet a0enu 
blage, que cette totalité qui coûte i & autaut 
que vous diminuerez de ce poids , autant de« 
▼ez-vous perdre du prix de votre obéiflance» 
Mais ce qu'on exige de moi m'eft infuportao 
ble; je ne le puis foûtenir^Hé , mes chères 
Sœurs, nous fommes-nous donnés à Dieu pour 
ne rien foufFrir , pour ne nous- faire nulle vio- 
lence , pour ne voir en aucune rencontre nos 
inclinations combattues de contredites? Â— 
vons*nous promis une obéifTance dont nous, 
n'eufllons jamais àfentir la.péfanteur , 6ç qaii 
ne demandât dé nous nul effort > Quelques^ 
difficultés que nous ayons à vaincre dans To» 
béiflancereligieufej y en a-t'il qui égalent cel-i- 
les qu'on furmonte tous les jours dans Tobéit- 
fence militaire î Quoi,, pour une couronne- 
corruptible , pour une gloire mondaine , des^ 
ffens obéiflent jufqu'à TefFufion de leur fang ,. 
jufqu'au péril de leur vie ? Que leur exemple 
au moins nous inftruife , & fouvenons-nous à 
qui nous devons obéir , & pourquoi nous de- 
vons obéir : que c'eft à Dieu que nous devons 
cette foumiflion , & que le fruit de cette fou- 
miffion doit une couronne immortelle. .Du mo* 
ment que nous aurons compris ces deux véri- 
tés , il n'y auKa plus rien qui nous arrête : car 
c'eft ainfî que tout devient pofEble à l'homme 
obéifTant : Et illi quidem ut corruptibilem corO" 
nam accipiam y vos autem ineorruptam. 

ObéifTance indépendante de toute confidé- 

ration humaine & fans acception dèperfonne». 

Je m'explique : les fupérieurs qui nous condui- 

fent^ peuvent être conCidérées en deux ma- 

nières ,^ ou comme hommw , ou coxoso&.to^t- 
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titras î en tant qu'hommes , ils peuvent avoit*- 
(tes qualités toutes différentes : l'un peut être- 
plus prudent , & l'autre moins éclairé } Pun. 
plus (aint , & l'autre moins parfait 5 mais en 
tant que fupérieurs , ils ont tous le même pour- 
voir & la même autorité ^ parce, qu'ils occu-- 
pent tous la même pkce y qui eft celle de Dieu*. 
De-là je puis bien . à ne le5 envifager que par 
teurs qualités periounellesr , âc les^ comparant 
comme hommes ^ eftimer l'un plus que l'autre i , 
mais ce n'eft point là. ce que je dois avoir en. 
vue , quand" il s'agit de leur obéir ; je. ne dois . 
ne les propofer alors que comme fupérieurs ^, 
je ne dois avoît égard qu'à leur autorité i & 
puifque cette autorité eft en tous la même , je.- 
leur dois par conféquent à tons le même re& 
peâ& la même obéifTance. Régie admirable 
que nous âonne.le grand Apôtre : obéifTez h 
vos maître$.i.mais prenez garde comment vous^ 
leur obéirez : car en leur obéiflant ^ vous ne: 
devez pas les regarder comme dés hommes ^^ 
& votre principale occupation doit être au. 
contraire de ne chercher pas à leur plaire ni à- 
leur obéir comme à des hommes , mais comme. 
à Dieu y le Ibuverain Seigneur ,.que vous re-- 
connoiuez dans eux & qu'ils vous repréfen-- 
tenti No» ficsit hominihus placentes ^ fed ut Do» 
minoftrvUntes, Suivant ce principe , à. quels '^^^^ 
maîtres le chriftianifme nous oblige-t'il de^* ^^ 
rendre obéiflance? fouvent à dés maîtres vî» 
cieuz, impies , libertins ; à des maîtres durs ,^ 
cruels, impitoyables i à des maîtres, fans 
probité , fans équité , fans lumière , fans ta-« 
lent. FnfTent- ils mille fois encore plus déréglés 
& plus impatrfaits, faint Paul veut qu'avec l'œil 
4e la foi nons découvrions dan» leurs ij^fooi* 
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nés Jefus-Chrift même , & que dans leurs per« 

ibnnes quels qu'ils puil^ent être , nous obéi£> 

fions à Jefus-Chrift même. Voilà, fi nous fom* 

Roj». ^^^^ chrétiens , notre devoir : Domino Chrijîo 

î il fi<^'^^» Si donc , à plus forte raifon , je fuis 

* ' * religieux , que m'importe à qui j'obéis , ôc en 

quel examen ai*je droit là-deflus d'entrer î 

N'eft-ce pas aflez pour moi qu'un fupe'rienr , 

qu'une fupérieure fiit parle , & que refte-t'iî 

autre chofe , que d'exécuter l'ordre que j'ai 

Colof. yeçu ^ comme étant l'ordre du Seigneur 2 Do^ 

^» i* ifiinafervientes^ 

Telle doit être , mes très-chères Sœurs^ 
cette obéiflance d'exécution j telle a été l'o* 
béifTance du divip époux que vous avez choifi: 
il ne s'eft pas contenté de vous faire des leçons 
fur une des vertus les plus néceflàiresdans ton* 
tes les fociétés , il a voulu nous en donner l'e- 
xemple : & pour renverfer tous les prétextes 
de la nature indocile & ennemie de la gêne , 
pour lever tous les obftacles qu'elle formeroit 
OL qui pourroient étonner votre foiblefle , il a 
voulu par fon exemple vous exciter & vous 
fortifier. Car fans autre motif, il doit me fu£. 
fire ici de vous mettre devant les yeux cet 
exemple d'un Homme-Dieu, Tout Dieu qu'il 
étoit , il a obéi 5 & quels ont été les caraûères 
de cette obéiffance de mon Sauveur î Voilà ce 
' que je me demande à moi-même, ou pour 
m'inftruire & m'édifier , ou pour me confon» 
dre & me condamner. Reprenons , & foivez* 
moi. 

Obéiflance la plus prompte. Dès le moment 
de fon incarnation , il s'eft fait une loi inviola- 
ble d'accomplir la volonté de fon Père. Loi 
j^crir^ poviy lui.i l^.ti^^ duUyr9,^ç!QftTà-.diaè 
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loi qti'îla obfervée , 6c à laquelle 31 s'efl fou- 
mis dès le premier inftant de fa vie mortelle , 
fe tevétant de notre chair pour obéir à la vo* 
lonté de fon père, fe chargeant de toutes nos 
infirmités pour obéir à la volonté de fon père , 
fe faifant la viûime de notre falut pour obéir à 
la volonté de fon père i car c'eft ainfi qu'il s'en 
cft expliqué par fon Prophète : In capite libri p/l gg^ 
Jctiitum efi de me^ utfacerem , Deu^^ voluntatem 
mam. Obéiffance la plus univerfelle & la plus 
complette : comme il étoit venu , non powr 
détruire la loi, mais pour l'établir, avec quel- 
le exaditude ne Ta-t'il pas gardée ? En a-t'il 
omis une lettre ? Iota unum non prœteribit à lege* yj/^^^^ 
Mais encore quelle étoit à fon égard cette loi ^^ -^ 
qu'il a remplie dans toute fon étendue ? à quoi 
l'eng^geoit - elle, ôc jufques à quel point s'eft- 
il fait obéiflant ? Ah , mes chères Sœurs, plaî- 

Snons-nous de la rigueur de nos obfervances , 
c prévalons-nous de difpenfes imaginaires & 
prétendues , lorfque nous voyons notre Dieu 
obéir jufques à prendre la forme d'un efclave , 
obéir jufques à la mort de la croix : Fa^us ohe* 
diemufque ad mortem , mortem autem crucis. En- * ^^'^P* 
fin, obéiffant fans diflinâiîon des perfonnes , ^* '• 
& fans attention à leurs bonnes ou à leurs 
mauvaifes qualités , à leurs perfeftions ou à 
leurs défauts , à leurs vertus ou à leurs vices. 
Il s'eft fournis à Marie toute fainte , & il s'eft 
fournis à Hérocles , le plus impie & le plus bar- 
bare des hommes ; il s'eft foumîs à Jofeph, (im- 
pie artifan , mais du refte plein Ae religion éc 
de mérites ; & il s'eft fournis à Augufte , Em- 
pereur de Rome , mais idolâtre & païen. Que 
jdis-je î n'a-t'ij pas obéi aux Juges qui le con- 
daranoient [, aux foldats qui l'outrageoient ^ 
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anx bourreaux qui le crucifioient ? Quel mûs^ 
déle pour nous y mes chères Sorars î Etudions- 
le , méditons - le fouvent , & par une udle 
comparaifon aprenons ce que nous devons fai- 
re , de humilions-^nous de ne l'avoir pas encore 
affez fait jufques à préfent. 

Grâces à la providence qui veille fpécîak- 
ment fur cette maifon , je fçais que la régie y 
efl en vigueur , & que Tobéiflance s'y main- 
tien. Je fçais qull ne s'y trouve point de cet 
âmes inflexibles , qu'on ne peut plier , & qui 
n'ont de l'état religieux que la clôture & que 
Fhabit ; je le fçais ^ & vous ne pouvez trop 
bénir le Ciel , de n'^avoiv point a» milieu^ 
tous ces fcandales , qui caufent tant de déiôr- 
dres dans les communautés : efprit» Intrait»» 
bles y que des Supérieurs^ fent quelquefois 
obligés d'abandonner à eux- mêmes ^ parce 
qu'ils ne peuvent rien obtenir d'eux , ni ks 
réduire à rien. Non , mes chères Sœurs , vous 
n'avezr point de tels objets devant les yeux ^ 
& fi je l'ofe dire , vous n'êtes point infeûées 
de cette contagion ; mais après tout , dans le» 
maifons mêmes où fe conferre toujours wr 
certain fonds de régularité , Tobéiflance ett 
mille occafîons ôc en mille fujets particuliers , 
ne laifTe pas de recevoir bien des attentes» 
On obéit , mais lentement : de tout ce qu'on 
fait & qu'on doit faire ,. on ne fait rien dans 
lé tems précis : on '^e fait rien qu'à l'extrémi- 
té , on ne fait rien que lorfqu'il n'y a plus à 
reculer ni à remettre. Une fille eft la dernière 
à tout ^ 6c Cl l'on vouloit fe conformer à fes 
heures , il faudroît changer toute la dîfciplî- 
ne religieufe & en former une nouvelle ; en- 
core ne s'y reudioit-eWe ^^s ^lu»a(Edue& 
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\a clîlîgente ; & c'eft affez qu'une chofe foit 
la régie & du devoir de robéiflance , pour 
*elle y aporte des retardemens infinis , 6c 
*eUc diffère toujours à s'en acquitter. On 
Ht , mais imparfaitement ; on ne fait qu'à 
ni ce qui eft prefcrit i on veut bien s'aflu- 
tir à telle & à telle pratique , mais on né- 
ge cette autre , parce qu'elle paroît trop 
Jere , & qu'elle n'eft bonne , dit-on , que 
ar des commençantes & pour des noviceaf : 
veut bien accepter tel & tel emploi , oii 
1 nteft pas deftiné > 6c cet autre , où Tobéif- 
ce nous deftine , c'eft juftement celui dont 
s'excufe, parce qu'on prétend qu'il eft 
<p £itiguant ; parce qu'on (e perfuade que 
ânté y fera intéreffie, & qu'on n'en pourr» 
tenir le travail; parce qu'on fe figure , cha- 
I iêlon fon idée, mille caufes de refus, qu'o» 
éloquent à exagérer & à faire valoir* De-là 
it d'allées & devenues ^ tant deremontran* 
& nne Supérieure, qui fe voit enfin comme 
igée de fë rendre & de céder à l'tmportu- 
ede ces longues & ennuyeufes repréfenta- 
n9* On obéit , mais pourquoi > c'eft qu'on 
Ime cette Supérieure , c'eft qu'on lui eft 
.s étroitement attaché , c'eft qu'on lui trou* 
nn air & des manières qui la font goûter 
^antage Se qui plaifent ; c'eft qu'elle a des 
poGtions naturelles , une habilité , une fa« 
le , des talens qui préviennent en fa faveur 
qui fui attirent la confiance» Une autre 
ft pas pourvue des mêmes dons , & l'on ne 
rouvre dans elle qu'un piérite très-borné : 
la méprife intérieurement , & ce mépris de- 
)er(bnne porte au mépris de fes ordres:. 
une fi c'étoit aux. perfonoes qu'on doii 
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ob^ir ) 6c non pas à Dieu dans les perlbunet! 
de quelques vertus qu'elles ibient aouëes , ou 
quelques défauts qu'on y pnifle remarquer. 
ObéilTons , mes clières Sœurs , mais obéiflbns 
religieufement , c'eft-à-dire, obéiffons pwr 
Dieu 6c en vue de Dietu Dès que vous aniei 
cette vue de Dieu , il vous fera indifiërent 
d'obt^r à celle-ci ou à celle-là , & de indine 
qu'en matière de foi nous ne devons être pii- 
cifcment ^ ni à Pierre ^ ni à Paul y mais à }e- 
fus - Chrill ; ainG en matière d'obéiflance , 
vous ne ferez nul difcernement des Supëriett* 
res , vous les écouterez toutes avec la même 
docilité i vous ex^cuteiez ce qu'elles vous or- 
donneront ^ avec la même exaâtttide , & fa» 
vous contenter de l'obéifTance d'aâion , vont 
y ajouterez l'obéifTance de volonté^ dontfii 
à vous entretenir dans la féconde partie. 

C'Etoît pour la confolatîon des Apôtres, ft 
pour leur infpirer des fentimens dignes 

Fart. Se leur miniftère Ô< conformes à la fainteté 
de leur vocation , que le Fils de Dieu leurdi* 
foit qu'il ne les regarderoit point défomds 
comme des efclaves ni comme de ferviteun, 

Joan, ^^^^ comme des amis : Jam non dicam vos fer» 

c* 15. ^^^ j ^^^ autem dixi amicos. Et c'eft pour rele- 
ver votre obéiffance 6c pour la fandlifier , une 
vous ne devez pas feulement , mes très-cnfr? 
res Sœurs , vous confidérer comme fervantes 

• de Dieu , pas m^me feulement comme amiei 

de Dieu , mais comme enfans de Dieu. Qua- 
lité commune à tous les Chrétiens , unis aa 
corps myftique du Sauveur ôc adoptés de Dieu 
par la grâce du Baptême ; mais qualités fpé- 
çlaJemeut attribuée auxperfonnes religieufes^ 
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lec nœuft encore plus étroits attachent k 
-Chrift , & qui n'ayant plus fur la terre , 
»prement parler , ni pères , ni mères , ni 
is , ni familles , puifqu'elles y ont re- 
é y peuvent dire avec un droit particulier 
Ds le même elprit que le ftraphique Fran- 
l'AlSfe : notre Père , qui êtes dans les 
K Pater nofter qui es in cali s» Or s*ii eft Matthg. 
jue Dieu eft fingulierement votre père , <"• <^» 
e vous êtes fingulierement les enfans de 
, il s^enfuit que vous devez donc à Dieu 
>béi0ànce toute filiale , je veux dire une 
&nce du cœur , une obéiflance de la vo*. 
, qui jointe à robéifTance de l'aâion & 
envies , les anime âc les vivifie. 
iT ne vous j trompez pas , je vous prie , 
irdez-vous d'une des plus dangereufes 
>as oh. vous puiffiez tomber , en vous 
tadant que d'agir , c'eft obéir* Nous pou- 
encore raifonner ici de l'obéifïànce corn* 
e la foi : fi je me flatte d'avoir la foi dans 
iir 9 & que dans la pratique je n'en aye 
is œuvrer, l'Apôtre Saint Jacques m'an- 
B que cette foi oifive & flérile , n'efi 
le foi morte ; & fî je penfe être obéîfïant 
la difpofition intérieure de l'ame , 6( que 
l'effet je laifTe les ordres que je reçois 
les accomplir , mon obéifTance n'eft qu'un 
tome qui s'évanouit de lui-même & n'a 
ïe folide. Principe unîverfellement rècon* 
irmi les Pères de les Maîtres de la vie ï\iï-' •' 

lie \ mais par une règle toute contraire 
r un autre principe tout opofé , de même 
que les œuvres ordonnées par la foi , mais 
î fans l'efprit de la foi , ne font plus dès- 
Us qeaweside.foiaides vertus cbrétiea^. 
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nés , ainfi tout es que je puis faire decoflk 
forme à TobéliTance , mais lans FelpTit d'o» 
béiffance & fans la foumiOkm de ma vo- 
lonté , ne doit point être réputé pour obéit 
fance , ôc n'eft devant Dieu de nulle valeur : 
c'eft la lettre , c'eft le corps de robéiflance: 
t* Cor. in^îs félon faint Paul , la lettre tue , Uiten 

^ •, occidit i & ce corps n'eft qu'un cadavre, fi l'a» 
me ne lui donne la vie s Spiritus auttm vU 
vificat^ 

Difons autrement , mes chères Sœnn : 
c'eft obéijOTance, fi vous le voulez ; mais une 
obéifiance ferviie ^ une obéifiance d'efclave : 
or je vous ai déjà tait entendre ., & ce (croit 
bien dégénérer de la dignité de votre état 
fi vous ne le compreniez pas , que Tobéifliuioe 
rellgieufe eft t'obéifiaoce des en&ns :^ans fn* 
ne , la volonté n'a point de part , & dès-là ce 
n'eft plus une vertu, mais une fervitude , mais 
un eiclavage dont Dieu ne vous peut fçavoir 
aucun gré ; & dans l'autre , c'eft la volonté 
qui domine ^ non pas en s^élevant , mais es 
«'abaifTant , mais en s'immolant & fe lacrifianb 
Sacrifice plus agréable à Dieu que tous les ik^ 
<:rifîces de l'ancienne loi} cardans les facrificet' 
de l'ancienne loi , remarque Saint Grégoire, 
on n'ofFroit à Dieu qu'une chair étrangère \ 
^u-lieu que par le facriâce de l'obéifiance rel^ 
gieufe ,, c'eft ce qu'il y a dans l'homme de 
plus noble qu'on préfente à Dieu ; puiique c'eft 

Cregor» le cœurôc la propre volonté : Per t;t5iimas alie^ 
na caro , pet obediemiam voluntat propria mac» ' 
tatur» 

Vérités importantes , mes très cherei 
Sœurs , vérités d'où je tire des conféquences " 
^uidem^deuc toutes vgsr^^epQns.^ 0C)u| 
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»qC autant de maximes fondamentales pour 
; conduite de votre vie. Les voici réduite» 
1 quelques articles plus elTentiels : écoutez- 
s i vous n'7 trouverez rien d*outré , & qui 
î. vous paroifle folidement établi. 

De-làpdonc , première conféquence, il s'en- 
it que je dois trembler , quand un Supé- 
eur m'ordonne des chofes félon mon inclina- 
on & félon mon goût : pourquoi ? parce que 
dois craindre alors que ma volonté ne loit 
\a Ikcrifîée , & que le fruit de mon obéiflan- 
oe foit pas perdu pour moi. Mais , direz- 
us , ce qu^on me commande étant félon mon 
ûtdc mon Inclination^ je TembrafTe avec 
ilfir , je m'y porte avec plus d'ardeur , flc 
l certainement Tobéiflance de volonté. U 
vrai i 4iiais ce n*eft pas en ce fens que To- 
[flance de volonté e(l une obéiffance reli« 
mfe 6c méritoire ♦ c'eft dans un fens tout dif- 
ent , & concevez , s'il vous plaît , ma pen- 
• Quand on me demande une obéiflànce de 
onté ^ on me demande une obéiiTance oit 

volonté acquîefce à la volonté de mon Su- 
-ieur y & non pas à mes propres defîrs ; on 

demande une obéiflànce oh. ma volonté 
ïêdlionne à ce que veut mon Supérieur , 
icîfément parce qu'il le veut , & non point 
•ce que je le veux moi-même d'ailleurs , fie 
5 le commandement qu'il me fait s'accomo- 
à mon penchant naturel de à mes deffeins : 

(i ce penchant naturel , Q cette inclination 
:;e goût étoient le principal motif de mon 
Hflance , ce ne feroit plus la volonté de 
n Supérieur , ni la volonté de Dieu que je 
ois , mais la mienne : or vous voyez néan- 
ias combien il elt aifé que ce Ibit ce f eo* 



tt^ SUR L'OBEISSANCB " 
chant , que ce foit cette inclination, ce gofif 
qui me détermine & qui m'engage , quand U 
le trouve en effet dans l'exercice auquel oa 
ni- aplique , & dans l'oblèrvance particnUèrç 
dont ou me charge. 

De là y féconde conféquence s il s'enfiiitque 
je dois me réjouir félon Dieu & en Dien , 
quand il arrive qu'un Supérieur , fans exami- 
ner dans les vues qu'il a fur moi , û ellerm'a- 
gréeront ou Ci elles ne m'agréeront pas , mais 
comptant fur mon obéifTance & ma docilité , 
m'employe à des fondions qui me mortifient, 

S pi me gênent , de à quoi répugnent tout les 
entimens de la nature* La raifon en eft évi- 
dente : car c'eft alors que le facrifice de ma vo- 
lonté ]^ fî je me foumets intérieurement & de 
bonne foi , efl: beaucoup plus certain , beau- 
coup plus pur , beaucoup plus excellent. Pins 
certain, parce qu'il ne peut être fujet à mille 
îllufions de l'amour de moi-même , puifqne 
Je me renonce moi-même, plus pur ,puifqn'il 
n'y entre rien d'humain , & qu'au contraire 
tout ce qu'il y a d'humain dans mon cœur y 
eft contredit ; pins excellent , parce qu'il me 
coûte davantage ôc que je me fais plus de vio- 
lence. A chaque pas il faut un nouvel effort , 
6c tout afte , tout effort nouveau ajoute fans 
cefîè un nouveau mérite. Les Martyrs n'ont 
donné leur vie qu'une fois , & la mort dans 
un moment a fini leurs peines & commencé 
leur éternelle béatitude : mais dans la conjonc- 
ture 011 je fupofe l'ame religieufe 6e obéiffante, 
fon martyre efl continuel ; on ne vit plus long- 
tems , qne nour avoir à fe combattre foi-me- 
me & à fe vaincre plus long-tems & plus fou- 
vent : que de triomphes , & que de couron- 
nes I 
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cestOreft-il rien, mes chères Sœurs, que nous 
devions fouhaiter avec plus d'ardeur , que d'a- 
voir ainfî occafion de groffir notre tréfôr pour 
l'éternité ? De forte que dans la comparaiiba 
& dans le >choix , un religieux qui n'auroic 
égard qu'à fes intérêts perfonnels , devroic 
préférer un Supérieur qui le contrarie , un Su- 
périeur qui l'éprouve & qui l'exerce , un Supé- 
rieur ferme & févere , à un autre plus modéré 
& plus indulgent. Cette morale eft bien par- 
£dte , je l'avoue i mais elle eft fondée fur les 
principes de la fagelTe de l'Evangile . & c'efi 
cette lageffe que je dois prêcher à aes âmes 
^^ue leur état apelle à la plus haute perfedUon. 
De là , troiiîéme conféquence , il s'enlùit 
qu'une des plus groIEeres erreurs dans les 
perfonnes religiemes, eft.de croire qu'elles 
pratiquent l'obéiûance , lorfque par elles-mê*- 
mes on par d'autres , par des follicitations de 
des pourfuites ouvertes , ou par des intrigues 
ftcrettes & des refforts cachés , elles travail- 
lent à gagner une Supérieure , & qu'après 
mille mouvemens elles l'amenant enfin à ce 
qu'elles veulent. Abus , dit Saint Bernard i ce 
n*eftpas vous quiobéiflèz à cette Supérieure , 
c^eft cette Supérieure qui vous obéit ; com- 
ment cela ? parce que ce n'eft pas vous qui fiii- 
Tez la volonté de cette Supérieure , mais cette 
Supérieure qui fuit la votre. Vous en répon- 
drez i'une ôc l'autre à Dieu : vous , d'avoir A 
fortement prefiTé & peut-être 11 adroitement 
engagé votre Supérieure j & elle , de n'avoir 

Sas eu plus de vigilance & plus de fermeté. 
lais û je me fuis procuré de fa part tel em- 
ploi , c'eft que je m'y fentois plus de difpop» 
(ion Vc'eft que j'efpérois y mieux réuflk s tH 
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en effet le fuccès répond aflez à mes efpfnfw 
ces. Tant de fuccès qu'il vous plaira : ce n'eft 
point ce que Dieu vouloit de vous. Ce fuccès 
dans le fond lui importe peu , & il ne le de- 
mande pas abfblument. . Mai$ ce qui lui ira^. 
Ï>orte , c'efl que fa volonté foit faite, & qu^ 
a vôtre lui foit en tout fubordonnée. Vpili ce 
qui rhonore i voiià l'hommage dont il :ttil 
jaloux. Car voilà en quoi paroit (on fupr^me 
domaine , Qc par où vous le devez glorifier 
comme fouverain Maître* Du refte , que vont 
rénflîQjez ou que vous ne réuiGflîez pas , c'eft 
yn foin dont il vous décharge en quelque £>ite| 
èc qu'il faut abandonner à Ta providence. Faî* 
tes ce qui dépend de votre travail , de votre 
aplication , de votre fidélité :. cela fu£Et. Maju 
ce que j'ai entrepris ell une œuvre f<àinte : 
point de fainteté qui ne foit réglée par la vo- 
lonté de Dieu , ôc par la volonté de ceux qui 
nous tiennent la place de Dieu. C'eft une 
œuvre faiute ; mais il y aurpit encore pojtf 
vous quelque chofe de plus faint ; ^ ce feroit 
de renoncer à vos volontés même les plus faia- 
tes en aparence , dès qu'il s'agit de la volont^ 
du Seigneur ôc de celle de vos Supérieurs* 
Qu'y a-t'il de plus faint que le facrifice ? ce- 
pendant fans robéiffance , le facrifice perd 
aux yeux de Dieu toutfon mérite , âe. devient 
une abomination. Aile? , répondit le Prophète 
à Sali 1 en le rejettant ; toutes vos vid^imes ibhl 
réprouvées du Ciel : avant que de les offrir ;, & 

I. Reg. plutôt que de les offrir , il falloit obéir : Aff« 

r. it lior eft ohedtentia quàm viEîimœ. 

Obéiflance de 'volonté , dont nous avons le 
plus parfait modèle dans la perfonne de notre 
.^dorable Maitre. Sliçfl defcendude A^gloire^ 
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k s*iî a vécu parmi nous , c'eft qu'il Ta voulu , p^, 
?eitf meus , volui ; mais pourquoi l'a-t-il voulu ? * 

>arce que fon Père le vouloit. Car je ne fuis ^^* 
jas venu , difoit il , pour faire ma volonté , 
nais la volonté de mon Père qui m'a envoyé : 
Defcendi de cœlo ^ non ut faciam voluntatem j^^^ 
meam , fifd voluntatem ejui qui mifit me. Toute- ^ a * 
bis la volonté de cet homme-Dieu étoit toute 
aiote : mais c'eft pour cela même qu'elle ne 
levoit jamais être léparée de la volonté de fou 
?ere« Nous l'avons voulu comme lui , mes chè- 
•es Sœurs , c'eft-à-dire , nous avons dit en eu- 
prant dans la religion , ce qu'il dit en entrant 
lans le monde : Ueus meus , voiui» Ordonnez , 
non Dieu ^ou immédiatement par vous-mêr 
ne y on par l'organe de vos miniftres & de vos 
nbftitnts i je recevrai toujours vos ordres avec 
(bumiflîon , 6e j'y attacherai mon cœun Oui , 
lous l'avons dit : mais combien de vous l'ont 
peut-être bientôt oublié î combien n'y ont plus 
penfë ? combien dans la pratique l'ont retrac- 
ée ? combien fe (ont accoutumées à faire leur 
rolont^ , & à vouloir qu'on fît leur volonté ! 
\a-lieu de dire à une Supérieure dans un pleift 
ibandonnement d'elles-mêmes: que voulez- 
rons que je faife : Quid me vis facere > combien /I5f^ 
'ont réduite à leur dire par une condefcen- c. 4% 
lance forcée fpuifque rien ne vous contente , 
szpliquez-vous donc , Ôe marquez-moi com* 
nent vous prétendez que je me comporte à 
rotre égard : Quid tibi visfaciam ? luei 

C]lVLolc^*ï\ en foit , mes chères Sœurs , com-.^* iS • 
ne il n'eft rien de plus héroïque ni de plusi 
rrand devant Dieu , qu'un entier aflujettiflè- 
nent de la volonté , -aufO n'eft-il rien commu- 
idmeût de plus rare. Car qu'eft-ce fouvenc 
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3ue notre obéilTance ? flûfons-en dans le foui 
e nos âmes l'humble confedîon. Ce qne c'eft l 
«ne obéiflaftce de politique , une ob^iflance 
âe refped^ humain , une obéiflaace de con- 
trainte , une obciflance d'habitude, une obéit 
fance d'artifice ou d'une efpèce de violence. 
Vous me pardonnerez toutes ces esprefficos 
ëc fans vous fcandalifer des termes , vous vom 
arrêterez aux chofes qu'ils expriment , & vous 
vous apliquerez , ou à les corriger , ou à vous 
en préferver. Obéiflance de politique : on vent 
€tre en grâce auprès des Supérieurs & des 
Supérieures } on veut par-là s'établir dans cer- 
tain crédit i on a fes vues pour l'avenir , oo 
a fes intérêts à ménager j & c'eft pour cela 
qu'on fe rend Ci fouple , fi flexible , & que 

5)afrant même les bornes d'une dépendance rai- 
bnn^ble., on ya jufqu'à la flatterie & la fer- 
%'itude. ObéifTance de refpeéb humain : on ne 
%eut pas fe diftinguer des autres , ni faire par- 
ler de foi dans une maifon i on eft bien aife 
de s'y cpnferyer la réputation de fllle régu- 
lière & fage , & dans cet efprit on garde tous 
les dehors de l'obéiffance , fans en avoir les 
fentimens. Obéiflance de contrainte : on n'ai- 
me pas à recevoir des avis , fit l'on eft fenfible 
aux repréhenfions > on les craint , 6c fon fe 
captive pour les éviter : c'eft- à-dire , mes chè- 
res Sœurs , qu'on fe réduit à l'obéiflance la 
plus indigne de vous , & félon le monde , & 
leloh la religion. Selon le monde, (car je 
puis ici vous rapeller les id^es même du mon- 
de : ) hé quoi ! étiez-vous donc nées pour 
vous avilir de la forte , fie pour vous abaiffer 
jufques au rang des ferviteurs , que la crainte, 
/ijû obéir .'^elon là religiqnj jnalgré les Çft-^ 
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agemens qui vous y attachent, n'eft-ce pas 
n état de liberté , je dis de la fainte liberté 
e TEvangile ? ôc Ci vous êtes liées , n'eft-ce 
as comme Saint Paul dans le Seigneur , & par 
mour pour le Seigneur i VinBus in Domino î EpheJ'^ 
IbéifTance d'artifice ; on a des patrons qu'on c. ^. 
nerpofe , on a ^qs raifons ou des prétextes 
^cieuK dont on s'autorife 5 on a des manie- 
;s înfinuantes , des déférences & des fournil^ 
OQs étudiées ; tout cela pourquoi ? pour obéir 
ce qu'il paroît j mais réellement Ôc dans la 
érîté pour faire tout ce qu'on veut , & ne 
ien faire de tout ce qu'on ne veut pas & qu'on 
evroît vouloir. Enfin, obéiflance que je traite 
e violence , & qui l'eft en effet : il y a quel- 
uefoîs de ces elprits hauts & obftinés , fu- 
Bts aux éclats dans une communauté , Ôc de- 
enus redoutables , Ci je l'ofe dire , aux Supé- 
ieures , qui par lagefle les épargnent , & 
'accommodent , pour ne les pas choquer , h 
ontes leurs idées« Ils font difpofés à obéir ^ 
►tiils fe vantent de l'être i mais à cette coa- 
lition , qu'on ne leur impofera point d'au* 
re loi que celle qu'ils auront eux-mêmes 
lidlée. 

Concevons mieux , mes clières Soeurs , le 
!evoir de l'obéifTance. Le Prophète difoit : fî 
ous cherchez le Seigneur , cherchez-le véri* 
ablement , Si quœritis^ quœrite : & moi je vous Ifah 
Us fî vous obéîfTez , obéiflez rêlîgieufement \c, %u 
jue le Seigneur qui vous a raffemblées dans 
à fainte maifon , vous donne à toutes un mè- 
ne efprit pour l'honorer , & pour exécuter 
es ordres d'un grand coeur & d'une pleine . 

rolonté : Det vohis cor unum ut colatis eum , & ^•^^^^ • 
•aciatis voluntatcm ejtts corde magna 6* animQ ^* '• 
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volejitf. Ayez la confolation de pouvoir tous 
rendre le même témoignage que Jefus-Chrift 
fe rendoit : je fais toujours ce qui plaît i noa 
Joan. Pere & à mon Dieu : Qua placitafum e$ ^ facto 
r» 8. femper. Il ne tient qu'à vous , & c'eft un des 
plus grands avantages de la profeffion reli- 
gieufe. Depuis le matin jufques au foir toutes 
vos avions font réglées par l'obéiffance ; il 
n'y en a pas une qui ne foit marquée duicean 
de la volonté de Dieu : de forte que vous n'a-^ 
vez pas un moment dont vous puîffiez difoo- 
fer félon votre volonté propre. Si quelquefois 
elle fe révolte , fi elle murmure , répondez- 
vous à vous-mêmes ; n'ai-je fait vœu d'obéir , 
qnepour vivre & pour agir en tout à mongréî 
falloit-il un vœu pour cela \ & fi mon vœn fe 
bornoit à cela , en quoi feroît-il faint ? Qne 
la propre volonté cefTe , dit Saint Sernard , 
& qu'on y fubftitue la volonté de Dieu , il n*y 
aura pins d'enfer , parce qu'il n'y aura plus de 
péclié. Cette volonté propre , pourfuit le mê- 
me Pere , eft un mal bien pernicieux , puif- 
qu'elle enlevé même à nos bonnes œuvres leur 
BeYi7^ mérite & leur bonté : Grande malitm profma 
j'ofuntas ^ quâ fit ut hona tua non fint tibi hon\ 
Au contraire l'obéifTance relevé tout , fânâi- 
fie tout , perfedionne tout. J'entends une 
obéiflance , non-feulement d'aûion & de vo- 
lonté , mais de jugement , ainfî qu'il me 
' refle à vous l'expliquer dans la troifiéme 
partie. 



in. ^ 'Eft la dernière refTource de la nature , 

JHiRT. V-> quand l'efprit de religion eft aflèz puif- 

, fant pour nous faire facriâer notre volonté , 
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cle fe refèxver an moins le pouvoir de raifon- 
ner & de jnger. La volonté embrafTe avec ret 
peâ les ordres qui nous font légitimement & 
furidiquement intimés : elle les accepte ôc s'y 
fonmet , âe voilà fon facriHce. Mais la nature 
n'eft pas encore par ce facrifice , quelque gé- 
néreux qu'il puiflè être , tout-à-fait détruite : 
elle a comme un afyle où elle fe retranche , 
St c^eft l'entendement. De là , de cette partie 
bpérienre de l'ame , elle prononce Tes arrêts. 
Se elle donne Tes décidons. On examine la 
conduite des Supérieurs , ôc félon les idées 
particulières qu'on s'en forme , on les aprouve 
DU on les condamne* Si Ton fe fait une pm- 
ience & un devoir de n'en rien témoigner au 
lehors , on n'en penfe pas moins dans l'inté- 
rieur , & fi la langue fe taît , l'efprit n'en de. 
rient que plus fécond en réHexions , dont il 
lime à s'entretenir. Combien même ne peu- 
reut fe réduire à ce filence ? orf parle , oa 
Mme , on murmure : on y trouve un vain fou- 
lagement 5 fie ce qu'il y a de plus déplorable , 
Dn croît fouvent y trouver , du moins y cher- 
cher la gloire de Dieu & l'intérêt de la com- 
munauté. Or , mes chères Sœurs , robéiffaiice 
I un dernier facrifice à faire , & c'efl d'arrêter 
tous ces jugemens de Tefprit , d'éteindre tou- 
tes ces lumières , & de lui ôter la faculté de 
?oir i de ne lui permettre nul ufage de fa rai- 
[bn , que pour fe Ibumettre à la raifon du Su- 
périeur , eflimant que tout ce qu'il ordonne 
;ft bien ordonné , & que tout ce qu'il défend 
gft bien défendu. Voilà jufqu'où cette obéif- 
fance tant recommandée dans l'état religieux 
loit monter , & qui fans cela ne peut être une 
ibéi£hncc parfaiter 

Kiv 
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Car , comme je vous l'ai déjà fiût remar- 
quer , la perfeûion de TobéiÛance demaiide 
que tout l'homme foit fournis à Dieu : or ce 
qu'il y a dans l'homme de plus excellent , c'eft 
la raifon , c'eft l'efprit ; par conféquent nt 
pas aflujettir l'efprit , c'eft ne pas aflnjettir 
tout l'homme , mais reftifer à Dien ce qu'il y 
a de meilleur dans la vidlime qui lai eft o&rtft 
Je conviens que le facrifice de la volonté eft 
un vrai facrifice âc un grand facrifice : mail 
après tout , fi vous n'y ajoutez le facrifice de 
l'entendement , qui en eft la confommation, 
votre facrifice ne peut être cet halocaufte qœ 
Dieu attend de vous. Dans les facrifices ordi- 
naires de l'ancienne loi , une portion de l'hot 
tie étoit confumée , 6c l'autre réfervée ans 
l^rêtres : mais dans l'holocaufte , point depar* 
tage j tout paflbit par le feu ^ & la deftméHoQ 
étoit entière. Belle image de l'ame parfaite* 
ment obéifTante l Vidime toute dévouée au 
Seigneur qui l'a choifie & qu'elle a choifi elle- 
même , elle ne laiffe rien échaper au facré 
feu qui la brûle : fa charité ne le prefcrit 
point de terme , de tant qu'il lui refte quel- 
que nouvelle offrande à préfenter , elle ne 
peut être contente qu'elle ne l'ait portée à 
l'autel. 

Expliquons-nous , mes chères Sœurs , & 
parlons plus fimplement : je prétends que 
cette foumiffion ôc cette obéiflance du juge- 
ment eft d'une telle nécefiité , que fans cela , 
tout autre obéiflance , foit celle de l'adHon , 
foit celle de la volonté , ne peut fe foutenir; 
Ôc la preuve en eft fenfîble: car je vous l'ai 
dit , l'obéiflance de l'adlion doit être promp* 
te ^ doit être exadte , doit être univerfêUe» 
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Dr le moyen que j'bbéifle avec cette promp- 
:itude , avec cette exaditude , avec cette 
plénitude , tandis que mon efprit fe fouleve 
:ontre le commandement qu'on me fait s 
Candis que je défkproure , & confëquemment 
)ue je méprife celui qui me le fait ; tandis 
Que je demeure perfuadé qu'il fe trompe dans 
(es vues s que Tes mefures ne font pas jufles , 
gue fes intentions ne font pas droites î qu'il 
agit , ou par prévention , ou par paiEon ^ 
bu par défaut de cpnnoiflance Ôc fans ré- 
JBezion ? L'obéiflance de la volonté doit être 
une obéiffance filiale & affedhieufe : or 
comment mon cœur s'affeâionnera-t-ilà ce 
gui me parolt mal conçu , mal imaginé , mal 
difpofé i à ce qui me blefTe & qui me 
choque ; à ce que je traite fecrettement 
4'injuftice , de mauvaife foi , de témérité ^ 
d'imprudence , de foiblefle i à ce qui excite 
ou. mes plaintes , ou mes railleries ? Dès là 
donc que chacun dans une maifbn fe.dbnnem 
la liberté d'apeller en quelque manière les Su- 
périeurs à Ion tribunal , de leur demander 
cofmpte de leur conduite s dé dire comme le 
ferpent difoit à. Eve , Cur pracepit ? pourquoi GV«i 
cet ordre > pourquoi cette défenfe î Dès que ^« i% 
chacun s'attribuera le droit de cenfurer tout 
ce. qui ne lui plaira pas &' dé s'attacher là* 
deflus à fbs fentimens ^il ne.peut plus y avoir 
de véritable obéiffance; 

Mais quoi , faut-îl que l'obéiflance foîC 
aveugle ? Apliquez-vous , mes chères Sœurs:. 
fe vais vous répondre , & vous déveloper un 
dés pitis beaux myftères de la vie fpiritujçlle fit 
de Ja faiiiteté religieufe : le voîci. C'eft'qu'ea. 
effet la vraie obéiflance eft aveugle i muii- 
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d'ailleurs qu'elle eft dans fon avevglemenf 
plus éclairée , plus droite , plus sûre que 
toute la fagefle de l'efprit humain , quelque 
clair-voyant qu'il puifle être ou qu'il fe flatte 
d'être. Je reprens , & je le répète : oni , elle 
e(l aveugle cette iainte obéiuànce . aveugle 
comnie celle d'Abraham , lorfque (ans égard 
À la parole de Dieu , qui lui promectoit de 
multiplier fa race par Ifiiac , & fans entrer 
dans la moindre défiance touchant la vérité de 
cette promefle , il fe mit en devoir d'immo- I 
1er ce nls unique fur qui il comptoit , efoérant j 
flfffji, contre toute raifon d'efpérer : Contra Jpemin 

«•. 4* ' i^P^^ credidiu Aveugle comme celle de fiînt 
Paul , lorfque Dieu fans lui déclarer autre- 
ment fes volontés , fe contenta de Tenvover à 
Damas , oti il aprendroit ce qu'il auroit araire: 
AB» Ï''^^'^^' civitatem , & ibi dicetur tibi quid te 
oporteat facere^ Aveugle comme celle de ces fol» 

*"• ^* dats que le centenîer de l'Evangile tenoit fons 
fon pouvoir , difant à l'un , marchez , & il 

M^///?.i"2rchoit î à l'autre, venez , & il venoit ,DrV« 
g * 7r«/V, vade , 6* vadit \ alti ^ vent , <*?• venit» 
Aveugle pour n'exiger jamais d'un Supérieur 
aucune judificatiôn; pour ne s'en^ger jamais 
avec lui dans aucune recherche , aans aucune 
difciiffion , dans aucun éclaircïrfement ; pour 
ne favoir que ces deux chofes çflentielles , 
J'ordre qui eft porté , & l'obligation de l'ac- 
complir : non pas qu'en certaines conjondn- 
les elle ne puiÔe découvrir ce qu'elle penfè , 
& le réprefenter , pourvu que ce foit avec hu- 
milité , avec fimplicité , avec docilité : voilà, 
ldis*ie , en quoi confîfle cette obéiflance aveu- 
■ gle dont les Perçs nous font tant d'éloges , & 
'ùoux le mérite demt pieu eft Q relevé» 
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• Cependant , mes chères Soeurs ,-àdfiiîrez-eQ 
Tavantage ineftimable y car autant qu'elle eft 
aveugle a'une part , autant de l'autre eft-elle 
éclairée ; c'eîl cette lumière dont parle faint 
Pierre dans fa féconde Epître: Hahemuifirmio- 
rem propheticum fermonem ^ cui bene facttis atten^ *• P^J 
dentés quafi lueerm- lucenti in caliginofo loco. ^» ^ 
Vous avez les Prophètes , vous avez les oracles 
de l'obéifTance , mille fois plus affûrés que 
tentes vos vues : arrêtez-vous là , ôc fi ce n'eft 
encore qu'une lueur obfcure & ténébreufe , 
elle vous conduira mieux- néanmoins que tou^ 
tes vos connoiflances propres 6c tous vos rai- 
fonnemens. En effet , il en eft toujours ici , par 
proportion, de l'obéidànce comme de i^fol* 
Point de conduite plus fage ni plus sûre pour - 
tout homme chrétien , que la conduite de la 
foi > & point de voie plus courte ni plus droite 
pour tout religieux , que la voie de l'obéifîàn- 
c^. En la fuivant je ne m'égare jamais , parce 
9ue je fuis dans la voie où Dieu veut que je 
mardhe. Mon Supérieur peut fe tromper en ce '' 
q^'il mè commande , ou du. moins -peut tou« 
j6fir^ craindre de s'y tromper: mais moi je fuis 
certain <{e ne me point tromper en l'exécu- 
tant , parce que Dieu veut que j'obéifle à ce 
qtii m'eft Commandé. De fe tromper ou de ne 
ft pfts trottiperdans la difpofition que mon Su* > 
j^iefR-fett^de moi , c'eft tin ibin qui ie regar» 
de; CF'eft'foo'ftfi^fe : niais Ja mienne eftdeiraire } 
pbnâtietienmiifti ce! qu'il m^6in^^ dès que^ef i 
D'y vois rien ^ me paroiflë évidemment cri« 
ntitieL IleftV^argé de toutle réfte > mais moi 
j>iiTui» quitte « 'âc je ne réponds de rien au* 
cjFeMcbôfe que. orthaibumiffion.- S'il agît im^^ i 
Iuiid¥tenM90<kii|5 teS'4eflèiai!'^'iliiâme'& * 
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dans les mefiires qu'il prend , j'agis pradeflii 
ment dans TobéiSance que je lui rends i&fi 
le fuccès n'eft pas tel qu'il l'efpéroit , il eft t(MK 
jours tel pour mai que je le dois defirer , &• 
voir de contenter Dieu & d'en recevoir ou jour 
la r^oompenfe. . 

Il 7 a plus y mes chères Sœurs : car*€0iiiiiie 
Dieu difpenle &i luoiieres & partage les gra* 
ces félon les divers miniftères où il nous em- 
ployé, on peut dire qu'il éclaire plus abondam- 
ment ceux qui doivent éclairer les antres & 
les gouverner » qu'il les infpire fie qp'il les coth^ 
dttlt lui-même. Ainfî en unifiant félon leur» 
vues . j'agis félon les vues & Dieu , .je fuis di» 
rigé dans toutes mes démarches par la lumière 
de Dieu , je me mets à couvert de tous les 
égaremens fit de toutes les iiiufions- de mon 
propre fens , fie je me trouve enaflîirance con«- 
tre tan": d'écueils , ou il lui eft fi ordinaire d'é« 
choucr , lorfqu'il n'a point d'autre guide que 
Tes idées toujours incertaines fie trompeufes*. 
Solide &geile de l'ame obéiflante s Fût- 
elle d'ailleurs dépourvue de tous les dont, 
naturels., Se de tous les tr^ibrs de Iz 
fcience ,. fût-ce de tous les génies le plus petic. 
fie le plus borné , en fe laiflant conduire , elle: 
eft mille fois moins expofée à s'écarter du che» 
min &kft perdre ^ que ces prétendus efpritt • 
forts , qui fe confient en euz-môihetf fie qui &j 
prévalent de leur vaine fuffifauce.liiele<voyons* 
nous pas tous lès jours 1- telle ame ftiote fie 
peu pénétrante vit les quarante fie. les cie« 
quante années dans une communauté fans au- 
cun reproche : elle eft toujours difcrette dant 
fes paroles , toujours circonfpeâe dans fes ac« 
tions ,'tQ*jours dtt.hQP parti ; pourquoi. ipar-* . 
4C %u^ ç*efl une sum ioviûfe ^ c^i9^\'îc^td 
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en rien , qui ne âifpute fur rien , qui ne prend 
lamais d'autres fentimens que ceux de fes Su* 
périeurs , qui ne fuit point d'autre route que 
celle qvL*Ûs lui ont marquée. Mais û c'étoit un» 
de ces ânes préfomptueufes , qui de leur au» 
torlté privée fe font arbitres de tout ( car ii 
n'7 en a que. trop de ce caraûère jufques dans 
les plus faintes focietës i ) û c'étoit une de- 
ces amesorgueiileufes qui ne croyont pas qu'il 
y ait rien de bien , à moins qu'elles- n'y ayent 
eu part, de que ce ne foit par leur confeil qn'onr 
l?ait entrepsls , que lui feroit-il cent fois arri* 
vé y & que lui arriveroit^l en cent autres ren* 
contres r oe qui arrive à ceseiprits filiabiles 
6c fi jaloux de leur fauilh^^ habileté. A les enten« 
dre parler & décider , ce ibntles fages d'une 
maiton : mais dans la pratique ce font lesplus 
inconfidéré» 6c les plus déréslés : mille fautes. 
leur échapent qui fbnt pitié , & qui vérifient 
le-mot de l'Ecriture , que Dieu, confond la» 
luperheafic qu'il renverfe leurr^lrojets ». Dij^ lucé 
perjh fiiperbat mgnte ffondts fusm. - r« !«. 

. Mais^nfinpeut*on s'empêcher d'apercevoir 
lés erreurs d'un. Supérieur ou d'une Supérieur 
xe, lorfqu'elle» fent fenfibles âc qu'elles fra^ 
peut les yeux ? Voilà , mes chère» Sœurs , ce 
^e vous pouvez> m'opofer de plus aparent i 
Btais^connprenez la réponfe que je vous fais t 
car. jeyous demande moi^ quelle preuve -fi cer*^ 
tsànCi nfoùs ajrez., qùè ce Supérieur fe trompe • 
ou que cette Sopérietùre eft dans Terreur. l'en 
j^ge^ dites-vous ^par ce que je vois : mais ce 
que vous voyez'eft-il toujours fûffifiint pouf en 
bien, juger î Vous voyez les déhor*-, mai* 
TÔyez^Jtrons Je fond ? Dans le. même fait ôc par 
jpipoart mmêxpfiiftir .^ combicQLfy A^t^ii jde.duif 
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fes qne vous ne favez pas , de dont une Supé- 
rieure eft inûiuite ? Efi-elle obligée de vous ea 
înftruire vous-même , 6c fouvent au-contraire 
n'eftelle pas obiigt^e de les tenir fecrettes & 
de vous les cacher» Or parce qu'elle en efl inf- 
truite y elle n'ordonne rien qui ne ibit très i 
propos , 6c vous i^ui ne les favez pas , vous la 
condamnez très injuûement, 6c vous êtes ioez- 
cu^bles, quelques Ipécieufes qne (oient vos 
raifons , de ne pas faire cette réflexion , qu'il 
peut y en avoir d'autres plus importantes en- 
core , dont vous n'êtes pas informées fie qui 
changent tout l'état de l'afiaire. 

Ah ! mes chères Sœurs , qne cette réflexion 
bien faite 6c cette régie bien fuivie, arrête- 
roit de jugemeùs précipités , de difcours mal 
fondés , de bruits 6c des mouvemens qui trot^ 
blent la paix des communautés < Les Supérieu- 
res entouSpsnt^ 6c ce n'eft pas là fans doute 
pour elles une. petite croix: mais leur conicK 
ktion doit) être dans le témoignage de leuc 

* ' confcience , 6c dans la promefle qne Dieu leur 
a fait de prendre leur caufe en main , .parce 
que c'eft fa propre caufe. Car elles peuvent di- 
re ce que difoient les conduâeurs du peuple 
Juif à cette nation opiniâtre 6c. rebelle : ce 
n'eft pas contre nous que fe tournent vos mur- 
mures , mais contre Je Seigneur même ,.qui 
nous: a mis à votre têtèc j^^rk contra nckt.eftjnn^ 
EKûd^ «zttr vfflrMm :^Ced contra Dop/(nttm:C*eù. votre 

Cs 1 6. Juge 6c le nôtre ; ôc puifque les outrages que 
nous recevons de vous retombent fur lui , 
craignez fon jufte reflèntiment ôc fes ven- 
geances. 

V Paîgtie le ciel en préfêrvér^cette maiibn ^ 6i 
f^nuimenir tQuiottjs l'ei'dre^ay.'mainteBcipiL 
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Tobéiflatice! C'efl par fôn obéifTance que Jefas- 
Chrift nous a fauves 6c c'eft par notre obéiiTance 
que nous nous fanj^^ifîerons de que nous nous 
ëuverons. Non , ce n'eft point précifément 
aux miracles du fils de Dieu , ce n'eft poinc 
précîfément à fes prédications , ni aux autres 
aâions de fa vie les plus éclatantes , que nous 
fommes redevables de notre falut,mais à fon 
obéiflance & à fa mort. Ainfî , mes chères 
Sœurs, ce ne fera point abfolument par les auf^ 
Cerités que nous parviendrons à la perfedion 
^eligieufe , ce ne ièra point par les jeûnes & 
par les veilles , ce ne fera pas même par la 
prière ni par tous les autres exercices de piété, 
mais par Tobéiflance répandue en tout cela : ou 
ce fera fi vous voulez , par tout cela , mais au* 
bmt qu'il fe trouvera conforme à l'obéiflance 




devant 
i rejette 

de Dieu. Attachons- nous donc aune vertu qu£ 
doit être le principe de toutes nos vertus, qui 
pa doit être la perfeûion , ôc qui par une hum- 
ble dépendance nous fera mériter le royaume 
^teroel que je vous Ibuhaite , &c« 
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SUR SAINTE THERESE.. 

Et îpfe praecedèt in fpirîtu & vîrtute ElUr^ 
parare Domina plebentperfeûam»- 

Il viendra avec Vefprit & la vertu éCElie pogt 

former au Seigneur un peuple parfait» 

En St. Luc« chap. i., 

C'EsT une queftibn. parmi* les îhterprf- 
tes , quel eft ce double efprit qu'Elifée 
demanda avec tant d'inûance à Elie , lorijh 
qu'il le vit fur le point de fon ravinement ^ 
Rf^-^ qu'il lui dit ces dernières paroles : o£ 
fecro ut fiât in me duplex fpiritus tuus. Dans 
la penfëe du Doûeur angélique faint Tho- i 
mas , ce double efprit ne fut autre chofe que 
le don de prophétie , & celui des miracles : 
iQais outre qu'Elifèe pofTcdbit déjà l'un ôc 
l'autre, il y a quelque peine à fe.perfua-» 
der qu'un homme aufli éclairé que ce Pro- 
phète y pouvant obtenir, toute autre grâce 
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en conféquence de la promefTe que lui avoic 
fait Elle , Poflula quod vis ut faciam tibi , fe UU» 
fut borné à demander des grâces ftériles , & 
qui par elles-mêmes ne contribuent en rien à 
la fainteté. C'eft donc à l'explication de fainC 
Paulin que je m'en tiens , & c'eftde fes Epî- 
tres que je la tire. Il parle de la forme de vie 
qu*obfervoient les anciens Prophètes . 6c inGl^ 
tant fur Elle leur patriarche & leur maître, c'é- 
toit, dit-il , un Ange fur la terre ,& il n'avoic 
de commerce avec les hommes que pour leur 
porter les ordres de Dieu. Il demeuroit fur le 
Carmel , dégagé de tous les foins du monde , 
& là il fe repaiflbit de la rofée du ciel , que lui 
faifoit fans ceffe goûter une douce & fréquente 
méditation des chofes divines. Afin que fon 
corps ne pût arrêter le vol de fon efprit , il 
l'exerçoit par une continuelle pénitence , le 
traitant comme un efclave , le domptant com- 
me un ennemi, le châtiant comme un crimineî» 
Qu'étoît-ce ^ne fa nourriture > le jeûne. 
Qu*étoit.ce que fon repos ? les veilles & le tra- 
vail. Qu'étoit-ce que fon vêtement ? un rude 
cilice. D'où ce Père conclut , que le double 
efprit d*EIie fut donc par raport au corps l'et 
prit de mortification , & par raport à l'ame 
i'efprit d'oraifon & de contemplation. C'eft 
de l'un & de l'autre que le divin Précurfeur 
Jean-Baptîfte fiit rempli dès qu'il parut fur la 
terre ; & c'eft pour cela que TEvangile nous l'a 
reprefènté comme un fécond Elie : Et ipfe prœ» 
cedet infpiHtu& virtute Eliœ, Eloge magnîfiq^ 
dans le peu de paroles qu'il contient : mais 
pour l'aplîquer , tout grand qu'il eft , àTillut 
tre Therefe , je n'ai , mes très chères Sœurs, 
^u'à vous mettre devant les yeux , en quelques- 
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traitf , fcp. liin:oire , ôc qu'à vous faire fulne 
Tordre de Ta vie. Qu y trouverons-nous aatie 
choie qi; une mort perpétuelle des fenspw 
Taulîtritc la plus rigoureufè , & que de fiiblt 
mes é II' va: ions de Tame par toutes les ferveurs 
& toutes les extafes de la prière ? Ce fut avec 
ces aîles myrtùrieufes qu'elle s'éleva au-deflus 
d'ellç-mPme Ôc qu'elle alla fe repofer dans le 
fein de Ion bien-aimé. En deux mots, don-^ 
ble caradère de la Tainteté : un corps lacrifié* 
comme une hoftie vivante par la mortificatioa 
& une a me transformée en Dieu par l'oraifon. 
Voilà tout le partage & tout le fonds de cette 
exhortation i voilà ce qui vérifie les paroles 
de mon texte . & Taplication que j'en fais , 
favoir , que Therefe fut dans ces derniers Cè- 
des rhéritiere , & pour ainfi dire , la dépo- 
(îtaire de tout lefprit d'Elie , Infpiritu & vir^ 
tute tliœ. Mais à cela j'ajoute que c'eft par ce 
même efprit qu'elle a fait dans l'ordre du Car- 
mel cette fameufe réforme dont TEglife^a reçu 
& reçoit encore de nos jours tant d édifica- 
tion : Varare Domino plebem perfeEîan:, Car , 
commençant par fa propre perfonne qui devoit 
fervir de modèle , elle a reformé le corps par 
Taufterité de vie qu'elle a pratiquée avec une 
confiance héroïque , Ôc elle a perfectionné l'et 
prit par l'ufage de loraifon , où elle s'eft exer- 
cée avec de fi merveilleux progrès. Dans ces 
deux points je vous propoferai de grands 
exemples à imiter , & c'eft de quoi j'ai cru 
devoir vous entretenir aux aproches de cette 
fête que vous allez célébrer en 1 honneur de 
votre glorieufe Mère. Lefujet vous intereflèra 
& mérite toute votre attention. 
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1^ fimt convenir qu'une vie auftere & mortî- L 
' ûéc a quelque chofe de grand , & qu elle Par 
fcrt beaucoup à relever le luftre & le mérite 
de la faintete. Nous avons de la vénération 
pour ceux qui dans leurs perfonnes en portent 
les caraâères, & quelque indulgence que nous 
ayons pour nous-mêmes , nous admirons cette 
jRvérité dans les autres , & nous ne croyons 
pas pouvoir mieux exprimer une vertu rare 
& Cngulière, qu en la repréfentant comme une 
vertu rigoureufe dans fa conduite , toute opo- 
fée aux inclinations de la nature , Ôc ennemie 
des fens & de la chair.Et en effet, cette guerre 
que I homme fe fait à lui-même , ce détache- 
ment de fon corps , cette aplication infatiga- 
ble à le contredire en tout , & cette ffénéreufe 
réfolutionde le perfécuter fans relâche , de le 
crucifier, de le détruire, ce font autant de mi- 
racles , qui furpafTent la foibleffe de notre hu- 
manité , 6c qui ne peuvent avoir d'autre prin- 
cipe que la grâce toute puifTante de Dieu. Je- 
fiis-Chrifl demandoit aux Juifs ce qu'ils cher- 
choient dans le défert , quand ils y alloient en 
foule pour y voir fon glorieux précurfeur; Quid Matt 
exijîis in de,ertu?n videre > Prétendez- vous trou- c. ii 
ver , leur difoit-ii , un homme mollement vê- 
tu ? vous vous trompez : c'eft chez les Grands 
que regcit cette moUeffe , fie Jean-Baptifte n'a 
point apris à fe traiter de la forte. Peut-être 
même vous fera- t-il horreur fous Thabitdont 
il eft couvert ; mais c'eft en cela que vous de- 
vez le confîdérer , non-feulement comme Pror 
., phête , mais comme plus que Prophète : Etiam Ibid^ 
dsco vobis (y plus quam propheram» Parole , re- 
marque faint Chryfoftomc , qui leur fit croire 
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que cVtoît le Meffie , tant ils étaient pritt- 
iius en faveur d'utie vie pénitente , & tant ils 
s'en formoient une haute idée. 

Permettez-moi , mes chères Sœurs, Je 
vous faire aujourdhui la même demandes ilaii 
exiflis in defertum videre\ Vous voîcî aflembîée» 
au Carmel : c'eft un défert & une fainte foli- 
tude , & conduites par Tefprit de Dieu ^vous 
y êtes venues chercher Therefe; mais qu'avez- 
vous cru trouver en elle ? une fille fujette aux 
délicatefles de fon fexe, Ôc qui félon fa condi- 
tion & fa naiflance ait fçu accommoder Fa pic- 
tt avec les aifes & les douceurs de la vie l Ah l 
vous le fçavez , c'eft dans les Cours des Prin^- 
ces , c'eft dans le grand monde que fe trou- 
vent ces dévotions aifées ôc commodes , cei 
dévotions que l'on veut accorder avec les ma- 
xîmes du fiécle , ôc que l'on n'accorde jamais 
natth. avec les maximes ce Jefus-Chrift : Ecce in do- 
•• * ï • mibus regum funt. Mais ce n'eft point à cela que 
Therefe s'eft bornée : le chemin étroit qui 
mené au Ciel & que nous a marqué l'Evangile, 
lui parut encore trop large , & toute fa vie 
elle s'étudia à le rétrécir , autant qu'il lui fut 
poflîble. Je vais vous la repréfenter dans fon 
image naturelle , ou plutôt je vais vous la re- 
préfenter dépouillée de toute la nature ^ & 
vous verrez que , fi pour être à Jelùs-Chrift , 
comme dit TApôtre, il faut crucifier fa chair, 
Galat. Qui Chrifli funt , carnem fuam crucifixerunt , 
s. j. elle a rempli toute l'étendue de fon nom , & 
que ce ne fut point envain qu'elle fot nommée 
Therefe cîe Jefus. Car elle a levé y pour m'ex- 
primer ainfî, l'étendard de la plus févere 
aufterité , elle l'a portée , cette fainte aut 



StTU SAINTE t^^ 

t^xlti ^ Cxr Ton propre corps > elle l'a fait 
triompher de tous fes fens , & jamais la 
pénitence n'eut de fujet plus foumis à tou- ^ 
tes fes rigueurs : Semper mortificationem Jefu *• ^^' 
in corpore noftro circumfer entes» <* 4* 

Vous n'ignorez pas , mes chères Sœurs , 
Teflài qu'elle en voulut faire. Le martyre , 

3ui eft la confommation de la charité ôc la 
erniere épreuve du Chriftianifme , fut le 
premier objet de fes defîrs. Therefe écoit 
encore enfant , quand elle les * conçut : 
mais & elle étoic à peine capable de rai« 
fbnner ôc de choifîr , elle étoit déjà capable de 
fouffrir. AUons , difoit-elle à fon frère , confi- 
dent de fon cœur ôcdépofitaire de la fainte ré- 
Iblution qu'elle avoit formée , allons chercher 
dans l'Ânique les palmes que l'Efpagne a 
ceflë de porter* Jamais nous ne verlerons 
de ikng plus pur pour Dieu : moins nous 
avons goûté de la vie , plus tl nous en refte 
à facritier* Les premiers martyrs de l'E- 
glife ont été des enfans ^ âcle Ciel fe plut à 
les couronner dès le herceau. Nous trouve* 
rons mi perfécuteùr aufE-bien qu'eux , & la. 
folbleiTe de notre âge fera une preuve invin-. 
cible de la force de notre foL Âlnfi pairloic 
Therefe » âc fi elle eut affez de connoifTance 

Sour former ces fentimens , «Ile avoit plus 
e courage qu'il n'en falloit pour les exé-^ 
cuter. Que fait-elle donc l le Saint-Efprit' 
animant cette, jeune vertu, elleTfort de la 
niaifon de^fon pere^ àufli dégagée de tout: 
du' Abraham , lorfqu'îl jenonça à rKéritagé 
de fes ancêtres , & auflî généreufe qn'lfaac, 
lorfqu'il voulut être lui-même la viâime de 
foa iacriâce# 
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Maïs après tout où va-t-elle, & qu'entre* 
prend-elle ? L'afrique n'eft pas le lieu de fon 
martyre , c'eft dans TEfpagne même qu'elle 
le doit accomplir : elle n*y trouvera, ni ty- 
ran , ni boureau , mais elle en fera elle- 
même & pour elle-même Toffice, La Provi- 
dence ne veut pas la fruftrer de fon attente: 
mais il y a un autre genre de martyre à 
quoi Dieu la deftine. Martyre, qui ne dé- 
pendra ni de riiijuftice ni de Tinêdélité des 
nommes , mais de la feule charité qui la 
confume. Martyre moins cruel dans fim 
adion préfente , mais beaucoup plus rigou- 
reux dans fa durée. C'eft" la mortification de 
la chair , par où elle ne mourra pas une fois 
j.Cor. feulement , mais tous les jours , pour dire 
€• I c. ^^^^ ^^ grand Apôtre : Quùiidiè monor. Or 
voilà , mes très-chères Sœurs , le martyre 
où vous avez vous-mêmes afpiré , fie voilà 
de quoi je ne puis affez vous féliciter. Dès 
une première oc floriffante jeunefle , vous 
Tavez cherché ; & pour le trouver comme 
Therefê , vous avez renoncé comme elle à 
toutes les efpérances du fîécle. Remplies 
de Tefprit de l'Evangile , vous ne regrette» 
point ce que vous avez quitté : & détrom- 
pées des fauffes idées du monde , où faites« 
vous confifter fur la terre votre bonheur , fî 
€e n*eft à facrifier au Maître qui vous a apel- 
lées tout le bonheur liumain , ôc à pou- 
voir dans le même fens que vptre fainte 
Mère , vous rendre le confplant térnpîgnage j' 
que chaque jour vous mourrez pour Dieu: car 
votre vie , qu'eft-ce autre chgfe qu'ooe morti' 
S^ucitidie moriou 
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', qu'il en foit , ce fut là que l'herefe 
la plus implacable de la plus irréconci- 
tinemie de fon corps. Je ne dis point 
ei avantage ôc quelle, viftoire fur foî- 
elle embraifa la proiefGon religieufe : 
ui félon la conduite ordinaire de fa 
nce, Y fait entrer les âmes chrétiennes 
dans un lieu de délices fpirituelles , 
qu'elle y entrât comme dans un Purga- 
& c'eft d'elle-même que nous l'avons 
>on corps par un preffèntiment de ce 
levoit fouffrir, réfîfta long-temsàce 
;. mais c'é toit à ce corps mortel de re-- 
a loi, &non pas de la donner. Therefe 
iréparoit une bien dure ; mais c'efl du 
êrie que cette loi fut aportée , c'eft i • 
Moile , par le miniftère des Anges 
(a reçut. Ce Séraphin avec lequel on la 
:, lui grava cette loi fainte dans le cœur: 
tabults lapkteir^ fed in tabulés cor dis , & j. Cofm 
;la il fe fervijt dé cette flèche ardente ,v. i, 
,-pour ufer de ces expréffioiis figurées, 
le ftile de Tamofur j détrempé dans le 
:alvaire , afin que tous fes traits repré- 
nt mieux Jefus crucifié. Si vous me dé-' 
s pourquoi il n'imprima pas vifiblement' 
es (ligmates fur la chair toute pure de 
ierge , ainfi qu'il les avoit imprimés fur 
n -Téraphiqué Françob d'Amfe, c'eflf 
tTherefe le fît encore ttaieux par elle^ 
& parce qu'en effet elle le devoit faire' 
ifecours étranger, avec autant d'effi-- 
beaucoup plus de mérite, 
une merveille bien digne de. notre ad- ' 
n , meis chères Sœurs ^ de voir par 
tdttïttts ^trâit9^ la gracé \ Dieu itlP' 



pircîz 1 cette paotle ane ru|iiît de paB* 
t^.-^ , ôc car qaels acooî&Beas il rcnn^ 
tescti û=j tillzix fit r«!gBeBnMt.ABlki 
q::â Dxrid ccoB cootianeUemenc p tét ennptf 
dîs bêsédidiass dâ doncenr , il n^rvnûtpiHr 
There& qae des bcoédictioBS de r^uevk 
de ibo^rances. Jéfss-Chrift daigne-t-îl tad ip- 
pÂToIcTâ ! c*el toajean tel qu'il écost en Û 
Ture y ât jamais Câi qu'il pamt fbr le ThÉbori 
c'et^ coajoon cooverc oe plaies, fit janî 
édatanc de gloiie. La dioiik-il pour SméfOh 
fe ! ( honneur léÇavé aux âmes les plus pmcs) 
il veut qu'elle ligne de lîui Cuig> cette gkK 
rieulê alliaiice » fie ùas rien perdre , ni del% 
moarni du refpeâ qu'elle lui doit, elle ofebkl 
fiwi. loi faire la m^me plainte que Sepaora:5fHÉk 
^ 4* f^gttmum tu mihi es. Il eft vrai, loi répoud ce 
divin Epoux , la croix eft comme le lit nnptiil 
où vous devez prendre dcibnnaîs votre repost 
mais je n'en ai point eu d'antre pour moi, 
fie quelque part ailleurs que vous me cher- 
chiez, vous ne me trouverez jamaiSi^ Alnfi, 
dis- je y lui parle cet Homme-Dieu s fit ce ne 
ibnt point là les produûions de mon eiprit, 
ni de vaines imaginations > ce furent des cofli» 
munications réelles & véritables. Therelè a 
pris foin elle-même de nous les marqaer,fit 
prefqne dans les mêmes termes. Nous dera» 
à fon obéiflance le récit £dé{e qu'elle nousM 
a fait , fie la vérité de fon témoignage n!ei 

Î^ue trop furement garantie par le mérite do 
on éminente fainteté. 

Telle fut reffentielle condition de rallîan- 
ce facrée que lui prapofa fon Sauveur ôc qu'el- 
le accepta. En devenant Tépoufe de Jefm- 
Ctiâftj elle voulut épottfer U croix, ^ çomo» 
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jpair xm fêatîment de religion nous rendons un 
culte à la croix auffi bien qu'à Jefus-Chrift , 
elle fe confacra également à l'un & à l'autre. 
OnvoQs a dit cent fois quelle étoit fa grande 
makinie i mais le peut-on répéter affez pour 
la gloire de cette fainte pénitente ôc pour no- 
tre iaftruâion ? Aut pati , aut mort ; ou fouffrir 
OU mourir. Voilà i'unîque defîr de Therefe , 
& n'eft.ce pas en cela que paroit toute la force 
de Telprit évangélique ? Vaincre ou mourir , 
a>ft la maxime des conquérans , & du moins 
dans TuD des deux leur ambition fe trouve fa- 
tjsfiiite : mais entre fouffrir ou mourir , quel 
choix de fagefTe y a-t-il à faire . (înon de cette 
SigefTe qui s'aprend à Técole de la croix , de 
dont Therefê eut une û parfaite connoiiïàn- 
cc » Voilà^cncorc une fois quelle fut fa devife 
ordinaire : Aut pati , aut mort. Aufîî étoit-elle 
perfuadée que dans le Chriilianifme fouffrir 
on mourir , fîgnifioit tout ce qu'exprime vain- 
cre on mourir s pourquoi > parce qu'une 
ame chrétienne ne peut vaincre fans com- 
bat , & qu'elle ne peut combattre fans 
«ffbrt. 

' Non , mes chères Sœurs , dans cette guerre 
^e Vous avez entreprife contre vous-mêmes , 
Tons ne vaincrez jamais autrement. Il 7 a dans 
k voie où vous marchez bien des affauts à 
donner . & bien des aflauts à foutenir. Mal- 

Eé Tardeur qui vous a conduites dans la maî- 
a de pîôu , ôc qui vous a fait furmonter tant 
d'ôbftacles i malgré ces renouvellemens de 
■ete &. de ferveur qui vous animent à certains 
tems j 5c qui femblent vous infpirer une fer- 
meté inébranlable , il 7 a des momens oh cette 
(Confiance eft rudehient attaquée & dangeteo^ 
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fement expofôe. Il y a des jours de teotatîoo^ 
des jours de tribulation , des jours de trouble 
& de dcfolatioD , où le cœur fec & aride tombe 
dans une défaillance qui l'abat ; oh, i'efpric 
agité de penfées triftes & fombres, n'a que de» 
vues affligeantes qui le déconcertent & le re- 
butent ; où la nature fe réveille toute entière 
6e avec toute fa fenlibilité. Or vous ne ibr- 
tirez vidlorieufes & avec avantage de ces com- 
bats , qu'autant que vous vous ferez bien 
établies dans ce fentiment , bien affermies 
dans cette réfolution toute héroïque , & fî je 
l'ofe dire , toute divine , ou fouflfrir , ou mou- 
rir } Aut pati , aut mort ; c'eft-à-dire , qu'au- 
tant que vous vous ièrez bien déterminées ï 
porter toute Tauftérité de votre état , quoi 
qif il exige de vous , quelque factifîce qu'il 
y ait à faire , qu'autant que vous aurez bien 
compris que la croix efl tout votre partage ea 
ce monde , & qu'il n'y a ni conjonâure , 
ni occafion , ni exercice , ni emploi , <A 
vous ne deviez la prendre avec courage & 
l'embrafTer, qu'autant que vous vous trouve- 
rez difpofées à renoncer pour cela au foin 
de votre fanté , ôc même au loin de votre 
vie. Dès que vous viendrez à héfiter fiir cô 
point capital ; dès que vous voudrez y apor? 
ter des tempéramens , des ménagemens , 
des adouciflemens , il n'y aura plus de vic- 
toires que l'ennemi de votre falut & de vo- 
tre perfeûion ne remporte peu à peu fitf 
vous ; aujourdhui ce lera l'une , ôc demain 
l'autre. Les inclinations naturelles trop favo- 
rablement écoutées ne manqueront jamais 
de prêtantes à vous fuggérer. Vous vous laif- 
ferez furprendreen mille rencontres auxiUa*. 
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fions des feQ3 , & plus vous leur accorderez , 
pins ils demanderont i plus vous les féconde- 
rez , plus ils fe révolteront i plus vous leur 
permettrez de dt^fendre leurs intérêts & de 
te fortifier , plus ils vous aSbibliront , ou 
plus vous vous affoiblirez vous-mêmes. Il 
n'y a donc qu'un vrai moyen , qu'un moyeu 
également court 6c infaillible de les réprimer , 
de vons délivrer de leurs retours fréquens & 
de leurs foUicitations importunes , de vous 
rendre invincibles à toutes leurs attaques: 
c*eft de dire , comme Therefe , & de le pen- 
iêr comme elle : Aut pati , aut mort. Oui , 
je vivrai fur la croix ^ 6e fî je n'y puis vi- 
vre y j'y mourrai i l'un ou l'autre , voilà ovi 
je m'attache , & de quoi je ne me départi- 
rai jamais. Du moment que vous ferez ain(i 
réiblues , l'ennemi confondu fe retirera , la 
nature defefperée fe taira, les fens n'ayant 
rien à prétendre , cefTeront leurs pour- 
fuites ; votre triomphe , ou plutôt le 
triomphe de la grâce dans vous , fera 
complet* 

Qui l'eut cru , mes chères Soeurs , qu'un 
tel amour de la croix pût paffer du cœur de 
'Therefe dans le cœur de tant d'autres > c'eft 
néanmoins le prodige que nous voyons, & 
dont nous devons bénir le Ciel. Non , cette 
fidèle amante de Jefus crucifié ne fera pas 
feule embralëe des faintes ardeurs qui la con- 
fnment $ Adducentut vitgines poft eam : un Pyi 44^ 
nombre prefque infini de vierges brûleront 
du même feu , & leurs corps innoceus feront 
immolés fur le même autel. Pro patribus Uid^ 
tuis nati fum tibi filii : l'alliance qu'elle a 
contraâèe avec Jefus fouf&ant , car uoi^ 
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hiervellleufe fécondité , lui donnera pottf 
enlans dans Tordre de la grâce , ceux-mê- 
mes qu'elle honoroit d'ailleurs , comme fes 
l'eres. Expliquons- nous j il s'agifibit de h 
relormation du Carmel ; ilfalloit relever ou 
planter tout de nouveau la Croix fur cette 
lainte mo-ntagne , & c'eft à ce grand ou- 
vrage que Therefe de voit être employée. 
Dieu la piqua d'une émulation toute reli- 
gieufe pour rétablir l'ancienne difcipline de 
fon ordre , ôc pour s'opofer aux attentati 
de ces faux Prophètes que l'héréfie dans ces 
tcms ténébreux foule va contre l'Eglife , & 
qui fans avoir ni l'efprit d'Elie , ni celui d'E- 
lifée , ne furent pas moins écoutés que l'un. 
& l'autre , ni moins (îiivis. Vains réforma- 
teurs , ( je parle de Luther 6c de Calvin, )â 
les en croire , ils étoient députés de Dieu 
poiir corriger les abus , pour arrêter les dé- 
fordres , pour fanftifier le peuple chrétien;. 
c'eQ-à-dire , qu'ils étoient députés pour 
abolir dans TE^life les plus falutaires oc les. 
plus folides obfervances , les jeûnes , les abt 
tinences réglées , la profeffion des vœux , 
les mortifications de la chair. De là cette 
aplicaiîon à décrier par-tout , dans leurs 
difcours , dans leurs écrits , les auftérités 
corporelles 5 de là ces fanglantes iatyres 
contre le carême , contre le difcernement 
âes viandes à certains jours , contre les pra* 
tiques de pénitence les plus ufitées par le» 
•* Saints , & même les plus autorifées par le 

témoignage de l'Ecriture, Au lieu que let 
vrais prophètes du Dieu vivant crioient fana 
• cefTe aux miniflres des autels ; qu'ils priflent 

-^ > Iç iac Ci h cendre ^ dç^i^s'^c vos ^ iafo**^ 
tel» , . * 
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euhate in facco ^ Min-firi altarif ^ ceux- ci 

iovitoient à fatisfaire leur cupiditc , ôc k 
)çnAettre les plaifirs qui leur étoient le plus 
)refremenc Ôc le plus fagement défendus. 
J de célibat pour eux , plus de continence 
ir les perfonnes religieufes. Voili ce qui 
selloit réformer TEglife , & la remettre 
is fa première pureté. Ah • efprit d*EHe , 
étîe2-vous dans ce prelTant befoin & dans 
te déplorable décadence î Autrefois vous 
15 éierfltes avec tant de zèle contre la 
flTe divinité de Baal : ne revivrez-vous point 
ir détruire cette idolâtrie de l.i chair , dé- 
Ce fous Taparence de religion > Difons 
;ux , oîi étîez-vous , efprit de Jefus , lorf. 
5 l'erreur & le vice conjuroient ainfi con- 

vons & contre la févérité de votre 
angile. 

X ;étoît ^ mes chères Sœurs , dans le cœtir 
ïherefe , & c'eft de là comme d'une place 
rmes , n je puis parler de la forte , qu'il 
»it faire de glorieufes forties fur les enne- 

de la croix. Pendant que le Ciel prépa- 
: de favans hommes , des hommes apoftoli- 
îs , pour confondre ces nouveaux dodeurs 

l'efficace & la vertu de la parole , Dieu 
îofoit cette fainte inftitutrice à les com- 
tre par la force de l'exemple , & par une 
:érité de vie dont toute l'Eglife fut édifiée. 
Sauveur lui-même fe fit là-defTus entendre 
le : Hé quoi ? lui dit cet adorable Maître 
s un de ces entretiens fécrets qu'il eut fî 
trent avec cette ame choifie & prédeftinée, 
s foufFrîrez que fans nul ob'lacle de votre 
t , le fcandale de ma croix foit anéanti ; 

L u\ 
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Ergo evacuatum eft fcandalum cruds ? Ob foi 
des réformes au gr^ des fens pour les afihm* 
chîr de la fervitude , & leur donner «ne pleine 
liberté , & l'on n'en fera point pour les a£Ru 
jettlr & les tenir fous le joi^ de ma loi \ Fen- 
fée la plus touchante pout Therefe ! Elle en- 
treprend la réforme de fon Ordre : reforme 
que je pourrois apeller la ruine dn corps hu- 
main ; reforme qui dans une régie étroite & 
mortifiante , ménageant fi peine de quoifatk- 
faire à la loi naturelle , comprend toutes lei 
rigueurs de la loi évangélique. Mais providen- 
ce de mon Dieu , que faites-vous > Je vois 
Therefe déjà toute épuifée des auftérités com- 
munes de ordinaires , de vous voulez qu'elle 
en embraiTe de nouvelles. Il y a vingt ans qu'elle 
efl dans la religion ^ c'ell- à-dire dans la xïwasat 
6c dans l'infirmité ; vous l'avez jufques àpr^ 
fènt accablée de maladies , fans qu'il lui (bit 
jamais échapé une plainte : mais ici ne peut- 
elle pas s'écrier avec le Patriarche Job , que 
vous la faites fouffrir d'une étrange manière. 
Mirabiliter me crucias > Toute foible qu'elle eft 
^^J^* vous la deftinez encore à des exercices qui fe- 
roient trembler les plus robuftes 5 fie quoi- 
qu'elle foit prête à fuccomber fous la croix 
dont elle eft chargée , vous lui en préfentez 
une autre plus pefante , & vous lui ordonnez 
de la porter. 

Que dis-je , mes chères Sœurs 5 c'eft pour 
cela même que Dieu choifît Therefe ; c'eft 
parce que dans un corps infirme , la croix 
qu'on lui impofe lui fera mieux fentir fes 
impreffions ; c'eft parce que dans fa foibleflb 
même , fa vertu fe perfeAîonnera , fie que 
dans fon infirmité Tcfprit de mortific^tioix 
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^ont elle fera animée paroîtra avec plus cl'é- 
clat i enfin c'cft parce que l'exemple d'une 
fiUè , & d'une fille déjà û exténuée , fera pour 
lé monde fenfuel un reproche plus preflant & 
onc plus évidente conviftion. De vous dire 
tout ce que l'amour de la pénitence lui infpira 
ponr affliger fa chair , ce feroit une matière 
infinie » & ce qui ne put laffer ni ralentir fa 
charité , lafièroit peut-être votre attention. 
JAkzce que les Pères fur ce point ont écrit 
de pins fingulier : faint Epiphane , de la vie 
des premiers Fharifiens , religieux de l'an- 
cienne loi i Tertulien , de la vie des premiert 
chrétiens ; faint Grégoire de NyiTe , de celle 
de faint Bafyle fon frère -, faint Jérôme , de 
celle de fainte Paule : tout cela ne vous retra- 
cera point encore l'idée des auftérités de The- 
refe. jFe dis, des auftérités qu'elle a pratiquées 
ëc qu'elle a ârît pratiquer dans le chriftianifme 
à tant d'imitateurs &, d'imitatrices de fa pé- 
nitence : folitude profonde , clôture la plus 
exaâe , rigoureufe fujetion du corps , jeû- 
nes continuels , retranchement abfolu de tou- 
tes les commodités & de toutes les aifes,vête- 
mens grofiiers , nudité des pieds au- milieu 
des froids les plus plquans , fréquentes ma- 
cérations. 

Ce n'eft pas que dans l'établîflement d'une 
règle aufli auîlère que la propofa Therefe , & 
eue Dieu la lui dida , elle n*ait trouvé bien 
des difficultés & bien des contradidlions. Le 
monde , dit faint Bernard , fe contente de ré- 
vérer la croix en figure & en répréfentation ; 
mais il ne la peut foufFrir dans la réalité & 
dans l'effet.Or cette parole, mes chères Sœurs, 
ne fe vérifia que trop à régar<l de votre biea- 

Liiii 
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heurenfe fondatrice. Jamais entreprilèi 
plus traverfôe que la (ienne ? Lutoer ei 
tput des aprobateurs de fa reforme i o 
^e Therele fut-elle reçue fans opofii 
fans combats ? Â lire l'hiftoire de fes 
tions y ne croiroit-on p^s lire les perlëc 
de faiut Paul > Combien de calomnies c 
à eHuyer , combien d'outrages à déi 
en quelles extrémités fe vit-elle fbuv< 
duite y en quelle difette ? Combien c 
fut-elle citée devant les tribunaux , de c 
de répondre à de féveres Inquifiteurs î « 
dit qu'au Heu de reforme , elle alloit t 
tir toutes chofes. Mais c'eft le caraôe 
œuvres de Dieu d'être ainfi oontredit< 
nous n'en devons jamais attendre un pf 
reux fuccès , que lorfqu'il y a moins II( 
Ion les vues humaines , de l'efpéren 1 
triompha de tout , vint à bout de tout 
cuta tout. 

Que refte-t-îl^mes très chères Sœurs 
l'entière confommation de ce grand ou 
c'eft que vous le fouteniez vous-même! 
c'eft en vos mains que cette glorieufe & 
Mère l'a dépofé. Or vous ne le fbutiend 
mais que par le même efprit qui en a 
principe , je veux dire , que par un ef] 
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mil ims le cours des Ciécles a rempli TEglife 
de Martyrs , a peuplé les déferts d'anachorè- 
tes & de pénitens î efprit de vos pères & de 
tous ceux qui , félon le langage du Docteur 
«les nations , vous ont engendrées à l'Evan- 
gile 5 mais en particulier , mes chères Soeurs 
ce par deflus tout , efprit de Therefe dont 
trous faites gloire d'être les filles en Jefus- 
Chrift , ôc par conféquent efprit de votre 
vocation. 

' Elle ne vous a point tracé une voie oîi elle 
iî'ait pas elle-même marché avant vous 5 elle 
ce vous a point chargées d'un fardeau donc 
elle n'ait pas elle-même éprouvé toute la pe- 
fanteÛT j elle n'a point commencé par dire , 
maïs par faire : & quel foutien pour vous que 
la vue d'un tel modèle ! Si donc au milieu des 
violences & des efforts que demande nécef^ 
fafirement & inceflamment une vie auffi mor- 
tifiée que la vôtre , & une obfervance auflî 
étroite & auflî contraire aux fens ; fi , dis- je , 
vous vous trouvez quelquefois dans ces décou- 
ragemens ôc ces abbatemens involontaires , o\t 
h plus ferme vertu efl déconcertée , où le 
cœur , ce femble , eîl fur le point de fuccomi 
fcer i fi la croix que vous avez choifie , vous 
paroît moins funortable ; Ci l'amour propre , 
( car il s'introduit par^tout , & en vaii) nous 
flattons-nous de |ui gvoir donné la mort , 
îl confervç toujours une étincelle de vie , qui 
fe rallume bientôt jufques dans les lieux les 
plus confacrés à la pénitence ) encore une 
fois , û cet amour de vous-mêmes fe ranime & 
vous livre de dangereufes attaques , ce que 
vous avez à lui opoler , c'efl l'exemple de cette 
cônduftrice que vous voyez à votre tête g 
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& qui d*un pas G afTuré & avec tant de rjfo^ 
luticn , figiit fournir tonte la carrière qn'elk 
vous a ouverte. 

H J quoi ! doit fe dire alors nne ame qui ?eiiC 
s'encourager & fe relever^ Therefe dont je 
porte rhabit^ dont jeproiefle la règle , dont 
je prétends lui\Te l*eiprit & la conduite , 
avoit-elle une obligation particulière d'em- 
braHer ia croix ? Les mêmes motifs qui Ty ont 
engagée ne me font-ils pas communs avec elle! 
Que dis- je \ & la croix avec tontes (es tu 
gueurs ne m'eft-elle pas encore plus juftement 
due , à moi refponiable au tribunal de Dieu 
de tant de lâchetés & de tiédeurs , de tant 
de chutes & de dettes , qu'à cette ame pure 
& innocente , qu'à cette ame enrichie de tou- 
tes les vertus , qu'à cet ame comblée de méri- 
tes > Elle l'a portée par amonf, ne la dois-je 
las au moins porter par juftice > Oui : c'eft un 
evoir pour moi , & un devoir indifpenfable : 
il faut m'acquitter auprès de Dieu , & le puis? 
je mieux que par-là 5 mais à Dieu ne plaifc 
que je m'en tienne là-defTus au devoir. Ah I 
ce fera comme Therefe , ce fera par amour 
que je la porterai cette croix ; ce fera pour 
ne pas dégénérer des fentimens d'une telle 
mère i ce fera pour ne pas renverfer fes det 
feins , vonr ne pas ébranler le principal fonde- 
ment du faint édifice qu'elle a bâti à fi grands 
jVais , pour ne pas dilEper le précieux hérita- 
ge qu'elle nous a achetté û cner , & qu'elle a 
remis dans nos mains , pour ne pas m'attirer le 
f inglant & l'accablant reproche d'avoir dé- 
truit , autant qu'il étoit en moi, par ma 
dclicateffe , par ma foibleffe , par le foin de 
ma perfonne ^ ce qu'elle avoit édifié par no 
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llbândonnement total d'elle - m^me. 

Reproche , mes chères Sœurs , à quoi vous 
expoferoient ces relâche mens qui fe glifiènt , 
je ne dirai pas dans les communautés les plus 
Tcgnlieres , mais dans quelques-uns des mem- 
bres qui les compofent. Car dans les commu- 
nautés les plus faines , Ci je puis parler de la 
forte , il y a des membres infirmes & capa- 
bles de gâter tout le corps , Ci l'on n'aportojc 
à leurs maladies le remède néceflaire , & (i Ton 
donnoit à la contagion le tems de fe répan- 
dre. Or le remède ici le plus prompt , le plus 
Sreflant , le plus efficace , c'eft à Toccafion 
e cette fête , un regard fur la glorieufe Mère 
que vous honorez. Il n'efl pas poflîble qu'ayant 
devant les yeux fa vie pénitente & cruciriée , 
«ne ame trop indulgente pour elle-même ne 
s'en confonde en la préfence de Dieu , flc 
qu'elle ne conçoive un nouveau zèle pour l'ac- 
compliflèment des plus rigoureufes pratiques 
de fon état. Car voilà , dit faint Chryfoftome 
pourquoi nous célébrons les fêtes des Saints , 
6c pourquoi nous en rapellons à certains 
tehris la mémoire ; c'eft afin qus le fonvenir de 
ce qu'ils ont été nous aprenne ce que nous 
devons être , & que n'étant pas ce qu'ils ont 
^té , ni par conféquent ce que nous devons 
être , nous nous excitions à le devenir. Et 
ne feroit-ce pas en effet une contradiction in- 
foutenable de louer , par exemple , & de ca- 
nonifer dans Therefe ce renoncement parfeit 
où elle a vécu à tout ce qui peut flatter 
les fens , tandis qu'on cherche à les fatis- 
faire j tandis qu'on ménage , autant qu'on 
peut, leurs intérêts» taudis qu'on imagine 



açi SUR S^AIKTE 

pour cela mille prétextes , qn'on prend peof 
cela mille détours , qu'on ufe pour cela de vai* 
nés difpenfes , qu'on fe trompe pour cela & 
fur cela foUmême , 6c qu'on tâche , lâns y 
vouloir prendre garde , de tromper des per« 
fonnes fupérieures , que leur charité , peut 
ecretrop aveugle, rend également faciles, 
ôc à convenir aes befoins qu'on leur expofe 
ôc à condefcendre aux foulagemeos qu'on leur 
demande. Ne portons pas plus loin cette 
morale , mes chères Sœurs , vos réflexions 
particulières 7 pourront fuplter s & moi ce- 
pendant, après vous avoir répréfenté daus 
Therefe un corps facrifié à Dieu par la mor*' 
tiHcation , je dois faire voir une ame trans* 
formée en Dieu par 1 oraiipn s c'eft la fe« 
coude partie* 

1. T'Entre, mes très chères Sœurs , dans un 
RT« ^ fujet de la plus haute élévation. Parler de 
l'oraifon de Therefe & de fes contemplations, 
c'eft vouloir pénétrer dans le fanduaire même 
de la Divinité , oii cette grande ame habitoit, 
ôc entreprendre de découvrir ces profonds 
myftères , dont faint Paul difoit qu'il n'étoiC 
permis à nul homme moi^tel de révéler les fé- 
'or, crets admirables & ineffables : Arcana r/erha^ 
12. quœ non licet homini loqui. Je m'expliquerai 
néanmoins fans contrevenir en aucune forte 
à la parole de l'Apôtre ; & ce qui peut-être 
vous fiirprendra , c'eft que fur une matière 
fi fublime par elle-même & Ci abftraite , je ne 
vous dirai rien que de pratique, rien que 
d*in<lrudif , rien qui ne fe fafle aifément 
comprendre , & dont vous nepuiffiez profit^ 
^^ns votre état & félon votre état. 
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D s'agit ici de cette oraifon extraorcîinaîre 
& excellente , où Tame faivant la dodtrine 
de faint Denis , reçoit les opérations divi* 
nés , plutôt qu'elle n opère elle-même : c'eft 
à celle-là que Therefe étoit apeliée de Dieu , 
fi|ûc eft en celle-là: qu'elle s'efl diftinguée , 6e 
m' elle va vous fervir de modèle. Je fais que 
iaînt Thomas au quatrième livre des fenten- 
ces , prétend & prouve (blidement , que ce 

fenre d'oraifon neft pas une vertu , mais un 
on du Ciel > qu'il ne confiée dans aucun exer- 
cice des facultés humaines , mais dans une 
împreflîon de l'efprit de Dieu ; que Thomme 
n'y contribue en rien , mais qu'il le foufFre feu- 
lement & qu'il le reffent. Tout cela eft vrai , 
& fi vous concluez de-là qu'on ne peut donc 
pas prefcrîre des règles , j'en conviendrai 
avec vous & j'avouerai , comme je l'avoue en 
effet , qu'il ne nous apartient pas d'expliquer 
ce qui fe pafïè dans ce commerce intime de 
i*ame avec Dieu , beaucoup moins d'en don- 
ner des préceptes ôc d'entreprendre de le ré* 
duire en art. Mais cela même n'empêche pa» 
que je ne puifïè vous faire trouver dans l'e- 
xemple de Therefe & dans fa conduite , de 
très utiles inftruôions touchant cette vie con- 
templative. Car fi cette oraifon toute extati- 
que eft un doti de Dieu , comme le Dodeur 
angélique le reconnoît , il vous eft important 
d'aprendre trois chofes : Premièrement , par 
o^ ron s'y doit difpofer ; fecondement , avec 
quel efprit il le faut recevoir 5 ôc en dernier 
Hen , comment on en peut faire le jufte & vraî 
difcernement , pour fe garantir des illufions 
de l'Ange de ténèbres , ôe fe mettre à couvert 
de fes preftiges. Saintes âllcs de Therefe , 
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voilà ce qui vous regarde encore plus particv- 
lièrement que le refte des fidc lés. Daos la pro- 
feflion religieufe que vous avez embraiiee , 
vos plus communs entretiens font avec Dieu , 
ou y doivent être ; j'ofe même ajouter que le 
bras de Dieu n'étant point raccourci , de q^y 
fes mifcricordes n'ayant point de bornes A 
de tems limités , il n'y a rien de (i relevé 
dans l'oraifon , où fur les velliges de votre 
bienheureufe Mère , vous ne puiiiiez parveuin 
Ecoutez-moi donc , & profitez dts trois int 
trudbions les plus néceflaires dans le defir 
que vous avez conçu de vous avancer , feloQ 
votre vocation ôc par le feconrs de la grâce , 
aux degrés les plus éminens de la vie intérieure 
ëi fpiiituelle. 

Avant que Therefe eût paru au monde , il 
y avoit eu des vi(ions , des ravifîemens , des 
extafes. Ces grâces , dit faint Bonavcnture , 
n'ont jamais manqué dans l'Eglife j Dieu les y 
a toujours conlervéesi mais il femble qu'il 
réfervoit à notre Sainte de nous faire connoî- 
tre les difpofitions qu'il y faut aporter. Tont 
gratuit qu'efl le don de contemplation , il ne 
Je fut jamais moins que dans la perfonne de 
Therefe , ôc fi Dieu peut être engagé par la 
fidélité d'une ame à l'en gratifier, nulle autre 
n'eut plus de quoi l'tittirer dans elle , ni ne (è 
mit plus en état de l'obtenir. Que faut-il pour 
cela , demande faint Bernard ? Ah ! répond ce 
Fcre , il faut être d'abord un Jacob luttant 
avec l'Ange , afin d'être enfuite un Ifraël vo- 
yant Dieu. Frapez afiidument à la porte du 
Ciel par la prière , dit faint Auguftin , & l'on 
vous ouvrira par la contemplation : Puipate 
^S* orendo , ô* aperietur vobis contemplando. Voilà 
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ee qu'a pratiqué Therefe , & comment elle 
s*eft préparée aux faveurs divines. Vingt-deus 
aas ae perfèvérance dans i'oraifon commune 
& ordinaire, lui méritèrent enfin le précieux 
avantage d'être introduite dans la chambre de 
rEpoux. 

Comprenez-vous bien , mes chères Sœurs , 
ce que je dis ? Ces paroles font biei\tôt pro- 
noncées , vingt-deux ans de perfévérance & 
d'oraifon : mais pour une ame qui aime Dieu 
& qui n'aime que lui , employer tout ce tems 
à le chercher ians le trouver jamais , Quœfivi Conté 
illum & non invent ^ quelle épreuve ôc quelle ^» i* 
matière de combats ! N'examinons point pour* 
quoi Dieu , qui fait fes délices de converfer 
avec les enfans des hommes , la laiiTa tant at« 
tendre & fe refufa (i long-tems à elle : fa fa- 
geflë a des vues fupérieures aux nâtres, de 
c'eft ainfi que fa bonté l'ordonne aufli fouvent 
que fa juQice \ mais admirons la confiance de 
Therefe à foûtenir ces retardemens* Jamais 
cette Cananéenne de l'Evangile ne fe vit ex* 
pofée à de tels rebuts. Ni fentîment , ni goût, 
ni confolation \ le ciel ed fermé pour elle , & 
Ion cœur demeure toujours comme une terre 
lëche & aride : Anima mea fient terra fine aquâ pri^x 
tibi. Que fera-t'elle , & n'eft-il point à crain- * ^ * 
dre que cette ame défolée âc fans apui ne 
vienne enfin à fe démentir > Quelle foi (i cou« 
rageufe & Ci ferme ne feroit pas ébranlée , 
& le moyen de fiiivre toujours un Dieu qui ne 
daigne pas la favorifer d'un regard > Mais 
non , mes chères Sœurs , Therefe peut être 
éprouvée > mais les plus fortes épreuves n'é* 
puiferont point Ion invincible patience. Quel- 
que iafipides que lui deviennent les chofes 
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céleftes , elle s'y attachera , & elle en fiçÉT 
toute la nourriture de fon ame : car que^fe- 
roit-ce de moi , dilbit-elle , fî je ne méditois 
î/CiiP. inceflamment la loi de mon Dieu; Nifi quH 
itx tua meditatio mea eft , tune forte periijfem 
in humilitate mej. Fuis-je mieux employer nn 
vie, que de rendre chaque jour mes homma- 
ges àjun Cl grand Maître ? S'il ne m'écoute pas, 
du nr.oins il fouffre ma préfence » 6c s'il ne 
peiife pas à moi , du moins il me permet de 
penfer à lui. Ainfi raîfonnoit Therefe , & de- 
\\ cette affîduité à la prière, que les plus nom- 
breufes occupations ne purent interrompre; 
de-ln tant de jours & tant de nuits paffés an 
pied de l'oratoire ou devant l'autel du Sei- 
gneur j de-là ce foin de recueillir fon efprit & 
de purifier fon cœur , félon le confeil du Sage, 
avant que de fe préfenter à Dieu & d'aprocner 
d'une fi haute rnajeftéj préparation qu'elle 
eflimoit d'autant plus néce (Taire ,- que Dien 
fe communiquoit moins à elle. Or n'efl-ce pas 
là fe rendre digne de ies grâces les plus figna- 
lées ? n'eft-ce pas le forcer par une fainte vio- 
lence , à rompre le voile qui le coiivroit , & à 
fe fane voir dans fon plus bel éclat ? Et s'il 
n'eut pas exaiKé les vœux de Therefe , s'il ne 
fe fût pas lai (Té gngner à une telle perfévéran- 
ce, & qu'il eût toujours paru infenfible , com- 
ment la parole de fiint Paul fe feroit-elle véri- 
fiée , qu'il efl riche 6c qu'il fe montre infini- 
ment libéral envers tous ceux qui l'invoquent: 
Kor»* Qi^çj in amn"' q'it i}wncint tllum> Comment 
^« ^^' cet orrlre qu'établifToit le Prophète royal en- 
^r Ai ^1*6 la réflexion <5c h contemnlation , i^o^-ciff-e^ 
'*^' videtp , n'eût-il pas été troublé 8e déconcerté ? 
Ne nous étonnons donc point , mes cherej 
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Sœurs, que Therefe dans la fuite de ces an* 
nées ait fait des progrès Ci merveilleux, qu'elle 
ait été éclairée des plus pures lumières du 
ciel , qu'elle ait découvert les plus impénétra* 
Wes fecrets de la fageffe de Dieu } que par la 
fublimlté de fes connoiflances elle ait vu prel^ 
que jufques à l'effence divine : mais étonnons* 
nous que dans tous les états, même les plus 
retirés^ même les plus religieux, il y ait main- 
tenant fi peu d'ames contemplatives : ou plu* 
tôt n'en foyons point furpris , pnifque dans 
Cous les états , je ne dis pas feulement dans 
tous les états du monde , mais dans tous les 
états de TEglife , & dans tous ceux de la re* 

S;îon , il y en a très-peu qui prennent la voie 
ceflaire pour atteindre à ce fublime degré : 
car la voie qui conduit là y & par où tous les 
Saints ont marché , ce font les exercices ordi- 
naires dé Toraifon, exercices folidement pra* 
tiques & conflamment foô tenus malgré les 
ftérilités , malgré les ennuis , malgré les viva* 
cités naturelles de l'efprit , & les difficultés 
qu'il trouve à fe captiver & à s'apliquer. C'eft 
ainfî que Dieu veut être recherché ; n'eft-il 
pas bien jurte qu'il le foit, puifqu'il eft le cen* 
tre de toute perfeélion ? Quœute Dominum. 

Mais difons la vérité , mes chères Sœurs , 
& ne craignons point d'en porter devant Dieu 
la confusion falutaire: quoique dans toutes 
ies maifons religieufes il y ait des pratiques 
d'oraifon marquées & ordonnées, eft-il rien 
néanmoins, même parmi les perfonnes reli- V 
gîeufes , de plus négligé & de plus abandonné 
que l'oraifon > On voudroit qu'elle ne coûtât 
aucune violence , aucune contrainte , aucune 
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vidoîre'fiir foi-même ; on voudroit clu premier 
pas arriver à la terre de promiffion , oc y être 
admis , faas paffer par le dtzfert i on vondioit 
toujours avancer dans la clarté d'un beau jour, 
& ne tomber jamais dans les obfcurités & dans 
les ténèbres , on voudroit que d'abord & ï 
chaque moment l'efprit de Dieu nou8 trant 
portât i qu'il nous enyvrât de fes faintes don» 
ceurs; qu'il nous ravît, comme faint Pan!, 
au troiHeme ciel , qu'il nous donnât , je i'ofe 
dire , dès cette vie , une claire vifîon de l'Etre 
divin & de fes adorables attributs. Mais par- 
ce que ce n'eft point là l'ordre de la providen- 
ce , fie que pour s'élever au point où Ton a( 
Sire , il y a des démarches à faire , il y a 
es épreuves à efluyer , il y a des méthodes 
à garder , il y a des répugnances , des trifleC' 
fes , des abattemens , des langueurs , mille 
évagations, mille diflraûions, mille légère- 
tés d'une imagination înconftante fie volage à 
fnporter ; de«la vient qu'on fe rebute & qu'on 
demeure dès l'entrée de la carrière. On con- 
çoit pour l'oraifon un éloîgnement prefque 
infurmontable ; on la regarde comme une gê- 
ne , comme un efclavage , comme un tourmet 
de l'efprit 6c du cœur ; on fe perfuade que 
tout ce qu'on y emploie de tems n'eft qu'inu- 
tilité & qu'oifiveté ; on fe fert de tous les 
prétextes qui fe préfentent pour l'abréger , 
pour en retrancher , pour s'en difpenfer : ou 
bien , on fatisfait extérieurement à fon de- 
voir , on garde les aparences fie les dehors , 
rien davantage : c'eft-à-dire qu'on fait l'orai- 
fon fans la faire j qu'on y eft préfent félon la 
coutume 6i de corps , tandis que l'efprit , ou 
s'entretient dans une dilTipation continuelle 
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âc- volontaire, ou s'apefantit clans une indo- 
lence parefleufe de lâche i ni retour fur foi* 
même , ni réflexion , ni effort pour fe recueil- 
Jir , pour fe relever & s'exciter. Après cela 
plaignons-nous du peu d'union que nous avons 
avec Dieu ; envions le fort de ces âmes bien* 
aimées & prédeflinées , qui dans la prière 
femblent le voir face à face : tel eft le fruit 
de leurs foins , & telle fut la récompenfe de 
la fidélité de Tberefe , au milieu de tout ce 
qui pouvoit la détacher du faint exercice de 
Toraifon : voilà par on elle s'ouvrit le chemin 
jufques dans le fein de Dieu pour y jouir des 
plus infignes faveurs , 6l comme elle vous 
aprend par là même quelle difpofîtion vous y 
devez aporter j elle va encore vous aprendre 
la manière donc vous les devez recevoir. 

En effet , mes chères Sœurs , Dieu toiit 
miCricordieux & tout bon , ne pouvoit être 
Inlënfible aux vœux d'une ame qui le defîroit 
uniquement & û ardemment. Viiij^t-deux ans 
écoulés dans un travail perpétuel nirent enfin 
fiiivis du repos. Dieu le communique à The- 
refe avec toute la plénitude de fes dons ; & 
fans vouloir s'égaler à Marie , elle peut bien 
dire comme cette Mère du Sauveur , que le 
Tout-puiflant a fait pour elle de grandes 
chofès : Pecit mihi m^gna qui potens efl : elle - 
peut ajouter avec l'Apôtre , que ni le fens , ^^^ 
nîl'efprit, ni le cœur de l'homme ne peuvent ^* '• 
pénétrer ces myftères , & qu'ils peuvent en- 
core moins les exprimer : Quod oculus non vi- ^ 
dit^ nec auris audivit^ nec ijk^cor hominis afcendit. * ^* 
Quelle abondance de lumières au déflus de ^* ** 
toutes \qs connoiflances humaines ! Elle voit 
Dieu auÂi clairement que les Prophètes , elle 
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traite avec Dieu aufli familièrement dnèlé! 
patriarches , elle parle de Dieu plus haute- 
ment que les Dofteurs. 

11 n'y a qu'à lire ces merveilleux ouvrage* 
qu'elle nous a laifTtîs, Ils ont autrefois fervl 
à convaincre & à gagner des hérétiques i ils 
enHamment encore tous les jours la piété des 
fidcles. Pour peu qu'on entre dans c6 myftè* 
rieux châtç«?u dont elle nous a tracé le plan, 
on fe trouve tout inverti des fplendeurs céleC 
tes , & Ton croit (?tre dans ces demeures éte^ 
.I0(?. nellesoîi régnent les Saints: în fplendcrihw 
SanFîorum. Ne l'avez-vous pas éprouvé cent 
fois , mes chères Soeurs , que fans bien cont» 
prendre la dodlrine de ces exceliens traités, 
on fe fent néanmoins , à la feule lefture qu'on 
en hit , le cœur tout ému , & que l'on con« 
çoit pour Dieu des ardeurs fécrettes dont on 
ignore même le principe î C'eft ce qu'avoît 
remarqué avant bon* ce fcavant Maître de la 
vîemyftique, Jean Avjla; & c'eft fur quoi 
nous ne pouvons trop bcnîr le Seigneur , de 
ce qu'ayant mis fouvent fa toute-puifTancé 
uditlu clans les mains d'une femme , Tradidit eum in 
► ï^* manus fœminœ ^ il a bien voulu combler celle» 
ci des tréfors de fi fçtence. Oui , grande Sain- 
te , nous le reconnoifibns , & abbaifTant l'or- 
gueil de nos efprits, nous renflons hommages à 
la fupcriorité de vos vues , fuis entreprendre 
d'y atteindre. La contemplation a été pour 
vous comme le char d'Elie qui vous a tranf- 
portée au defTus de nous. C'eft affez que nous 
demeurions au pJed de la montagne , pendant 
que vous converfez avec Dieu. Ce vol de Tef- 
prit dont vous nous parlez , ce fommcil de 
toutes les puiffances , cette inquiétude, cette 
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Tuipenfion de l'ame toute entière , ces affauts^ 
ces blefTures intérieures , tout cela , ce font 
des fécrets que nous révérons. Mais après tout, 
j'ofe le dire , voici ce que nous admirons en- 
core davantage , 6e ce qui doit plus contri- 
faner à notre édification *, c*eft que vous ne 
foyez point éblouie de tant de clartés , & que 
dans ce rang iî didingué où vous a porté la 
grâce de votre Dieu , vous ayez fçu ne rien 
perdre de vos plus humbles fentimens. 
■ Chofe étonnante , mes chères Sœurs ! tou- 
tes les bénédiâions du ciel font déformais 
pour Therefe , mais elle ne les reçoit qu'avec 
crainte ï de quelque gage que Jefus-Chrift lui 
donne de fa préfence , jufqu'à lui dire , corn- 
me aux Apôtres , c'eft moi, elle lui demande 
la permiilion d'en douter. Plus il redouble fes 
feveurs , plus elle fe tient dans l'humiliation 
& dans la confufion. Elle ne peut fe perfuader 

Îu'il n'y ait pas de Tillufion en ce qu'elle ref- 
ont , tant elle s'en croit indigne, ôc tant elle 
eft touchée de fa propre misère. Il lui faut 
des affurances î & pour les avoir , toute inf- 
truite qu'elle eft des voies de Dieu , elle ne 
fait pointdifficulté de prendre des conducteurs 
qui la dirigent : elle fe fouvient que Saul con- 
verti par Jefus-Chrift , fut autrefois envoyé 
auprès d'Ananias pour être formé au chriC 
tianifme : Ingredere civitatem , eb* ibi dicetur j^^ 
tihi quià te oporteat facere. Saul obéit , & c'eft ^^ g^ 
dans le même efprit que Therefe , quoique 
poffédée & toute remplie de Dieu , fe fonmet 
à la conduite des hommes. £t comment s'y 
foumet-elle ? jufqu'à fe laiffer condamner par 
desConfefleursignorans, jufqu'à réfifterpar 
leurs ordres ans divines opérations, juf^u'|| 
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brûler par obéiflànce ce qa'elle avolc tnst 
fur le papier , qui lui avoit été infpiré d'eiw 
haut , jufqu'àrejetterles vifions de fon Diea 
comme des aparitions du démon. Fais ce quilt 
te diront , lui diâoit intérieurement le Sei« 
gneur : s'ils fe trompent , leur erreur perfec* 
tionnera ta foumimon,* 6c ta foumiffîon te hi 
Ta mieux encore dans la fuite découvrir la vé- 
rité : maxime qu'elle entendit dans le vrai 
fens où elle lui ait donnée , & qu'elle finvic 
avec toutes les précautions convenables* Caf 
ce n'eft pas du reile que l'efprit de fageflè oe 
la portât à choifir toujours , autant qu'il étoit 
pofCble, pour la direôidh de fon ame, des 
nommes capables & d'habiles miniftresy elle 
n'eut rien plus à cœur dans toute fa vie , al* 
mant mieux , difoit-elle , plus de vertu dans 
elle-même que de lumière , mais dans un di« 
redleur plus de lumière que de vertu ; & ajou- 
tant même , ce que nous ne pouvons trop re- 
marquer y qu'elle avoit plus foufFert du zélé 
aveugle de quelques perfonnes , que de leur> 
vices âc de leurs paÛions. Ain(i en jugeoic 
Therefe , âc la providence en ce point , com- 
me dans les autres , ne lui manqua pas« Mais 
à quelque maître qu'il plût au ciel de l'aflujet- 
tir , fut-il une ame plus docile , en fUt-il une 
moins attachée à fon fens de moins préfomp- 
tuenfe î 

Humilité, mes chères Sœurs, & docilité,' 
beaucoup plus rare que vous ne le penfez 
peut-être , dans les âmes que Dieu gratifie de 
certaines faveurs , ou qui s'en croient grati- 
fiées. A-t'on dans une retraite, dans une com- 
munion , entrevu quelque lueur d'une grâce 
paiTagère, a-t'on verfé quelques larmes, pouf* 
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Iqnes foupirs ; a-t'on fentî quelques im- 
ms de rEfprît divin & quelques tranf- 
d'un cœur fenfîblement touché > U fem- 
le tout-à-coup Ton foit monté jufqu'à U 
1 fopérieure du ciel , & qu'on ne tienne 
la terre î il femble qu'on ait droit de fe 
ier comme féparé du commun des chré- 
, & qu'on puifle , en fe mettant au def- 
ïux , dire comme le Pharifîen : Nonfum Luc^ 
xteti. U femble qu'on n'ait plus befoin ^, xft. 
régie y ni de méthode . ni de guide , ni 
ifeil , & qu'on fe fuffife à foi-même ; il 
5 que ce feroît fe dégrader & fe rabbaiC 
-deifous de fon état , que de s'en tenir 
pratiques ufîtées , & de fe borner à cer- 
fnjets plus connus de plus fenfîbles , à 
même daîgne-t'on s'occuper des myftè- 
\ la vie de Jefus-Chrift. L'être de Dieu, 
ice infinie de Dieu , fa préfence toute 
i & dégagée de toute image , telles au- 
latières , bonnes en elles-mêmes , mais 
ireufes par leur fubtilité , & très-fouvent 
?çues , voilà oh. l'on s'élance d'abord, & 
ère que l'on fe propofe j voilà fur quoi 
exprime dans des termes d'autant plus 
HZ, &que l'on prononce avec d'autant 
l'ofientation , qu'ils font plus obfcursôc 
1 intelligibles. Tout cela veut dire qu'on 
louit dans ces vaines idées » & ce qui 
! de-lày c'eft que Dieu, qui donne fa gra« 
% humbles , & quii réfifte aux fuperbes , 
tomber ces âmes :hautaines dans des 
Vûtns i^ito^TihiQ^ hDjfperJît fupetbos men* Imc^ 
iû [uh ^. !• 

It-ce pas ce qu'ion a vu dans tous les 
' i^ l'EgU/ê? fie quoi .^utre principe.% 
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fbrmé tant de fedles de faux illuminés 8t de 
iriiionaires ? Ah ! mes chères Sœurs , je ne 
puis douter qu'il n'y ait parmi vous bien da 
âmes que Dieu apeiie par un attrait particulier 
aux plus fublimes exercices de l'oraifon. C'eft 
votre nourriture dans la fainte folitude où vons 
TOUS êtes renfermées , c'eft votre aliment fpi^ 
rituel î & plaife au Ciel de conferver toujoun . 
dans votre communauté cet efprit de prières 
îl en fera le fouticn , il en fera tout le bonhenr* 
IVIais un avis fur lequel je ne puis trop inûftefi 
& que vous ne devez jamaû oublier , c'eft de 
joindre à cet efprit de prière l'efprit de foiu 
miûjon, une déiiance falutaire âc un bas fend- 
ment de vous-mt^mes; c'eft de vous fouvenir 
toujours de cette parole du Sauveur du monde 
à fes Apôtres, lorfqu'ils lui témoignoîent 
quelque complaifance des miracles qn'ib 
L«r. avoient opérés en fon nom ; Videbam J'aranAm 
C* 10« ficut fulgur de delo cademem j j'ai vu Satan, CC 
premier Ange , précipité du plus haut des 
cieux: c'eft de rentrer dans votre néant, à 
fïiefure que Dieu paroît vous en tirer , de ca- 
cher dans le fécret de votre cœur tout ce qnc 
la grâce y peut produire , & de n'en faire part 
qu'à Dieu même dans la perfonne de fes minif- 
très i fur-tout de ne vous attacher à rien avec 
obftination , & d'avoir pour fufpe^e tonte 
iingulai ité , toute voie extraordinaire , tout ce 
qui éloigne des chemins les plus battus. Je ne 
veux pas dire que vous renonciez à toutes lei 
faveurs du Ciel ; mais que vous les examinie2| 
mais que vous les foumettiez au jugement de 
ceux que Dieu a conftitués pour en juger, maîi 
que vous apreniez enfin de Therefe à les dit 
feruert G'eft U dernière to^on par oii je fioi». 
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& qu'elle vous hit par Ton exemple. 

Saint Paul exhortoit les fidèles à ce difcer- 
Bement des efprits comme à un point d'une 
eJttrême conlequence : & rien en effet , mes 
chères Sœurs , n'efl plus important , foit en 
général pour le gouvernement de TEglife , 
toit en particulier pour la conduite des âmes. 
Or à quoi votre fainte & glorieufe Mère re- 
connut-elle l'efprit de Dieu , qui lui parloit , 
qui Panimoity qui la dirigeoit. Admirables 
inftruûions pour nous l c'efl qu'elle obferva 
que dans toutes les .vues qu'il lui infpiroit, 
il nY eut jamais rien de contraire, ni aux coû* 
tûmes , ni aux régies , ni aux vérités de la re- 
ligion i c'eft qu'elle remarqua que jamais elle 
ne fortoit de fes extafes fans être plus confir- 
mée dans la foi^ ôc fans brûler d'un nouveau 
zélé pour la propagation de l'Eglife; c'efl: 
qu'elle s'aperçut que ces contemplations où 
Dieu réievoit augmentoit en elle le defir de fa 
perfedlion & le foin de purifier fon ame, d'en 
efEacer jufques aux moindres taches , de tra- 
railler à acquérir les vertus , ôc de chercher 
en ^toutes fes adlions la pure volonté de Dieu 
fie ce qui lui devoit plaire davantage i c'eft 
flu'ellfi éprouva que Dieu ne lui oommuniquoit 
fes fumièi'es que dans le befoin ôc félon le be- 
foin qu'elle en avoit pour l'établiflement de fa 
réforme , pour la converfion des âmes ôc pour 
jeur fanâification j témoignages folides , qu£ 
lui faifoient conclure avec l'Epoufe des Can- 
tiques qu'elle avoit heureufement trouvé l'E- 
poux qu'elle aimoit , Invcni qu: rn dUigit anima Canté 
mea» Non non, pouvoit-elle dire alor*., com- •, ^^ 
me le Difciple bien-aimé , ce n'e t poi.a' un 
phantôine, c'ed le Seigavjr !J-mc^''':t' .jue je 
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J-Jr. vois, & qui me parle, c'eft mon Oien, !)«'•• 
f» 21. nus t;:. Carie dcmon, cet erprit de menfixi- 
ge , De s'iDtc:eile point pour les progrès deh 
vriaie l'oi , ce porte point les âmes à la laicteté , 
r/iripire point de combattre les vices , 
de corriger les abus , 6c de répandre le cnlte 
de Dieu. 

Ainh Thcrefe avoît-elle de quoi fe rafimen 

6 voilà les principes certains qui doivent Dons 
rairurer nous-mêmes : voilà par oii nous poa- 
vor.s ccnnoître les dons du Ciel. Car , ne voni 
y trompez pas , mes chères Sœurs , oc faites- 

7 toute Tattention nccefl'aire : il y a des dons 
du Ciel aparens , & il y en a des vtritables* 
De n*avoir que Taparence fans la réalité, c*eft 
illnHon, d*autant plus dangereufè , que feus 
l'image d'un faux bien elle nous égare 6c nous 
perd. II eft donc d'une conftquence infinie de 
fçavoir démêler l'un de l'autre , 6c de ne pren- 
dre pas l'un pour l'autre. Or, encore une fois, 
je n'ai point là deflus des régies plus fûres à 
vous donner, que celles dont fe {ervit fi uti- 
lement 6( fi fagement votre bienheureufe inf- 
titùtrice. Tant que l'oraifon vous rendra plus 
fermes dans la foi de Jefus-Chrift, plus ref- 
pe^llueufes envers l'Eglifcde Jefus-Chrift, plus 
fenfibles aux intérêts de l'Eglife de Jefus- 
Chrift , plus foumifes à fes décifions , Ôc plus 
exadles »^ fes obfervances 6c à fes pratiques j 
tant que vous deviendrez par l'oraifon plus 
•zélées pour l'accompliflèment de vos devoirs, 
plus alfidues à vos fondions , plus atten- 
tives à mortifier vos defirs , vos incli- 
nations , vos paflîons } plus vigilantes fur 
vous mêmes , 6c plus aplîquées à vous perftc- 
tioniier félon l'elprit de votre état 5 tant que 
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:€c clxarité envers le prochain, plus cl'obéif- 
^lànce ans ordres des Supérieurs , plus de pa- 
.«tience dans les contre-tems de les chagrins de 
Ja vie y plus d^ douceurs , de modération , de 
-retenue , d'empire fur les mouvemens de vo- 
tre cœur & furies paroles de votre bouche ; 
à ces caradëres je reconnoîtrai le fceau de 
.Dieu y & fans faire de longues perquifitions 
^e la méthode d'oraifon que vous gardez , ni 
•^e tout ce qui s'y pafle , je vous dirai d'abord 
ficians héfiter, ne craignez point^ le Seigneur 
«ft là : Dominuf efl^ 

Mais par une raifbn toute contraire , en- 
vain me dira-t'on de celle-ci ou de celle-là ^ 
que c'eft une ame privilégiée, une ame préve- 
nue de grandes grâces , que c'eft une fille d'o- 
■ raifon : (i je fçais d'ailleurs que c'eft une fille 
d'une foi équivoque , attachée à fes propres 
idées , infatuée de dodrines étrangères & 
d'opinions réprouvées de TEglife , n'écoutant 
«rien de tout ce qu'on lui veut faire entendre 
pour la guérir de fes erreurs , & ne cherchant 
.-qu'à en infefter les autres , bien loin d'y re- 
noncer elle-même ; fi je fçais que c'eft une 
iille de parti , engagée dans des cabales ôc 
/dans des intrigues , qu'elle eft auftî ardente à 
-ibûtenir, qu'elle le devroit être à les attaquer 
& à les combattre ; fi je vois qu'après tant 
d'oraifons & tant de contemplations elle n'en 
-eft ni plus charitable , ni plus condefcendan- 
te aux foibleffes d'autrui , ni moins maligne 
dans fes jugemens , ni moins aigre dans fes 
difcours, ni plus régulière, ni plus fidèle à 
la difcipline domeftique , ni plus fouple aux 
volontés & aux avis des perfonnes qui la con- 
-âuifeat 5 en un mot , qu'elle eft toujours fur- 
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jette aux mÔmes imperfeôions & aux m&nei 
défauts , f^ns prendre uul foin de fe réformer 
& de changer : ah ! mes chères Sœurs , eût- 
elle tous les tranfports d'Elie , tous les ravit 
femens de faint Paul , toutes les révélations 
des Prophètes, ou parût-elle les avoir, je me 
méfierai de tout cela, & Ton ne me convain- 
cra jamais que Tefprit de Dieu s'y trouve, ni 
qu'il en foit l'autçur : pourquoi > parce qw 
l'efprit de Dieu eft un efprit de religion , âc 
d'une religion pure & fans tache > parce que 
reprit de Dieu eft un efprit de charité , un 
efprit d'obéiffance , un efprit dé régie , un ef- 
prit de faint été & que je ne découvre aucun 
de ces fruits dans ces vuides fpéculations , & 
dans ces contemplations prétenduesr 

Mais que fais- je , & qu'eft-il néceflaîre èe 
m'étendre davantage ftir un point qui ne 
peut regarder une maifon auffi fainte & auffi 
édifiante que celle-ci î Quoi qu'il en foit, il 
étoit toujours bon , mes chères Soeurs , de 
vous prévenir contre des illufîons & des dié- 
fordres qui fe glifîent par-tout , ôc dont il 
y a par-tout A fe défendre. Du refte , que l'ef- 
prit de Therefe vive parmi vous , qu'il s'y ra- 
nime aujourdhnî, & qu'ily fafTe fans ceffe de 
nouveaux progrès. Sans cet efprit de mortifica- 
tien , l'oraifon dégénère dans un pieux , mais 
vain amufement 9 & fans cet efprit d'oraifon-, 
la mortification ne peut fubfifter, & tombe en- 
fin dans la langueur & le relâchement. L'un & 
Tautre fait la perfedion de l'ame religieufe,flc 
Tunit étroitement à Dieu dans ce monde, pour 
lui être encore plus inféparablement & plus 
intimement unie dans la félicité éternelle, que 
j€ vous fouhaite , &c. 



EXHORTATION 

LA DIGNITE' ET LES DEVOIRS 

DES PRETRES. "*■ 

Sacerdotes tuî iiiduantur juflitiam. 

^ue vos Prêtres , Seigneur , yo/>»f revêtus de 
juflice tr de Sainteté^ Au Ffeaume 1 3 1. 

C'EsT aînfi , Meflîenrs , que le Prophète 
vous fait tout à la fois connoître Tex- 
cellence de votre facerdoce & fes devoirs ; Ôc 
c'eft là-defTus que faiut Ambroife traitant de 
la dignité des Prôtres , leur adrefle des pa- 
roles , aufïï éloquentes pour exprimer la gran- 
deur de leur miniftère , qu'elles font inflrudi- 
ves pour, en exercer faintement les fondions : 
Audhe me , /?/>/)/ levitica ^ germen facerdotale , Atnbrm 
ffopago fmEiificata , duces ac redores gréais 
Chrifti : Ecoutez-moi , vous qui êtes les vrais 
héritiers de la Tribu de Lévî , iffus de la bran- 

* Cette exhortation fut faite pour une aJTem" 
hlée d'EcciéJiafliques. 

TNlVv\ 
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che facerdotale , fandifîés par votre canff» 
tère y & conflitués les chefs du troupeau der 
'^« Jefus-Chrift : Audite me rogantem pariter & w- 
rentem : Ecoutez la prière que je vous fais , 
accompagnée du rdped ôc de la vénératiott 
que je dois avoir pour vos perfonnes : Vt dm 
honoris vobis prœrogativam monflramus , congruâ 
etiam mérita requit amus -y afin que vous ayant 
montré Téminence du rang où vous êtes éle- 
vés , je puifle exiger de vous toutes les vertn» 
& toute la fainteté nécefTaire pour la foutenir 
avec honneur. Paroles dignes d'un Evéque ,. 
qui honoré d'un caradère fupérieur encore à 
celui des Prêtres que la providence lui avoit 
fiibordonnés , les inftruifcât en maître, & 
s'expliquoit avec autorité. Pour moi , Met 
fîeurs, qui n'ai parmi vous, ni la même diftinc- 
rion , ni les mêmes droits , je n'entrepren» 
drai point de vous prefcrire ici des règles $ 
mais fans m'oublier moi-même, & gardant 
toutes les mefures convenables , je puis do 
refte vous renréfenter les obligations qui fe 
trouvent indifpenfablement attachées à votre 
état , & je n'aurai , pour m'en tracer l'idée 
. jufte , qu'à me tracer l'idée de votre conduite 
la plus ordinaire. C'eft donc dans cet efprit, 
qu'ufant de la liberté que vous me donnez, je 
ne craindrai point de vous dire ce que vous 
devez être , parce que je fçais qu'en même 
tems je vous dirai ce que vous êtes. Je pourrois 
dans un récit pompeux & en de magnifiques 
expreflîons , élever les avantages infinis 6t 
toutes les prérogatives du facerdocede la loi 
de grâce. Mais fi j'en parle , ce ne fera que 
pour établir cette propofîtion fî folide & fî 
rraie , fçavoir , que tous Ves ùx\^^ ^'laauueur 
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qui réhauflent l'éclat 6c le prix du facerdoce ^ 
font autant de raifons & de puifTans motifs 
qui nous obligent , comme Pr(?tres du Dieu 
vivant , à travailler fans relâche à la fanûifi* 
catioD de notre vie , & à notre propre perfec- 
tion » 6c parce que tous ces titres fe réduifent 
à deux pouvoirs qîie le Prêtre exerce en vertu 
de fon miniftère } le premier , que les Théo- 
logiens apellent communément pouvoir de 
l'ordre , & le fécond apellé , félon le même 
langage de la théologie , pouvoir des clefs ou 
pouvoir de jurifdiûion i celui-là par raport au 
corps réel de Jefus-Chriil , qui eu fon Sacre- 
ment , ôc celui-cï par raport au corps myftf- 
que de Jefus-Chrift ^ qui eft fon Eglife compo- 
lee de tous les fidèles : je veux vous faire voir 
quel fonds de fainteté demandent indifpenfa- 
blemçnt Tun 6c Tautre, En deux mots, facrés 
Minières du Seigneur , foyez faints , pour- 
quoi î & parce que vous êtes les facrifi- 
cateurs du corps de Jefus-Chrift , c'eft la 
première partie î 6c parce que vous êtes 
les pafteurs de l'Eglife de Jefus-Chrift , 
c*eft la féconde.. Sacerdotes tut induantur 
juflhiam^ Voilà tout le fujet de cet en- 
tretien. 

J'Aî , ce me femble , compris tout ce qnî ^- 
fe peut dire de plus grand à l'avantage du ^^r 
Sacerdoce, quand j'ai dit qu'il donne au Pré- 
tre une efpece de pouvoir fur la perfonne mê- 
me du Sauveur \ mais par-là , Meilleurs , je 
crois auffi vous faire afTez entendre la plus 
effentielle & la plus étroite de vos obligations 
qui eft de vous purifier fans cefle , de veiller 
fans cefle fur vous-mêmes , flc de foute- 

M ïuv 
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nir par une vie fainte la fainteté de votre 
miniflère. 

Le fils de Dîen fe préfentant luî-métnc à 
fon Père , fe mit tout-à-la-fois en deux état!, 
ou fit tout enfemble deux offices biendiffiéreDs: 
celui de Prêtre , & celui de viûime. Dans le 
facrifice de Pancienne loi , remarqtie faint Au- 
pufdn , le Prêtre n'immoloit qu'une vidimc 
étrangère , mais dans le facrifice delà loinofr 
velle , c'eft le même Dieu qui ofire & qui cft 
offert ; qui offre comme Prêtre , & qui eftof- 
igup, fert comme hoftie : Idem facerdos ér koflia. D'où 
il s'enfuit que le Sauveur des hommes en fe 6- 
crifiant , exerce fur fa perfonne adorable une 
autorité propre , puifqu'on ne peut facrifier 
une viôime fans avoir droit fur (on fâng & fat 
fa vie. Et de là même encore fuit une antre 
confc'quence , qu'ayant fubfiitué les Prêtres ii 
fa place , pour continuer le même facrifice 
qu'il offrit fur la croix , il leur a tranfporté 
le même droit fur fa fainte liumanité ; qu'il 
leur a ordonné d'ufer de ce droit tout divin , 
'Luc & que c'eft pour cela qu'il les a tftablîs : Hrc 
1 2 • f^^^f^ "ï meam commemorationem. Or ceci pofé 
comme une vérité înconteftable dans les prin- 
cipes de notre religion , je vous demande , 
MeŒeurs , s'il y a , hors la fainteté de Dieu , 
une fainteté affez éminente pour répondre à 
rlionneur d'un miniflère Ci relevé. L'ordre de 
la providence eft , que quiconque a pouvoir 
fur un autre , ait quelque avantage & quelque 
perfedion au defïîis de lui. Si par raport à Je- 
fus-Chrift , fils de Dieu & vrai Dieu , notre 
mifcre infinie & notre bafleffe nous rend cet 
ordre impolEble , du moins ne nous difpenfe- 



. DES PRETRES. 17? 

-t-^îîe pas de diminuer , autant qu'il nous eft 
libre & qu'il dépend de nos foins , l'extrême 
«^ifproportion qui fe rencontre entre ce Dieu- 
homme ôc nous. Du moins faut-il que», comme 
il n'a point mis de bornes à notre pouvoir , 
nous n'en mettions point à notre fandification 
qu à l'indignité qui nous eft commune avec 
tous les hommes , nous n'en ajoutions pas 
une perfonnelle ; & que (î elle eft néceflaire 
p^ la condition de notre nature , elle ne foit 
pas l'blontaire par le relâchement de nos 
moeurs. 

Il eft vrai , nous n'avons ce pouvoir qu'en 
.qualité de Vicaires de Jefus-Chrift , 6c com- 
me repréfentant Jefus-Chrift , dont il eft pri-. 
vativement émané ; mais cela même à quoi 
ne nous engage-t-il pas ? Car pour repréfen- 
ter Jefus-Cnrift , il faut avoir quelque reffem- 
blanceavec Jefus-Chrifti & quelle monftrueule 
indécence , que le Saint des Saints fut repré- 
fenté par des pécheurs • Voici donc ce que je 
me dis à moi-même , & ce que je dois me 
dire en aprochant de l'autel , & me difpofaiit 
à célébrer le plus redoutable de tous les myf. 
tères ; c'eft Ja place d'un Dieu que je vais te- 
nir , non point feulement par commi/fiou , 
non point ieulemeiU pour déclaierla volonté 
c^*'il a de s'immoler à fon père i mais comme 
6'il réfidoît lui-même en moi, ou que je fulTç 
transformé en lui. Je vais parler comme lui , 
agir comme lui , opérer le même facrement 
avec lui , Ôc confacrer le même corps & le mê- 
me fang. Quelle honte , fi je profanoîs par 
tnon péché une telle fondlion , & fi la fainteté 
de mon Sauveur fe trouvoit ainfi deshonorée 
par ^'iniquité de fon miniftre î Tous ceux qu U 
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a fpëcialement choifis pour avoir quelque T9^ 
port à lui ont été faints. Jean-Baptifte pont 
être fon précurfeur , fut fandifié dès le ven- 
tre de (k mère v Jofeph pour être le gardien, 
de fon humanité , fut comblé de vertus & de 
mérites ; il fallut que les Apôtres fufïènt con* 
firmes en grâce & remplis de l'écrit célefte ^ 
pour être les prédicateurs de fa parole. Que 
dois- je donc être , comme fon fubftitut &fba 
agent dans le plus redoutable facrifice !: 

Aurefte, quoique le Prêtre ne foit danl 
ce facrifice que le fubftîtut de Jefus^Chrift , il 
eft certain néanmoins que Jefus-Chrift fe fou- 
met à lui ^ qu'il s y aflujettit , & lui rend ton* 
les jours fur nos autels h plus prompte & Ix 
plus exadle obéifTance. Si la foi ne nous enfei- 
gnoit ces vérités , ne pafleroient- elles pas 
dans nos efprits pour dès fidlions , & pour» 
rions-nous même nous figurer de la part d'un 
Dieu un fi prodigieux abaiflement? Pourrions- 
nous penfer qu'un homme put jamais atteindre 
à une telle élévation , & être revêtu d'un ca- 
ractère qui le mit en état , fi je l'ofe dire , de 
commander à fon fouverain Seigneur & de le 
faire defcendre du ciel î Nous ne lifons qu'a* 
vec étonnement ce qui eft raporté dans l'Evan^ 
Luc. gi^e , que Jefiis obéiflbit à Marie , Et erat 
. X. fubditus HUt. II y a moins lieu toutefois ^ 
s'en étonner , puifque c'étoit le fils de Marifr 
& que la nature fembloit donner pouvoir à 
cette mcre fur fon fils. Mais qu'eft-ce que le 
/ Prêtre , & quel titre a-t-il à l'égard de foa 
Dieu , qui ne foit un titre de dépendance & 
de fervitude î cependant , à la parole de ce 
ferviteur , de cet efclave , la Majefté divine 
viçat tous les jours s'bumiUei dans te ;ba<x 
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tuairè & y renfermer toute fa gloire. Voilà , 
ivieffieurs , à quoi vous 6tes employés : mais 
prenez garde , s'il vous pl.ait ,6c' revenez-en 
toujours à la même confëquence. S'il faut des 
qualités émineutes pour exercer un empire lé- 
gitime fur des hommes , que faut-il pour ua 
empire qui s'étend jufqu'à Dieu-même ? 

C'eft fur cela que faint Auguftin s'écrie : 
O venetanda facerdottim digmtas \ O dignité Augu 
des Prêtres , que vous êtes vénérable ! maïs 
encore quelle raifôn en aporte ce faint Doc« 
teur ? elle mérite une attention particulière : 
In quorum manibus ^velut in utero Virginis ^ mj 
Filius Dei incarnatur. Car , dit ce Père , c'eft 
en quelque forte dans les mains du Prêtre 
comme dans le fein virginal de Marie , que 
îe Verbe de Dieu eft conçu ôc qu il s'incarne 
tout de nouveau » ezprefEon Hgurée , mais 
dont le feps n'en ell pas moins folide ni 
inoins réel. Et de là quelle concludon > que 
la charité du fils de Dieu n'a point de bor- 
nes ; c'eft celle que tout le monde en doit ti- 
rer : qu'il n'eft rien de plus refpedlable que 
le caradere des Prêtres , c'eft l'idée que tout 
le peuple chrétien doit s'en formera. Mais 
que ce caradère fur-éminent engage donc 
les Prêtres à une vie toute angélique , c'eft ce 
qu'ils doivent conclure eux-mêmes pour leur 
propre édification. 

Ecoutez , je vous prie , Meflîeurs , le rai- 
fcnnement du même faint Auguftin , écrivant 
aux Anachorètes. Lé plus grand obftacle au 
deffein de l'incarnation du Verbe , fiit l'im- 
pureté de notre nature i mais que fit l'amour 
3e Dieu ? Pour fur monter cet obftacle , il pré*. 
4teftina avant tous les fiécles une femme « oa 
■ Mvi. 
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plutôt un miracle de pureté y qui devoit êtrt 
la mère de l'Homme-Dieu » il la fépara de la 
mafTe commune , & la conferva toute fainte 
jufques au milieu de la corruption. Ce n'étoit 
pas afTez : il changea tout l'ordre & toutes 
les lois de la nature , & il ordonna que par 
le prodige le plus fîngulier , la virginité fub- 
lifteroit avec la maternité > c'eft-ù-mre qu'une 
vierge feroit mère , & qu'une mère ne cefle- 
roit point d'être vierge. Qui jamais entendit 
Tien de femblablè ? Mais après totites ces mer- 
veilles qui fanâifierent Marie , fçavez-vons 
néanmoins quel fentiment l'Eglife attribue 
au Verbe divin . quand il fallut accomplir le 
j^rrand myftère de notre falut ? Elle croit en 
avoir beaucoup dit , quapd elle chante qu'il 
n'eut point d'horreur de demeurer dans le feîn 
de cette Vierge : Non horruifti Virginis uterunt. 
K'eft-ce pas le même Dieu qui defcend fur 
l'Autel , & que les Prêtres portent dans leurs 
mains î n'eft-il pas toujours également faint 
6{ ennemi du péché ? la pureté n'eft-elle pas 
toujours également l'objet de fes complaifan- 
ces * Pourquoi donc n'a-t-il pas fait les mê- 
mes miracles pour fanûifier ceux qui coopè- 
rent à ce myftère ? c'eft pour leur en laiÔer 
l'obligation & le mérite : de forte que confi- 
«Icrant à quoi ils font élevés , ils fe confon- 
dent en eux-mêmes de fe voir R éloignés d'e la 
fainteté de leur miniftère , 6c qu'ils travaillent 
fans relâche à l'acquérir. 

Mais qu'arrive-t-il > permettez - moi de 
m'expliquer , Meffieurs , je ne dirai rien 
que vous ne remarquiez auffi bien que moi , 
oc que vous ne déploriez avec la même dou- 
leur Si le même zèle que moi. Qu'arrive-t-il 
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flonc , encore une fois > on fépare l'honneur 
^'avec la charge & le fardeau ; 6c de deux 
choies efTentiellement jointes enfemble , on 
prend celle qui flatte l'avarice , l'ambition , 
et l'on fe difpenfe de celle qui engage à la ré- 
formation àts mœurs & à leur fandtification s 
defordre dont nous ne pouvons affez gémir , 
&.qui devient tous les jours plus commun 
dans le chriûianifme , tellement que le facer- 
doce aujourd'hui fe trouve comme abandonné 
à toutes les convoitifes des hommes ; on en 
fait le partage des enfans , ôc c'eft la reflburce 
d'un père & d'une mère chargés d'une nom- 
breufe famille. Pour les pauvres , c'eft une 
fortune & un moyen de garantir de la mifere : 
pour les riches , c'eft une voie à des rangs ho- 
norables & à des diftinâiîons éclatantes. De là 
combien voyons-nous des Prêtres intéreffés , 
de Prêtres ambitieux , de Prêtres vains , 
préfompxueux , de Prêtres oififs & volup- 
tueux , de Prêtres tout mondains > Vous ne 
vous ofFeuferez point , Meffieurs , de cette 
morale , que je dois par proportion m'aplî- 
quer à moi-même, autant qu'elle me peut con- 
venir , ôc dont nous devons tous profiter : re- 
frénons. 

Je dis , des Prêtres mercenaires ôc intérêt 
fés : je n'ignore pas la maxime de faint Paul s 
elle eft jufte , elle eft raifonnable : quiconque 
fert à l'autel , doit vivre de l'autel. Qu'un 
Mîniftre du Seigneur , en faifant les fondions 
de Ton miniftère , reçoive donc certaine rétri- 
bution qui y eft affignée , c'eft ce que l'E- 
glife aprouve , 6c ce que je ne pourrois con- 
damner fans une extrême témérité : mais que 
dans des fondions fi excellentes & fi facrées , 
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ee Ivlinitlre n'ait eu vue que la rctribction 
qu'il en tire , qu'il ne s y acioene que pour 
cette rttiibution, qu'il ne paroifle les eîli- 
mer que par cette rctribution , qu'il en (sik 
comme un tratic , comme un commerce > & 
que dès que cette rétribution Wendroit à 
manquer ou à diminuer , il (bit difpofé à les 
ncgliger & à s'en exempter , voilà ce qoc 
toute TEglife réprouve , & ce que je ne fçaa- 
rois trop hautement réprouver moi-même*. 
Car voilà le principe malheureux de tant de 
profanations du plus faint mydère : on le cé- 
lèbre fans dévotion , fans onâion , fans at« 
tention , fouvent fans préparation ,. de fans la 
plus nécefTaire préparation ,. qui eft rinno- 
cence du cœur. On a ce que l'on prétendoit^ 
dès qu'on ne fe retire pas les mains vuides ; 
tout le refte n'étoit que comme l'acceiToire î 
mais c'étoit-là le capitaL 

Je dis , des Prêtres ambitieux. Il y a dans 
l'état eccléfiaftique des degrés où l'on ne peut 
monter fans le facerdoce : c'efl une condition 
abfolumeut requife pour obtenir tel bénéfice , 
& pour parvenir à telle dignité. Il faut donc 
entrer dans les ordres facrés , & Ton y entre ^ 
pourquoi ? eft-ce pour avoir le précieux avan- 
tage d'offrir le facrifice du corps & du fang de 
Jefus-Chrift ? c'efl à quoi l'on ne penfe guéres; 
& (î le faint caradère n'étoit bon qu'à cela ^ 
on ne s'emprefïëroit pas de le demander : mais 
il peut fervir à autre chofe , & on ne le re- 
cherche que pour cette autre chofe : non-feu- 
lement oneft Prêtre avec ambition , mais ou 
ne l'eft que par ambition. Eft-on venu à bout 
de fes defleins , & fe voit.on au terme où Ton 
alpiroit ^ on ne fe fouvient plus en q[uelçiue. 
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nanière de la qualité de Prêtre , parce qu'elle 
l'eft plus de ntll ufage : on paffe les mois , oa 
pafle prefque les années fans en faire nul exer- 
;ice î on vit en laïque } & plût à Dieu que Ton 
reçut au moins en laïque pieux & chrétien t 
C*e(l le dernier fouhait où nous réduifent tant 
ie bénéficîers. Une courte mefîe oii ils affif- 
tent , & où ils n'affiftent qu'aux jours ordon- 
nés , voilà fouvent tout le fonds ie. leur pieté- 
Se toute leur religion.. 

Je dis , des Prêtres vains ôt préfômptueur.,. 
fcfus-Chrift ne recommandoit rien davantage- 
ï fes Apôtres , qui furent les pi;smiers Prêtres- 
ie la loi nouvelle ^^ que l'humilité. Saint PauL 
ûe vouloit pas qu'un miniftrede l'Eglife cher- 
chât à dominerdans l'EgUfê même , beaucoup^ 
noins à dominer dans le monde ; mais depuis 
fefus-Chrift & depuis S. Paul y cet efprit de 
iomination a fait dans le facerdbcedes progrès* 
jn'il n'eft pas aifé d'arrêter. Parce qu'on eft 
Prêtre , on eft délicat & fenfiblefur le point 
iPhonneur , ôc tel dans la condition où il eft 
aé , eut confervé toute la nrodeftie de fon état 
jui n'a commencé à la perdre que du moment 
ju'il s'eft vu couvert d'un habit qui de voit. 
ie rendre plus modefte encore & plus humble. 
Parce qu'on eft Prêtre , on s'arroge le droit: 
fle juger de tout , de décider de tout , de- 
Pemporter partout & fur tout. A l'exemple dé- 
cès Pharifiens qui ne vouloient pas qu'on les 
iprochât, on traite le refte dès hommes de- 
prof ânes , & l'on en exige des déférences que. 
l'on s'attireroit -bien mieux y Ci l'on y étoit 
moins attentif^ & fi l'on en paroiflbit moins^ 
ialoux. Je fçais de quel prétexte on veut s'au-- 
lorifer. Ce n'eft pas pour ma perfoone ^ dit«> 
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r^.c.:- , Cf vx- :.":^ -T :--5 li- cJ-jeils ci: l'oU 
(;•-:•-: \-j..t cor.t" >::-:. Ci: l'ci.iveîÉ ef:Ia iburce 
r : .,:-:.-- ''•; rr;".:i '^:r.î t:Uî le? tta:s , & i: je 
\', h r-ifois i_: Ir r.--cn:bremer-r c'.e ceux 
',•:!!■': 'i Car.r,' ('iiis l'j'i.it ecclciîaûique , <5c 
/. ':;!*: y Cl r^ , je vcus rr -.ce rois u::e rcii> 
t'.i*' !/•:!. ;:(îr':i.rc & Lien aî^.igear.te. Et le 
»fO;,«n ^ji:': f^ts Prêtres f^ns occupation au 
tiiiîi'ju du iicclc , fe maintiennent dans la fu- 
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de leur profeffion î Un folitaire a fa fo- 
ie , un religieux fa retraite, pour rempart 
re les occafions & les tentations ; cepen- 
ni la folitude ni la retraite ne fuffifent 
encore pour préferver l'un & l'autre , & 
le fecours cîes faintes obfervances qui 
agent tout leur tems ôc qui le remplif- 
, ils ne fe croiroient pas en fureté , & ils 
feroient pas. Que fera-ce d'un Prêtre 
donné à lui-même , maître de lui-même 
e fes adions, n'ayant pour l'éclairer, 
ire infpefteur que Dieu, qu'on oublie 
îent ; ni pour l'en retenir , d'autre frein 
le devoir , dont on perd auffi facilement 
ivenir ? 

ifin je dis , dés Prêtres tout mondains» 
dains dans les affaires où ils s'employent, 
it dans une agitation perpétuelle de pro- 
res , de pouriuites , de foins temporels , 
quelquefois ils s'accablent , foit que ce 
Dour eux ou pour leurs proches. Mon- 
; dans leurs habitudes Qc leurs fociétés , 
mt être de toutes les affemblées/de tous 
ux , de tous les plaifîrs , de tous les fpec- 
s : mondains 'dans leurs manières & leurs 
urs , affedant de fe diftinguer par des 
îiflîpés , par des paroles indécentes , par 
les excès de joie & des libertés , dont ils 
ttent qu'on leur aplaudit , & dont ils fe 
un faux mérite ; mondains jufques dans 
vêtemens , ôc par où ? par toute la pro- 
: , par tout l'ajuftement , par tout le lu- 
l'ils peuvent joindre à la (implicite évan- 
ue. Ah ! Seigneijr , font- ce donc là ces 
1res que vous avez fpécialement confa- 
font-ce là les dépoCtaires de votre puit . 
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fance , & eft-ce en de telles mains que voTl# 
avez prétendu livrer votre corps & votre fangî 
Honte du chriftianifme \ difons plutôt^hon- 
te de ceux qui déshonorent ainfî ce qu'il y a 
de plus vénérable dans le chriftîanifme ! Quand 
. je lis ce que faint Auguftin raconte de cer- 
tains Prêtres Ethiopiens , ou ce que faint Jé- 
rôme ,re prochoit à Jovinien, touchant Ici 
mœurs des Prêtres d'Egypte , & que je vîew 
à confiderer que ces infidèles s'afTujettifToient 
à une vie G. rigoureufe & ù auftère , pour mé- 
riter feulement l'eflime des peuples , & pour 
fe mettre en crédit auprès d'eux, j'ai com* 
padîon de leur aveuglement. Mais tandis que 
je le déplore avec faint Auguftin , je déplorer 
encore plus , cpmme ce faint Doreur , notre 
misère , de ce que des infidèles nous font de* 
leçG* qu'ils devroieut recevoir de nous. Q 
grandis chriflianorum mi fer ta ! Ecce pagani doc» 
'tares fidelium fàHi fant. Quel afleufiblage , dît 
faint Ambroife, & comment accorder enfem* 
ble deux chofes (î opofées, l'éminence de lï 
dignité & l'imperfetîiion de la vie , une pro» 
feffion toute divine & une conduite toute 
Amhr» criminelle > Honor fublimis ty vita deformis ^ 
deifica profrffo ^y illicita aEîio^ Abus , dont Sr 
Bernard fe plaignoit fi amèrement & avec 
tant de fujet , au Pai^e Eugène : chacun tra^ 
vaille, lui difoit-il, à devenir plus grand , mais 
aucun ne s'étudie à devenir plus faint ; Altio^ 
jern^ y^,^ uriunjquemque , non meliorem effe delecîau 
Cependant la vraie grandeur, fur-tout la vraie 
grandeur du Sacerdoce , conlille dans la fain- 
teté; ô te z- lui ce fonds , vous la détruifez : 
du moins autrefois étoit-eile fbûtenue par I» 
Dohkiï^. Daav la loi de nature le droit dhl^. 
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aeflê lui fervoit de titre i Se dans la loi de 
Moïfe c'étoit uiie prérogative de la Tribu de 
Lévi 5 mais dans la loi de grâce , oîi fans ac- 
ception de perfonue les Prêtres font admis 
aux mêmes misères , c'eft la fainteté qui en 
fait le plus bel ornement. Sainteté requife , 
non-feulement par raport au pouvoir de l'or- 
dre dont le Prêtre eft revêtu comme facrifica- 
tcur du corps de Jefus-Chrift , mais encore 
par raport au pouvoir de jurifdiûion qu'il 
exerce comme pafteur de TEglife de Jefus- 
Chrift. Renouveliez votre attention pour cet* 
te féconde partie. 

CE ne fut point une parole fans effet , que 1 1. 
celle de Jefus-Chrift à fes Apôtres , lorf Part» 
qu'il leur dit ; tout ce que vous lierez fur la 
terre fera lié dans le ciel } 6c tout ce que vous 
délierez fur la terre fera délié dans le ciel. 
Les Pères de les Interprètes reconnoiflent 
que par-là le Fils de Dieu foumit aux Prêtres, 
dans la perfonne des Apôtres , toute l'Eglife, 
qu'il les revêtit d'un pouvoir qui s'étend fur 
tous les membres du corps myftique de ce Sau- 
veur, & qu'il n'y a dans le monde ni Prince 
ni Monarque qui ne relevé de cette jurifdic- 
tîon , auflî fouveraine qu'elle eft univerfelle. 

En voulez- vous , Meilleurs , concevoir une 
légère idée ? Imaginez-vous un homme , qui 
d'une fortune médiocre & d'une condition 
obfcure , fe trouve tout-à-coup élevé au pre- 
mier miniftère d'un grand état , & cela par la 
pure libéralité du Maître , lequel veut faire 
éclater fa puiiTance dans l'élévation de fon fu* 
jet : Stc honorabitur quemcumque voluerit Rex Efik, 
honorari* Lç voilà l'arbitre de toutes chofes^^. 6.. 
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& les plus importantes affaires ne fe/Conâyr 
fent que par lui ; c*eft lui qui diûribue les kr 
veurs, lui qui afÔgne les récompenfes y lui qii 
£ait les heureux & les malheureux* Ses ordres 
font reçus comme des ordres fupérieurs; & 
tous les intérêts du Prince lui font confifst 
Qu'un rébelle , qu*un criminel ait fa gra^^ 
obtenir , c'eft à ce médiateur qu'il s'adrefle i 
& par l'efficace de cette médiation , le pldl- 
coupable eft en un moment rétabli dans toui 
fes droits ôc dans toutes fes efpérances. Ja- 
mais entendit-on parler d'un tel crédit, & 
dans ce que l'Ecriture nous a marqué de celui 
d'Aman, y a- 1 'il rien qui puiffe l'égaler? Je 
ne m'en étonne pas , car les Princes de la ter- 
re n'ayant qu'un pouvoir borné, ils n'ont garde 
de le communiquer avec (î peu de rélerve. 
Mais il en eft tout autrement à l'égard de 
Dieu : comme fa grandeur eft infinie , il peut 
fans lui rien ôter, en faire part à qui il lui 
plaît ; or il l'a , pour ainfî dire , dépofée toute 
entière entre les mains de fes miniftres , fie 
c*e1 la belle réflexion de faint Chryfoftome 
dans fes dodes commentaires fur le facerdoce. 
Quelle merveille l ôc qui le croiroit ? Le fer- 
viteur eft établi juge fur la terre , & le Maî- 
tre dans le ciel ratifie toutes les fentences 

ryf, qu'il porte : Servus fedet in terra , ^y Dominus 
fequitur fententi/tm. Le ciel reçoit de la terre 
la régie ôc la forme de juftice qu'il doit fuivre: 

;^^ A terra judicandi formam cœlum accipit* De for- 
te , ajoute faint Cyprien , que le jugement 
des Prêtres eft comme le jugement anticipé 

,p^^ de Jefus-Chrift môme : Anticipatum Chrifti ju^ 
dicium^ Encore ce jugement du Prêtre a-t'il 
cet avantage , qu'il coufete h ^race ,^ qu'il ef- 
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iacè les péchés , qu'il convertit Iqs pécheurs 
en.' faints , ce que n'aura point le dernier ju«- 
gément que prononcera le Sauveur du monde 
Shfindesfîècles. 

iVoilà, Meffieurs , le miniftère d« reconcî- 
iii^oa que Dieu vous a commis , vous êtes 
&i délégués, &, (î j'ofe ufer de ce terme, 
vops êtes fes plénipotentiaires , pour conclu- 
fe'cette grande paix qui fe traite entre le ciel 
A la terre , entre Dieu ofFenfé ôc l'homme pé- 
dieur. C'eCt à vous que le Créateur du mon- 
de remet fa caufe & fes intérêts î c'eft à vous 
qn'il dit encore plus qu'à fes Prophètes : /«- Jy^i/. 
dicate inter me ty vineam meam. Cet homme ^, j, 
cft pécheur , il m'a outragé , il a blefTé ma 

Srloire : je pourrois le juger moi-même , mais 
e m'en raporte à vous. Tout ennemi qu'il 
étoit, jele tiendrai pour ami , dès que vous 
l'aurez déclarez tel : il ne s'agit pour lui que 
de fe rendre digne de l'abfolution que vous lui 
donnerez ; du moment que vous lui aurez par- 
donné , je lui pardonne , ôc toutes les portes 
dn ciel qui lui étoient fermées , s'ouvriront 
pour le recevoir. Voilà , dis-je , Miniftres de 
Jefus-Chrift, comment Dieu vous parle , ôc 
voilà de quoi toute l'Eglife le doit glorifier , 
comme ces troupes fidèles de l'Evangile : Et Matth^ 
glorificaverurnJ)eum , qui dédit poteflatem talem ^« S* 
hominibuu Car en conféquence de ce pouvoir 
dbfolu , on peut dire que tout ce qu'il y a de 
plus faint & de plus facré eft en votre difpo- 
pofition. Les grâces font les richeffes inefti- 
mables queje Sauveur des hommes nous a ac- 
quifes par fon fang 5 mais vous en êtes les dif. 
penfateurs , c'eft vous qui conférez aux âmes 
leur première innocence ^ vçus qui la leur fai- 



4es ITëtres; qu'un CJonltantin revêt 
pourpre royale , n'ait pas otë s'afleoi 
«lier en préfence des Pères d'ua C 
qu'une Impératrice fe foit faite un hoi 
cin mérite de fervir à table un £vêqne 
de tout tems le refpeâ des Frinces 
les Prêtres ait été la plus illuftre ma 
leur religion ? Non , Meffieurs , tout 
rien que je ne comprenne aifémen^, 
la foi leur décduvroit dans les Prêt 
^uiffance bien au - defllis de leur g] 
ÎVIais ce qui m'étonne , & ce qui m^ 
anexcufable, c'eft que ces Prêtres d di 
îdes autres hommes par leur miniftè] 
yent pas la pureté des Anges,'ou ne s'e 
pas d*y parvenir. Car dans toutes ces 
iiences j'aperçois tant de motifs de (î 
que je ne fçais de quoi ils doivent € 
accablés ou du poids de leurs honn€ 
du poids de leurs oblisrations. 
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éetceffhr venio apud quem de propriis fecurus non 
)rum I De quel front , difoit-il dans un fentî- 
inent cfhumilké , & avec quelle afTurance iraî- 
je-demander grâce pour les péchés de mes frè- 
res, lorfque j'ai à trembler pour mes propres 
péchés ? C'eft pour cela que le Sage nous 
repréfente d'abord le Prêtre uni à Dieu par 
la grâce, agréable à Dieu par la fainteté de 
ïes vertus ; Ecce factrdof magnui , qui in die^ EccleJ 
bus fuis plaçait Deo ^ f^ invemus eft juflus : & ^« 44» 
enfuite qu'il nous le fait voir devant le trône 
Se Dieu , en qualité de pacificateur & de ré- 
conciliateur , Et in tcmpore iracundiœ fadlus efl ^^'^« 
reconcHiatio^ 

Comment un homme peut-il s^ingérer dans 
radmînîftrationdes Sacremens de Jefus-Chrîfl-, 
* verfer fur les fidèles les mérites & le fang de 
ce Dieu Sauveur , avec des mains impures ? 
Il eft vrai , malgré l'indignité du miniftre , ce 
fang a toujours fon prix , ôc l'efiScace des Sa- 
cremens eft indépendante ; auffi ne veux-je 
rien conclure au préjudice du fidèle qui les 
reçoit , mais du Prêtre dont il les reçoit. Car 
comme le prédicateur, félon la terrible paro- 
le de l'Apôtre ^ peut devenir un reprouvé en 
convertiffant tout; le monde , aînfî arrive-t'ii 
( ô penfée bien humiliante pour nous ,;lYIeC. 
fieurs , & vérité d'autant plus capable de nous 
confondre , qu'elle eft confirmée par de plus 
fréquens & de plus funeftes exemples ! ) ain(î 
arrive-t'il fouvent que le Prêtre enrichifTant 
les autres des tréfors de TEclife ,n'en retien- 
ne rien pour lui î que le même fang avec le- 
quel il purifie les autres & leur fournit de 
S[uoi acquitter leurs dettes, ferve à augmenter 
es fiennes > que ce qu'il préfente aux autrei. 
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comme les facremens 6c les moyens de i06( 
falut , lui foit une occasion de ruine & une 
matière de damnation. Je ne m'explique pas 
davantage : pourfuivons. ' 

Comment un homme peut-il entreprendre 
de juger , de condamner , d'abfoudre , dan« 
des dilpolitions toutes criminelles ? Car pour 
être juge & pour en faire l'office , il doit être 
exempt de toute padion , exempt de tout io- 
térét , exempt de tout refpedt humain , 
exempt de tout reproche. Ce font les quali- 
tés , qu'exige de les miniftres la juftice des 
hommes ; tirez la conféquence , ôc voyez ce 
qu'exige à plus forte raifon la juftice de Dieu. 
Je vous le laiffe à méditer , & je m'arrête à la 
remarque de faint Auguftin ; elle m'a frapé , 
& elle convient parfaitement à mon fujet. 
Ce Père examine pourquoi le Fils de Dieu ne 
voulut pas porter un arrêt de condamnation 
contre cette femme adultère que les Juifs pro- 
Joan* duifirent devant lui, Nemo te condemnavit ^ 
f» 8. nec ego te condemnabo ; & après avoir expofé 
là-defïus les raifons ordinaires , il en ajoute 
une , qui pour n'être pas la plus naturelle, 
n'eft pas la moins myfterieufe ni la moins inf- 
trudive : c'eft, dit ce faint Doâ:eur, parce 
que le Sauveur du monde étoit encore cnargé 
de nos péchés , & que portant fur fa perfonne 
innocente le caradlère de pécheur , il ne cro- 
yoit pas devoir fe conftituer juge , mais fe ré- 
ièrvoit au tems où il auroit fatisfait pour nos 
ofFenfes. Belle leçon , mes Frères , reprend 
faint Auguftin : nous aprenons de-li quels 
doivent être ces juges que Dieu a choifis pour 
exercer fon autorité & fa juftice dans le trî- 
baaal de la confcience. Si ce ne font pas des 

Saints 
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Saints , c'eft-à-dire , fi ce font des hommes 
femblables au refte des hommes , des hommes 
foibles j des hommes pailîoanés , des hommes 
impatiens & colères , des hommes fenfuels 
& amateurs d'eux-mêmes , des hommes fujets 
aux intempérances, aux médifances , aux ref- 
fentimens & aux vengeances , à tous les vices, 
qpelie confiance mériteront-ils , quelle créaa. 
ce s'attireront-ils, quels jugemens donneront- 
ils ? 

Enfin, comment un homme peut-il répan- 
dre rédification dans TEglife & y fervir de 
modèle , avec une conduite peu régulière de 
même abfolument déréglée ? Voici, Meffieurs, 
un des points les plus efTentiels , & qui regar- 
de un de vos devoirs les plus indifpenfables , 
ne le perdez pas. Quelles idées devons-nous 
concevoir des Prêtres , félon l'efprit & les fi- 
gures de rSvangîle ? Ce font des fiambeaux 
aihxmés pour éclairer TEglife , Vos eflis lux Matth 
mundi , ce font des villes placées fur le fom- ^* $• 
met des montagnes , afin qu'on puifie de tou- 
te part les apercevoir, Civitas fuprà momem l^^^ 
fofita^ c'eftle felde la terre, dont la vertu 
communiquée aux corps, les préferve de la 
corruption , Vos eflis fal terrai. En un mot , *^^^ 
ce font dans le chriftianifme des règles fenfi- 
bles & animées. Titres fpécieux ; mais titres 
qui bien loin de rehauifer par leur éclat notre 
gloire , redoublent , fi nous ne les foutenons 
pas , notre confufion , & nous rabaiflènt dans 
l'cflime commune , autant qu'ils dévoient nous 
Y élever. Prenez garde , je vous prie. Ouï , 
tout homme adopté au facerdoce de Jefus- 
Chrift , doit fe regarder comme un exemple 
public , & vivre comme fi toute la terre avoit 

Efçhonau Tome L ^ 



içô SUR LA DIGN, ET LES DEV. 

les yeux attachts fur lui & ëtoit témoin de fei 
avions. Il doit être perfuadé qu'il n'y a riea 
de mddiocre dans les fautes qui lui échapent, 
parce qu'elles font accompagnées de fcandalei 
êc que il les injures faites à fa perfonne en de- 
viennent plus griéves & font d'tme nature 
particulière : de même les péchés qu'il coTimet 
■contradlent une indignité perfonnelle par la 
fainteté de fon état. Il doit s'humilier de voir 
des laïques qui l'égalent en perfection 5 mais 
fur-tout il doit fe confondre d'en voir qui le 
furpafTent, Il doit bien fe convaincre que mil- 
le chofes peuvent être permifes aux gens du 
monde, & lui être défendues, qu'elles peu- 
vent être fans conféquences dans les gens du 
monde , fie être des crimes dans lui , félon l'o- 
pinion même du monde. Car le monde , tout 
prophane qu'il eft, n^en juge point autrement 
que nous , 6(. foavent il en juge encore plus 
rigoureufement que nous : ou Ci le monde ne 
nous condamne pas , ce n'eft que pour tirer 
de nous une prétendue juftifîcation de fes 
dtfordres. 

Ah î combien de fois ( je n'y puis penfer 
qu'avec la plus vive douleur , fie vous en êtes 
touchés comme moi , Meffieurs , ) combien 
de fois les déréglemens des Prêtres ont-ils 
îiutorifés les vices , 6c fervi de prétexte à la 
licence des mœurs > Le libertinage qui n'ofoit 
fe montrer , fit fe tenoit caché dans les ténè- 
bres , a levé le mafque , depuis qu'il s'eft vu 
introduit jufques dans le fandluaire ; 1 impiété 
n'attendoit que ce fecours de la mauvaife 
édification des Prêtres , pour fe fortifier, ^ 
pour s'étendre. Les fimples ont cru qu'ils 

ponvoiQni lç§ imiui & i%% fuivre , puif^ue ce 
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font leurs conduâeurs. Les libertins ont con- 
clu qu'ils pouvoient pratiquer ce que des Prê- 
tres pratiquoient , puifque ce font les Doc- 
teurs de la loi. Les premières fe font éman- 
cipées à faire ce qu'ils avoient auparavant eu 
^n horreur. Les autres fe font confirmés dans 
ce qu'ils faifoient & l'ont fait avec plus d'au- 
dace. Le fcandale a été général : le facerdoce 
«ft tombé dans le décri, les eccléfiafliques 
dans le mépris. L'Eglife en a gémi, & jamais 
Jerufalem pleurant fes Prêtres réduits dans 
une dure captivité , ne verfa plus de larmes , 
ni ne fut plus fenfiblement affligée. 

Mais fi les Prêtres ont été ainfî expofés 
aux mépris des peuples , à qui doit-on s'en 
prendre > Eft-ce aux peuples mêmes ? mais 
Tépond faint Ambroife , comment les peuples 
refpe(fleroient-ils un homme qui avilit fon 
caradlère & qui dans fa conduite fe rend en 
tout femblables à eux ? Quomodo enim potefl •"^^^» 
ohfervari à ffooulo ^ qui nihil habet feparatum à 
populo î Qii' admireront-ils dans fa perfonne , 
«'ils s'y reconnoiffent eux-mêmes ôc toutes ,. , 
leurs imperfedlions ? Quid in tUo miretur , fi *^' 
fua in illo recognoCcat ? Et le moyen qu'ils 
-ayent de la vénération pour celui en qui ils 
retrouvent tout ce qui les fait rougir dans ,, , . 
'«UX-mêmes "i Et fi quœ in fe eruhefcit ^ in eo 
•^uem veneranium arbitratur , offendit, A quî 
donc, je le répète, l'Eglife adreffera-t'elle 
jïès plaintes , Ci ce n'eft aux auteurs de ce fcan- 
<clale ? ôc quel droit n'a-t'elle pas de leur dire 
avec le même zélé & la même indignation que jifalacb 
le Prophète : Vos autem rereffiflis de rf^a ^tr ^ 
fcandalifatis plurtmor in lege. Vous Miniftres de ' ^ 

-Bies autels ^ vous qui deviez fan^lfîet \^ m^'o^ 



eu avec vous & par les effets contî 
votre coiiverfation. Jufies reproches 
proches encore plus terribles , fi na 
tons les menaces du Dieu vivant, 
juflice de Dieu doit être (î exaâ 
compte qu'elle demandera à tous le 
des devoirs de leur profeffion , el 
qu'à la rigueur par raport aux Prêtr< 
Chrift leur avoit confié ce qu'il ai 
terre de plus cher , fes frères , le p 
croix , les brebis de fon troupeau. 1 
voient être les fanûificateurs : qv 
d'en avoir été les corrupteurs. Il 
peut-être , Mellîeurs , adoucir cett 
fion : mais laiflbns-lui toute fa forci 
vous donnera rien à entendre qui 
connoifîances , & qui ne vous ait j 
fois rempli le cœur d'amertume. 
Voilà ce qui faifoit trembler les 1 
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c^cft une grande dignité que celle des Prêtresj 
mais leurs chûtes n'en font que plus profondes. 
Glorifions Dieu de la fublimité du rang 011 il 
nous a apellés 5 mais craignons encore plus le 
précipice où nous pouvons tomber, Lœeemur IM 
^ afcer.fum , [ed timeamus ad lapfum. Saint 
Chryfoftôme va plus loin , ôc j'aurois peine à 
ttfer ici de ià penfée , s'il ne vous alTuroit lui- 
môme avoir fait à ce qu'il avance, une férieufe 
attention : c'eft dans la féconde homélie fur 
Je» adles des Apôtres^ Non , dit ce dodleur Ci 
éloquent & fi folide , ce n'eft pas fans y avoir 
bien réfléchi , que je parle : lion temerè dico* Chrifm 
Je ne crois pas que dans l'état du facerdoce , 
il y en ait beaucoup qui fe fauvent 5 & félon 
mon fentiment , le plus grand nombre parmi 
les Prêtres , eft de ceux qui périflent. Quoi 
qu'il en foit de l'opinion de ce Père , c'eft aiu- 
Û qu'il s'en eft formellement & hautement ex- 
pliqué : Ut ^ffeUîus fum ac femio , non arbitror Ihid 
intet facerdous multos ejfe qui falvi fiant ^ fed 
muitè plurts qui perçant^ La conclu fion de tout 
ceci , Mertîeurs , c'eft ce que nous recomman- 
de S. Grégoire : écoutez-le , & n'oubliez ja- 
mais le falutaire avis qu'il vous donne ; voici 
en quels termes il s'exprime , ôc ce qui com- 
nrend tout le fruit de cette exhortation, Crài- 

fnons donc , mes chers Frères , craignons , 
[ apliquons-nous à nous-mêmes cette impor- 
tante leçon de l'Apôtre , d'opérer notre falut 
avec tremblement : craignons qu'après avoir 
été Prêtre de l'autel y nous ne foyons les vic- 
times de l'enfer , fie qu'après avoir eu pou- 
voir fur le ciel ôc fur la terre , nous ne deve- 
nions les efclaves des démons. Pour prévenir 
ce malheur , accordons notre vie avec notre 
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miniftère , ôc faifons répondre la piété de Ptl* 
ne à la fainteté de l'autre. Voulez-vous encore 
un précis & un abrégé de tous vos devoirs î le 
bienheureux Juûinien nous Ta tracé en pea 
de mots ; remportez-les avec vous , & mécli* 
y tez-les. Accédât facerdot ad aitaris tribunal ut 

f^J^* Chriflus ûfpflat ut Angélus , miniflret ut fanHm^ 
Jujtw» offerat vota fopulorum ut Pontifex , interpellh 
te pro pace ut mediator , pro Ce autem exoret m 
homo. Que le Prêtre aproche de l'autel com- 
me Jefus-Chrift, par fa puifTance , qu'il y at 
/îfte comme un Ange , par fon refpedt , qu'il 
y fèrve comme un Saint , par la pureté de là 
vie î qu'il y offre les vœux du peuple comme 
un Pontife, par fa charité envers le prochain; 
qu'il y moyenne la paix comme médiateur, 
par fon zélé pour la gloire de Dieu j & qu'il 
y prie pour lui-même comme homme , par fon 
humilité & par la connoiflance de ks foiblefTes. 
De cette forte , non-feulement il ne fera pas 
condamné au jugement de Dieu , mais il ira 
y continuer l'exercice de fon pouvoir auprès 
du fouverain juge , fic^il s'aflbira fur le tribu- 
nal qui lui eft préparé , pour juger avec Jefus- 
Chrifl les douze tribus d'Ifrael : il accompa- 
gnera ce Dieu Sauveur dans fa gloire , & it 
recevra do fa main la couronne d'inunortaiité, 
que je vous fouhaite , &c* 
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DANS LE JARDIN. 

Et progrefluspufîUùmprocîdit înfaciemfuara, 
orans ôc dicens ; Pater mî , ii poffibile eft , 
tranfeat à me calix ifte : verumtamen non û- 
cut volo , fed ficut tu. 

S* et ont ax)ancc un peu plus loin y il fe proflema 
le tHfage contre terre , priant & difant : mon 
Père , s^U eft poffibU , faites que ce calice pa^e 
ir qu^il ne foit point pour moi : cependant que 
votre volonté s^accompliffe , & non la mienne» 
En faint Mathieu , ch. 1 1. 

VO 1 L A , Chrétiens , le premier myf- 
tère & comme l'entrée de tous le» 
myftères de la pàflîon du fils de Dieu , que. 
nous devons méditer pendant le cours du 
Carême. C'eft la grande dévotion des âmes 
fidèles , fur-tout en ce faint tçms , de conr 
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ûdéiQT les foufiFrances de leur Sauveur 5 & 
c'eH de cette méditation que les Saints ont 
retiré des fruits fî merveilleuz de grâce & 
de fainteté. Pour moi , mes Frères , difoit 
faint Bernard , depuis le jour de ma couver-' 
fion , mon foin le plus ordinaire & le plus 
fréquent a été de cueillir , comme l'Epoufe , 
ce bouquet de myrrhe , compofé de ' tontes 
les amertumes Ôc de toutes les douleurs de 
Jefus-Chrift mon fouverain Seigneur. Je l'ai 
mis dans mon fein , ôc je Tai apliqué à ton- 

3ern» ^^^ ^^^ playes : hiunc mihi fafiiculum col' 
ligere tr intra vifcera mea collocare curavi^ 
eolleSium ex amaritudinibus Domini met. Car 
comment pourrois-je oublier les miféricor- 
des d'un Dieu fouffrant , ajoutoit ce faint 
Douleur , puifque ce font elles qui m'ont 
donné la vie ; & quel intérêt n'ai-je pas à 
les tenir profondement gravées dans moa 
fbuvenîr , puifqne c'eft là que je trouve la 
vraie fageffe , que je trouve la plénitude de 
la fcience ,. que je trouve des tréfors de fa- 
lut y que je trouve enfin un fonds inépuifable 

Ibid ^^ mérites : In his Japientiam , in his flenitu» 
dinem fcientiiF , in his divitias falutis ^ in his 
copiam meritorum. De là , mes Frères , con- 
tinuoit encore le même Père parlant à fes 
religieux , de là vient que je les ai C\ fouvent 
duns la bouche , comme vous le fçavez , & 
que je les ai encore plus dans le cœur ^ 
comme Dieu le fçait : car c'eft là toute ma 
philofophie i c'eft à la feule connoiffance de 
Jefus qu'elle fe réduit , ôc de Jefus crucifié i 
Hœc philofophia mea ^Jcire Jefum , e> hune cru-m 
cifixurr^ Tels étoient les fentimens de faint 
jSernard ; f^oa^-ea tes nôtres ^ mes cher» 
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Auditeurs 5 & puifqiie c'efl pour cela que 
xVjvls fommes ici aflëmblés , commençons 
dès aujourdhui à étudier cette fcience fubli- 
me & furéminente de la charité de notre 
Dieu & de fa douloureufe paiFion," Ce que 
nous préfente d\ibord l'Evangile , c'eft Jefus- 
Chrift priant dans le jardin , & acceptant avec 
tine pleine foumilîion le calice que fon Père 
lui a deftiné & préparé : Verumtamen non ficut 
ego^ volo , J'ed ficut tu» Arrêtons-nous là , & 
pour notice édification , aprenons nous - mê- 
mes comment nous devons en tout nous cou* 
former aux ordres de Dieu & nous réfîgner à 
fes adorables volontés. Soumidîon d'une né- 
ceffité indifpenfable ; foumiflîon que tout 
chrétien doit conferver jufqu'à la mort , & 
fans laquelle il n'y a point de falut, puif- 
que le falut devient impollible à quicon- 
que refiife d'obéir à Dieu ô( ne veut pas 
dépendre de Dieu i mais foumiffion , qui 
de toutes les vertus eft peut-être la moins 
connue dans le chriftianifme & la moins pra» 
tiquée. Elle renferme deux chofès , qui vont 
partager cet entretien , fç avoir le fentiment 
& l'àdlion 5 le fentiment dans le cœur , & 
l'aûion dans la pratique -, le fentiment dans 
le cœur , pour vouloir tout ce que Dieu veut; 
& l'adlion dans la pratique , pour exécuter 
enfuite & pour faire tout, ce que Dieu veut» 
Deux devoirs que nous enfeigne par fon 
exemple le divin Maître qui s'eft anéanti pour, 
nous , ôc rendu obéifTant' jufqu'à la mort* 
Donnez , s'il vous plaît , à l'un fie à Tautra 
une favorable attention. 
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POuR comprendre ce que c'eft qu'une rf- 
i T« iignation parfaite aux ordres de Dieu , 6e 
' cette foumifllon du cœur qui confîfte dans le 
fentiment , nous n'avons , Chrétiens , qu'à 
contempler le fils de Dieu profterné en la pré- 
fence de fon Fere , 6c lui adreflant l'humble 
prière que les Evangéliftes ont pris foin de 
raporter. C'eft là que ce Dieu Sauveur nous 
donne la plus haute idée d'une fainte confbr« 
mité aux arrêts du ciel & à toutes les dilpo- 
£tions de la divine providence > c'eft là qu'il 
nous fait connoitre toute l'étendue qu'elle 
doit avoir, 6c i quel degré de dépendance 
elle nous doit réduire ; tellement qu'il n'y aie 
ni circonftances û rigoureufes , ni répugnat> 
ces fi vives 6c naturelles , ni tems , ni con« 
jonftures , oh. notre volonté ne foit foumife, 
ëc où nous ne reprimions toutes fes révoltes. 
Remarquez ceci , mes chers Auditeurs ; car 
voilà , j'ofe le dire , un des points les plus 
import ans de la morale chrétienne , & un des 
plus falutaires enfeignemens. 

Que fait donc notre adorable Maître , re- 
tiré dans le jardin de Gerfemani y 6c fe dif» 
pofant à confommer par une mort également 
îgnomînieufe ôc violente le grand ouvrage de 
notre rédemption ? Il prie , non pas pour une 
fois , mais jufques à trois fois ; non pas pour 
quelques morne ns, mais pendant trois heures 
entières : 6c dans tout le cours de cette orai- 
fon a fouvent réitérée & Ci long-tems prolon- 
gée, que demande-Cil > une feule chofe,& 
rien de plus ; une chofe qu'il préfère à toutes 
les autres } une chofe pour laquelle il eft def- 
cendtt fur la terre i une chofe qu'il a cher* 
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chëe dans tonte fa vie mortelle , ôc qu'il ne 
ceflera point de chercher jufques à fon der- 
nier foupir : c'eft , mon Dieu , Père tout- 
puiflant , Père fouverainement fage , fouve- 
rainement jufte , fouverainement faint , que 
votre volonté foit faite , & non la fienne : 
Verumtamen , non ficut ego volo , fed ficut tu» 
Prenez garde , Chrétiens : il fe foumet , ce 
Fils unique de Dieu , au bon piaifir de ^ fon 
Père : il s'y foumet dans le dernier accable- 
ment de l'afflidion , & lorfqu'il fembie qu'un 
déluge de maux ait inondé fon ame > il s'y fou- 
met dans un tems où ce Père même qu'il veut 
florîfier par fa foumiffion , s'eft retiré fenfî- 
lement de lui & paroît l'avoir abandonné i 
il s'y foumet fans trouver nulle confolatioa 
auprès des créatures ; & il s'y foumet en- 
' fin de telle forte , qu'il agrée tout , fans • 
exemtion & fans referve. Je reprends , & je 
m'explique , pour vous faire encore mieux 
' connoître tout le mérite d'une réfîgnation fi 
généreufe fie Ci héroïque. 

Il fe foumet au bon plaifir de fon Père : car 
le bon plaifir de fbn Père étoit qu'il fouffrît , 
qu'il mourût , ôc que par fes foufFrances ôc fa 
mort il procurât le falut de l'homme. Or 
voilà ce qu'il accepte malgré la nature qui 
s'y opofe , 6c malgré tous les fentimens con- 
traires qu'elle lui infpire. En vain fe révolte- 
t-elle i en vain par la violence de fes révol- 
tes lui fait^elle dire : Tranfeat à me càlix ifle ^ 
que ce calice pafTe Ôc que je ne fois point ré- 
duit à le boire : la grâce , par un effort fupé- 
rîfeur, prévaut ôc l'emporte. Le retour eft 
prompt , ôc fans égard à la parole que les 
lens lui ont en quelque forte arrachée , il eo 
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revient bientôt ?.u point capital qui s'efltracf 
comme la grande régie de fa vie , & qui eîl 
de ne vouloir que ce que le ciel a réfolu, ôc 
que ce qu'il a détermine dans fes immuables 
décrets : '.'(rumtamem ^ non /ù ut ego volo ^fti 

^ /icut tu. Il fe foumet , & en quelles conjonc- 
tures : ah i Chrétiens , en pouvons-nous ima- 
giner de plus triftes & de plus défolantes î 
c*eft dans un foulevement général de toutes 
fes pallions contre lui-même j c'efl au miliea 
des plus rudes combats que lui livrent tour à 

ïattlu ^^^^ > tantôt la douleur la plus mortelle, Ca?- 
16. f contrijiayi ; tantôt Tennui le plus profond, 

Marc* C^pit t ad ere^. tantôt la crainte ôc les plus vi- 

j -, ves frayeurs , Capir paver e.C^cfï au plus fort 

IbitL ^c ^O" agonie , & dans une telle défaillance , 
que le faug coule de tous les membres de fon 

Luc, ^oj'ps ï àc que îa terre en efl arrofée : FaEtut 
efl fudor ejr<s fic'.it guttœ fanguinis dccurrentis in 
terram, C'e-l , à ce qu'il femble , dans undé- 
laifTement total , & de la part du ciel , & de 
la part des hommes, II s'adrefl'e à fon Père, & 
fon Père ne lui répond rien. Les trois Apôtres 
qui l'ont accompagné s'endorment , & le 
laifTent feul dans la plus fombre nuit ôc la plus 
aifreufe folitude. De là donc il fe foumet fan» 
recevoir nulle confobtion, fur-tout nulle con- 
fohtion humaine. S'il perfifte dans la prière , 
ce n'eft pas en vue d'y trouver un foulagement 
à fa peine , mais dans le deffein d'y prendre 
dé nouvelles forces pour la fuporter : auffi 
l'Ange que le ciel lui envoie , ne lui rend-il 
point d'autre office que de le foutenir & de 

Ibid, Tencourager : A-Kimn autem Angeius de cœlo , 
confortans eion. Obfervcz cette parole , dit, 
iîiiût AuguHin ; \'E\-îcciÇviV\ii.^vi<i viq^^ fait ça» 



iz. 
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entendre que l'Ange le confoia , mais feule* 
ment qu'il le fortifia , confortans euw. Enfin ii 
fe foumet , & à quoi î à tout ; c'eft-à-dire , 
Don-feulement à la chofe , mais à toutes les cir- 
confiances qui y doivent être jointes $ non- 
iëulement à la fubftance dé ce que Dieu veut ^ 
mais à la manière dont il le veut i non-feule- 
ment à la croix , mais à tous les oprobres (k à. 
toutes les ignominies particulières de la croix; . 
d'où vient qu'il ne fe contente pas de dire : . 
que ce que -vous voulez fe faflë j mais il ajoute , 
qu'il fe faffe ôc qu'il en foit. comme .vous le vou- 
lez : Non ficut ego vola , /^^ jicut tiu . 

Voilà , mes chers Auditeurs , , lé vrai mo- 
déledè laibumidîon chrétienne. Voilà en quoi - 
conHfte cette conformité de coeur & de fenti- 
ment , qui. nous tient toujours unis à Dieu , , 
quoi qu'il ordonne <îè.nous , & en quelque fî- 
tuation qu'ils lui plaife de nous mettre : être . 
foumis dans l'adverfité , comme dans la prof- 
périté , dans le trouble de la paffion comme: 
dans la paix j être foumis quand Dieu nous^ 
traite en aparence dans toute la rigueur de fa. 
juftice i qu'il ne prend nul foin de nous , ou . 
plutôt , qu'il en ufe avec nous comme s'il n'en 
prenoit nul foin& qu'il nous eiit abfolument; 
oubliés y être foumis fans recourir au monde ^. 
à une famille , à des proches , à des amis , qui 
pourroient nous être dé quelque fout ien, &. 
aporter quelque remède au mal qui nous prefle. 
fans rien même attendre de la grâce ; je dis ^ 
rien de fenfîblequi puifTe nous adoucir l'amer- 
tume du calice que Dieu nous préfente ; fans- 
avoir d'autre refTource ni d'autre afyle que 
l'autel & que l'oratoire -, non pas pour y de* 
toander d'être déchargé , mais à êtr« fécondé 
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ôf conforté , & du refte pour y témoigner une 
fidélité inébraulable &une pleine réCignations 
6tre fournis avec une détermination entière à 
tout ce que Dieu voudra , comme il le voudra 
& dans Tordre qu'il le voudra : c'eft là , eucore 
une fois , ce que j'apelle une véritable con- 
formité d'cfprit & de volonté avec l'efprit & 
la volonté de Dieu. De tous ces points , qu'il 
en manque un feul , je n'ai pins cette fournit 
fîon que mon Sauveur m'a enfeignée par fon 
exemple , de je ne fatisfais pas au devoir de la 
religion que je profefTe , ou je n*y fatisfais qu'à 
demi. 

Car , pour en venir au détail , de me con- 
former au bon.plaifir de Dieu , quand rien ne 
me fortifie , quand rien ne contredit mes in- 
clinations , quand je me vois dans un état com- 
mode par lui-m^me & qu'il ne m'arrive rien de 
defagréable ôc de fâcheux , eft-ce là une vertu 
de chrétien , fie feroit-ce même une vertu de 
philofophe & de payen ? Il eft vrai néanmoins 
que je dois en cet état , comme en tout autre, 
me foumettre au grè de Dieu : mais en même ' 
tems ma foumiflîon me doit être bien fufpeftCi 
J ai bien lieu de m'en défier , & je dois dire à 
Dieu : Seigneur , je veux maintenant ce que 
vous voulez y mais après tout , parce que vous 
ne voulez que ce qui me plaît , je n'ofe pref- 
qne compter fur une réfignation fî douce & (i 
aifée : car c'eft plutôt vous qui vous conformez 
à moi , que moi qui me conforme à vous , & 
félon que les chofes fuccédent , c'eft vous qui 
faites ma volonté,piutôt que je ne fais la vô- 
tre. C'eft trop, mon Dieu , c'eft trop me ména- 
ger ôc trop m'tpargner , mais afin de me con- 
noïtxQ , afi.a de voir C\ \t fuis en effet dans la 
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dl^ofition d'un cœur foliàement & chrétien- 
nement fournis , éprouvez-moi , frapez-raoi , 
affligez-moi : Proba me , Domine , 6* tenta me i Pf» 1 J* 
£aites-moi paiTer par Je creufet & par le feu 
*le la tribulation : Ure renés meos <> cor meum» ïhid, 
C^eû ainii que je pourrai fçavoir fi ce n eft 

Î)oint par un effet de mon amour propre que 
'accepte ce que vous m'envoyez & que je m'y 
réfigne \ H ce n'eft point parce qu'il m'eft utile 
fëlon le monde , parce qu'il m'eft honorable 6c 
agréable. Sans cette épreuve de l'affliûion & 
de la fouffrance , je n'oferois vous répondre 
de mon cœur , ni en être garant. Proba me Do^ 
mine , & tenta me. 

De même , Chrétiens , fi je ne me trouve 
docile & fouple fous la main de Dieu , que 
lorfque mes pafiîons font dans le calme , que 
lorfque je ne fens en moi nulle agitation , que 
lorfqu'ii ne s'élève dans mon ame nul mouve- V 
ment qui me porte au murmure & à la réfif^ 
tance, quel facrifice fais-je à Dieu , & ma pa- 
tience peut-elle être à fes yeux d'un grand 
prix ? Je n'ai nul ennemi à vaincre , je n'ai 
nulle viûoire à remporter , je n'ai prefque 

Su'à fuivre le fentiment naturel qui me con-» 
uit. Il ne m'eft pas difficile alors de m'écrier 
dans la ferveur de la méditation : que votre 
volonté s'accompliiTe , ô mon Dieu ; Fiat j^atth, 
voluntas tua. Mais quand je fuis dans l'ardeur ^^ ^^^ 
d'une paflîon violente , qui s'eft emparée de 
mon eiprit ; quand toutes its puiffances de 
mon ame font dans le defordre & dans la con- 
fofion j quand la raifon elle - même paroît 
choquée , & que toutes mes réflexions , 
que toutes mes connoiiFances ne fervent qu'à 
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m'aigrir davantage & à m'animer : au milîw 
de cette tempête & de ces foui evemens in- 
volontaires , m'attacher en quelque forte à 
moi - même , me renoncer moi-même pour 
rendre hommage à la providence de Dien , 
& pour lui dire : Non ficut ego volo , fei 
fit ut tN : il n'importe , Seigneur , n'ayez point 
égard à ce que je fouhaiterois ^ ni à ce- qnt 
me fembleroit même plus raifonnable , pi» 
juile , plus faint ; vous l'avez autrement régW, 
cela me fnffit : demeurer ferme dans cette: 
difpofition ôc rie m'en pas départir un moment, 
c'eft ce qui me diftingue devant lui ôc ce qnl 
m'élève aupiès de lui , pourquoi i parce 
que c'eft ce qui l'honore ; parce que c*eft 
ce qui le fait triompher dans moi de tont 
moi - même , en le faifant triompher de 
tout ce qu'il y a de pins vif & de plus intime 
dans mes inclinations & dans mes defîrs. 
Heureux qu'il m'en coûtât une agonie pa- 
reille à celle de mon Sauveur ; heureux que 
tont couvert comme lui de mon fang, jepuffe 
mille fois redire après lui 6c par proportion , 
comme lui : Verumtamen , non ficut ego volo^fii 
ficut tu. 

Mais (î Dieu dans l'orage dont nous fom-' 
mes aflaiilis s'éloigne de nous ; ou , pour 
parler plus jufte , fi Dieu fe comporte envers 
nous, comme s'il s'étôit éloigné de nous: 
car voilà quelquefois comment il traite une 
ame affligée , la livrant en aparence à elle- 
même , ne lui donnant , ni vues , ni lumie* 
res , ni goûts ; tout la rebute , tout contri- 
bue à lui faire fentir le poids de fa peine r 
en quel abbatement elle tombe l Cccpit cor.- 
trfjlari i quel ennui la faiilt & la dcfole l Cap'^ 
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uzàefe , quelles fombres réflexions l'inquiètent 
& la tourmentent l Cœ\)it pavcre. Sa foi vient 
an fecours , ôc lui dide. intérieurement d'aller 
à Dieu : elle y va , mais elle le cherche & ne 
Je trouve point. Elle frape à la porte , mais il 
ièinble que le ciel eft fermé pour elle ; il fem- 
ble qu'il n'y a point de Dieu qui l'écoute i du 
moins c'eft ce que les ennemis de fon falut lui 
reprochent , c'eft ce que la nature ôc les fens pr ^x, 
Qe cefTent point de lui fuggérer : Dum dicitur 
mihi ouoti.iiè , ubi efl Deus tuus ? Peut-être fe 
renconi/e-t'il un minière du Seigneur , qui 
comme l'Ange envoyé d'en- haut,. la relevé^ 
la raÛure , la ranime : Ap^ruit et Angélus con* 
fortans : mais c'eft feulement un apui pour ne 
pas fuccomber , & non point un adouciftement 
qui lui rende la paix & qui fafle couler fur 
elle quelques gouttes de Von(\ioïï divine. Or 
dans cette fécherefle & dans cet accablement, 
puis-je bien être réfigné aux ordres de Dieuj 
Oui, je le puis & je le dois ; car quand on 
me dit qu'il faut être fournis au bon plaifir de 
Dieu , il ne s'agit pas du tems de la confola- 
tîon fpirituelle , lorfque Dieu me remplit des 
douceurs de fon efprit , & de l'abondance de 
fes grâces ; on fçait aflez que rien ne nous eft 
pénible en cet état , & que nous difons avec 
la même confiance que David : Ego dixi inPA ^l* 
ahundamia mea , non movehor in œternum» Com- 
bien de fois dans une communion où Dieu (e 
faifoit fentir à moi , dans les faintes ardeurs 
d'une prière où je m'entretenois avec Dieu , 
dans un raviftement de mon cœur que Dieu 
touchoit, que Dieu embrafoit , que Dieu 
tranfportoit , lui ai-je protefté que je n'aurois 
éternellement d'autre volonté que la fieime » 
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& falloit-il beaucoup prendre (ur moi pont 
lui parler Vie la forte ? Que dis-je , & étoit« 
' ce moi qui parlois alors , ou n'étoit-ce pal 
l'efprit de Dieu qui parloit en moi & pour 
moi ? En quoi donc je puis bien moquer ma 
foumiflion, mais une foumifGon ferme 6c cont 
tante , mais une foumiflion folide & de quel- 
que valeur dans l'edime de Dieu , c'eft lorfqne 
toutes les lumières qui m'éciairoient vienneoc 
à s'éteindre i c'eft lorfque toute la ferveur qui 
m'excitoit & qui m'emportoit vient à fe rcr 
froidir ; c'ed lorfque toute ces larmes qu'une 
certaine tendreffe de cœur & de dévotion me 
faifoit répandre font venues à fécher, & que 
toutes ces douceurs fécrettes qui m'attiroient 
& qui m'attachoient , fe font tournées en ari« 
dites & en dégoûts j car voilà i'écueii oh. lés- 
âmes qui paroifTent les mieux affermies ne 
font que'.trop fujettes à échouer : c'eft là qu'eU ■ 
Ibid. |g5 commencent à fe démentir 9 Avertifti fa» 
çiem tuam ^t faSîus fum conturbatur. Mais c'eft 
en ces tems d'épreuve que je dois m'armer 
de toute la force chrétienne , & faire à Dieu 
une fainte violence pour m'aprocher de lui , 
malgré fes rebuts aparens, Verunttamen , non 
ficin ef^o volo ^ fed fient tUm Vous me délaiÔèz , 
mon Dieu , mais je ne vous délaiiTcrai point : 
vous me déiaiflez en me privant de cette pré- 
fence fenfible dont vous favorifez vos élus ; 
mais je ne vous délaiflerai point en perdant 
cette union inviolable & eflentielle que vos 
élus ont avec vous & qu'ils doivent toujours 
confervenAu contraire,plus je me verrai aban- 
donné de vous , ou plus je croirai l'être plus 
je m'abandonnerai à vous 5 & avec les fimples 
vjiies de la foi qui me reftent , je vous dirai 
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totit ce que je vous difois à ces jourf de béné- 
diûion èc de paix , oii vous daigniez vous 
communiquer à moi & me gratiher de vos 
plus doux entretiens & de vos plus confoian* 
tes vifites : Vetumtamen , non ficut ego volo , 
fed ficut tu. 

De-là fans chercher les vaines confolations 
du monde, & fans avoir recours à des parens , 
à des amis qui pourroient la diffiper de ea 
quelque manière la dédommager de ce qu'elle 
ne trouve point auprès de Dieu, une ame 
ibumife ne veut que Dieu ; & de quelques épi- 
nes que la voie oh. elle marche foit fémée , il 
lui fuffit de fçavoir que c'eft la voie de Dieu , 
& qu'elle y eft par la volonté de Dieu 9 cette 
feule penfée lui infpire un courage qui la dif- 
pofe à tout , & qui lui fait accepter tout. Je 
dis tout , fans reftridlion ôc fans choix ; car à 
quoi je ne puis trop prendre garde , c'eft que 
ce ne feroit point encore aflez , ôc même que 
ce ne feroit rien pour moi de me foumettre , 
fi ma foumifîion n'étoit univerfelle , & fi je 
prétendois me réfîgner à une chofe & non à 
i'autre. Dès que Tune ôc l'autre fe trouvent 
également marquée du fceau de la volonté de 
Dieu , l'une ôe l'autre fous cet afpeâ: me doi- 
vent être également facrées , puifque la vo- 
lonté de Dieu eft dans l'une comme dans l'au- 
tre , également refpeftable & adorable. Quel 
îcalice le Fils de. Dieu confent-il àboirç,? ce- 
Jui que fon Père lui préfente, celui que fon 
Père lui a choifis , celui que fon Père lui en- 
voie par le miniftère de l'Ange, & non pas 
celui qui «'eft préparé , ni qu'il a choifi lui- ^ 
même : Calicem quem dédit mihi Pater. Si j'a- •'^" 

yrpis moi-même ^ me préfcrire m^s peines j ^« ^8 
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mes difgraces , mes mortifications , mes IrtN 
miliations ; Ci je pouvois à mon gré & feloa 
mon goût , prendre l'un & laiffer l'autre , au. 
tant qu'il y auroit de mon goût & de mon gré, 
autant y auroit -il de ma volonté , j'entendi 
de ma propre volonté. Or ce qui s'apelle mi 
propre volonté , ne peut compatir 4ivec h 
l'olonté de Dieu , ou plutôt avec une fincere 
& véritable foumiflion à la volonté de Dieu; 
pourquoi > parce que l'efTence de cette foumit 
iîon eft que toute propre volonté foit' anéan- 
tie dans moi ôc comme abforbée dans la voIodf 
té de Dieu. 

Ainfi je dois reconnoître l'illufion de ce 
langage , (i commun dans le chrilHanifme , & 
que tiennent tant d'ames pieufes du refte flc 
régulières dans leur conduite. On dit : je veux 
bien foufrrir , puifque Dieu l'ordonne ; mais 
je voudrois que ce ne fût point ceci ou cela. 
On dit: que Dieu m'afflige d'une infirmité, 
d'une maladie, je la porterai fans me plain- 
dre , mais je ne puis vivre dans l'abbaiffement 
où je fuis , ni digérer les outrages que je re- 
çois & les traitemens indignes qu'on me fait. 
On dit : que Dieu me frape dans mes biens, 
je les lui offre tous , & il eft le maître : mais 
que ma réputation foit attaquée , mais que 
cet homme l'emporte fur moi & que mes droits 
foient fi injuftement bleflés , mais que le re- 
pos de ma vie (bit fans ceflë troublé par les 
chagrins , par les humeurs , nar les contradic- 
tions pernétuelles de cet el;:)rit bizare & in- 
quiet , c'eft ce qui ne me ^atoît pas foutena- 
ble. Voilà comment on s'exnliqne, &le fen- 
timent oii l'on s'entretient ; mais c'ef^ en cela 
4peme qu'oa s'égwe^ S^ cja'qa Tj[er4 wute 
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lUEon , parce qu'on n'en a qu'une împar- 
t & b Tnée. Car ce calice qu'on rejette , 

juftement celui que Dieu nous a dediné 
fa providence, & par confëquent celui qui 
9 doit fanâifier , celui qui doit être la 
Lère de notre obéifTance & qui en doit 
î le mérite : Calicem quem dedtt mi ht Pateu 
it autre nous feroit inutile , parce qu'il 
ions viendroit pas de la main de Dieu , ôc 

ce n'eft point par celui-là qu'il lui a plû 
irouver notre foumilEon, ni à celui-là 

1 a voulu attacher notre falut & notre per- 
Lon. D'où il s'enfuit que fi je veux être 
nis à Dieu, je ne dois rien excepter : rien, 
je , non feulement par raport aux chofes , 
s même par raport aux moindres circonl^ 
:es des chofes. Et en effet., remarque S. 
>mas,ce que Dieu veut, hors des conjonc- 
^s où il le veut , de fans les circonflances 
: lefquelles il le veut, n'eft plus, à le bien 
adre, ce qu'il veut. Dire donc: de la 
!; d'un autre , je fupporterois cette pa- 
: , ce mépris , ce refus ; mais de la part de 

2 perfonne , c'eft ce que je ne faurois dif- 
ilerni tolérer; dire: en d'autres rencoa* 
I & .dans un autre tems , je me tairois, 
s maintenant il faut que je me contente 
ne j'éclate ; penfer de la forte , & être 
î difpofé , n'eft-ce pas vouloir faire la loi 
ieu ? cette circonftance du lieu , du tems , 
l'oôcafion , de la perfonne , eft-elle moins 
endante de lui & de la fuprême volonté , 

tout le refte > 

Ji ! Seigneur que la nature eft ingénieufe 
r défendre fès intérêts 5 & que le cœur de 
pune^ j^QHS de U liberté & impatient 



i 



a 

i 

S 
J 
] 



3 



,Tt SUR LA PRIERE 

fous le joug , devient adroit à s'autorifer con- 
tre vous ôc à juftifier fes révoltes ! Trop long- 
tems , mon Dieu , & trop fouvent j'ai moi. 
même écouté les faux prétextes d'un efprit 
aigri , d'un efprit animé , d'un efprit rébelle, 
& j'en ai fuivis les mouveme,ns : mais il 6nt 
enfin qu'il plie , ôc après un exemple comme 
le vôtre , il ne lui eft plus permis d'avoir SzBf 
tre fentiment que celui d'une humble & d'mie 
aveugle foumillîon. Soumifïïon dans les plm 
fâcheux revers , & dans les plus triftes acd- 
dens y foumifCon dans les calamités , dans les ^ J 
befoins , dans les traverfes , dans tontes les , 
misères de la vie « foumiflîon malgré les ré* \ 
pugnances , malgré les foulevemens de cœur, 
malgré tout le bruit 6c tous les retours da 

5)a(uons les plus vives fie les plus ardentes i 
bumiflion au milieu des plus profondes ténè- 
bres , au milieu des découragemens , des dé- 
folations , des langueurs , & fans nulle gont- 
te de cette rofée célefte que vous faites cou- 
ler , Seigneur , à certains momens & fiir cer- 
taines âmes : foumiflîon toute pure fie toute 
furnaturelle, où ne fe mêle rien d'humain, 
rien de tout ce que le monde me peut oflBrii 
pour me foulagfer ou pour me diftraire > fou- 
milîion générale 6c complette , qui embralTe 
tous les évenemens, quels qu'ils foient ou 
qu'ils puiffent être , Ôc dans chaque événe- 
ment , jufques aux plus légères particularités. 
Car telle eft , mon Dieu , la foûmif&bn que 
je vous dois , fie dont je ne puis me départir, 
ians oublier ce que vous êtes ôc ce que je fuisî 
elle a pour moi bien des difficultés : Se j'y 
trouve dans moi bien des obftacles. Tout ce 
gu'il y a de charnel dans mon cœur , y forme 
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de continuelles opofitions , & cette guerre 
inteftine m'expofe à de rudes aiïauts. Mais 
avec votre grâce. Seigneur, la raifonôcla 
religion réprimeront la chair i ou fi elles ne 
peuvent lui impofer filence , au milieu de fes 
cris & fans prêter l'oreille à fes murmures , 
je ne cefTerai point de répéter cette parole 

âne je vous ai déjà bien de fois adreflée , & 
ont je comprens aujourdhui le fens mieux 
que jamais ; Verumtamem , non ficut ego. volo , 
Jedficuttu. Quand je ne chercherois que le re- 
pos de mon ame , c'eft dans cette difpofition 
que je le trouverai , & fans cette difpolition je 
ne puis l'avoir. Car vous êtes. Seigneur, le 
centre de mon repos , & par conféquent il n'y 
a de repos à efpérer pour moi , qu'autant que 
je ferai uni à vous. Le fuplice des damnés dans 
Tenfer eft d'avoir une volonté contraire à la 
vôtre, & par-là même de vouloir éternelle- 
ment ce qui jamais ne fera , & de ne vouloir 
jamais ce qui fera pendant toute l'éternité. Le 
bonheur des prédeflinés dans le ciel eft de n'a« 
voir qu'une même volonté que vousi ils vous 
voient , ils vous aiment , ils vous poffèdent s 
mais cette vifîon , cet amour , cette poflefllon 
ne les rendent bienheureux , que parce que ce 
ibnt les principes de cette admirable & ineffa* 
ble conformité qu'ils ont avec vous : de forte 
qije fi quelqu'un de ces bienheureux n'étoit 
pas content de l'état où vous l'avez mis , & 
qu'il defîrât un autre degré^de gloire que ce- 
lui qu'il a reçu , il ne feroit plus bienheureux. 
Or il lie tient qu'à moi d'entrer dès-à-préfent, 
par une foumiûîon chrétienne , en participa- 
tion de ce bonheur , & d'acquérir par choix 
A: par mérite cet avantage dont les bieùbeU"*. 
txkortah Tome U 
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reux jouîfTent par récompenfe ôc par néceffi- 
te. Soumiflîon dans le fentiment , pour vou- 
loir tout ce que Dieu veut , & foumifCon en- 
core dans Tadîon, pour foire tout ce que 
Dieu veut : c'eft ce que j'ai maintenant à vous 
expliquer. 

p • T L y a , difent les Théologiens , deux fortes 
* de vertus : les unes , félon le langage de l'é- 
cole , vertus afFeûives ; & les autres , vertus 
efFedives : c'eft-à-dire , qu'il y a des vertns 
qui font toutes renfermées dans le cœur , & 
qui ne confiftent qu'en de (impies complailàn- 
ces, dansledefîr, l'aflFeûion, le fentiment; 
& qu'il y a des vertus qui fe produifent au de- 
hors par des effets , & dont le mérite eft d'e- 
xécuter, d'accomplir , de pratiquer. La con- 
formité chrétienne & la foumiflîon aux volon- 
tés de Dieu comprend l'une 6c l'autre efpéce : 
non-feulement elle nous fait aimer & accepter 
ce que Dieu veut , mais dans la pratique elle 
nous fait agir conféquemment à ce que Dieu 
veut & félon qu'il le veut ; voyons-le dans la 
conduite de notre divin Maître , & tirons de 
fon exemple cette nouvelle inftruftîon. 

II et oit marqué dans les décrets de la Saget 
fe divine , que cet Homme-Dieu feroit livré à 
la mort : l'Ange venoit encore de lui annon- 
cer là-deflus Tordre du Ciel i c'étoit un com- 
mandement exprès , & par l'effort le plus gé- 
néreux , il s'y étoit réfigné & y avoit confen- 
ti j mais dans l'extrême défaillance où il fe 
trouvoit , épuifé de forces & ayant prefque 
déjà perdu tout fon fang, étoit-il en état de 
fe préfenter fi-tôt à cette cruelle paffion, dont 
il avoit reîfeuû & vivement les aproches } La 
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lënle liée qu'il en avoit conçue Favoit conC- 
terné , l'avoit accablé , l'avoit jette dans un 
trouble & réduit dans une foiblefle où il fe 
connoifToità peine lui-même. Il avoit été plus 
d'une fois obligé d'avoir recours à fes Apôtres 
pour le foûtenir j il les avoit avertis de veil- 
ler , de fe tenir prêts & fur leurs gardes , de 
ne le point abandonner , Suflinete hic 6* vigi' Matthm 
late mecum : comme s'il le fût défié de fa réfo- c. 16% 
fclution , dit faint Chryfoftome , & qu'il eût 
cra avoir béfoin de leur préfence. Y avoit-il 
donc lieu d'attendre qu'il osât entrer dans un 
combat où il fembloit (i mal difpofé ; qu'il 
osât fe mettre lui-même entre les mains de 
lès ennemis \ que bien loin de prendre la fui- 
te au bruit des Soldats qui le cherchoient , il 
allât le premier k eux , & qu'il les prévînt s 
tout cela, par un faint empreflement de fatit 
faire à ce que fon Père demandoit de lui , flc 
de fe conformer à fes deffeins fur lui î Non , 
Chrétiens , à en juger félon les vues humaines, 
on ne pouvoit guères Tefpérer. Mais c'eft-là 
même auffi que nous devons reconnoître , & 
que nous ne pouvons affez admirer l'efficace 
toute-puiflante d'une réfîgnation parfaite & 
fécondée de la grâce $ il n'y a rien à quoi elle 
ne nous porte , rien , dis- je de Q. pénible , 
qu'elle ne nous fafle comprendre ; rien de fî 
rebutant , qu'elle ne nous fafle embrafler , n! 
rien de fi ennuyeux 6c de fi fatiguant , où elle 
ne nous fafle perfévérer , jufqu'à ce que l'or- 
dre de Dieu, que fa volonté, ait tout l'accom- 
pliflèment qui dépend de nous & que nous luf 
pouvons donner. En voici la preuve ; fit pour 
nous en convaincre , ayons toujours les yeus 
attachés fur Jefiis-Chriil; , notre modèle jSc 
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le promptitude oc quelle adîvité c 
homme auparavant tout apefanti félon 
tout atténué , étentîu par terre & for 
de rendre Tame l Qu'eft-il arrivé , l 
pu faire de la forte comme un autre 1 
Voici le myftère , chrétiens Auditeurs 
ne des plus falutaires inflruftions poi 
C'eft toujours le même homme-Diei 
Ta toujours été , toujours pénétré de! 
fentimens de fouraifllon à la volonté d 
mais cette foumifîion demeuroit re 
dans le cœur , parce que ce^n'étoit pat 
le tems de la prouver par les œuvres fi 
Elle a été rudement attaquée, fortemc 
battue , violemment agitée & prefque 
certée > mais dans le fonds elle ne fii 
altérée , ni jamais elle ne s'eft démen^ 
là , rheure eft-elle venue oii il faut ei 
complir le commandement de Diei 
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pas, obfervez exaftement toutes chofes, & 
ne me quittez point , comme s'il eût voulu 
qu'ils fuÔènt toujours attentifs à fa défenfe ; 
mais dormez maintenant , leur dit-il , & re- i^atth» 
pofez : Dormit e jam {o- requiefcite i voulant ^^ ^^^ 
ainû , félon la penfée de S. Chryfoftome , leur 
donner à connoître qu'il ne comptoit point 
ifur eux, & qu'il n'y avoît point pour lui à 
reculer, que fon parti étoit pris, que fon jour 
étoit marqué , que c'étoit celui-là & qu'il ne 
cherchoit point à l'éviter : Ecce apropinquavit ^*'^* 
hoT^. Il ne leur témoigne plus ni trifteffe , ni 
crainte , ni irréfolution ; mais dans le feu & 
Fardeur qui le tranfporte , il haufle la voix , 
il les preàe, il les excite. Allons, reprend-il 
d'un ton vif & aflliré , levez-vous & avançons : 
Surgite , eamuf : pourquoi ? c'eft f que le per- *^'^* 
fide qui me doit trahir n'eft pas loin, & 
que je ne veux pas qu'il ait l'avantage d'avoir 
été plus prompt à me trouver , que je ne Pau- 
rois été à m'ofFrir moi-même ; c'eft que la 
troupe qu'il conduit va bientôt paroître , & 
qu'il ne convient pas qu'ils fufîent plus déter- 
minés à fe faifir de ma perfonne , que je ne 
l'aurois été moi-même à la leur abandonner : y^-^^ 
Surgite jCamus \ ecce apropinquavit qui me tra» 
det. Il ne fe retire plus à l'écart , ni dans le 
lieu du jardin le plus foJitaire , comme s'il 
eût eu peur d'être découvert & aperçu de fes 
ennemis ; mais il va au devant d'eux i mais il 
les aborde , il les interroge , il leur demande 
quel deiïein les amené , ôc contre qui ils font . 
envoyés j Quem quaritis \ S'ils lui répondent ,,* 
que leur commiflîon regarde Jefus de Naza- ^' * 
reth , Ôc qu'ils viennent à lui , il ne diflîmnle 
point, il ne fe déguife point : c'eft moi, me 
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t:-:f : Ff^.*.-», 5; ia najcâc de fbnfîfige, 8 
li:^, icrrrTjt ir»rt= diririe lecr impiîm e d'abori 
^= :r;'7>e±, & lerr donoe même me td!c 
trrrTLi^te t^r'ils en fcct tocs TenTer&, il 
3tir r-ermet de & reierer, il leur parle une 
fî : rnf * friî : de qroi s*«gii.îl î je voni ai dît 
q-£ ;* fi.:i ce Jefas qne rons cherchez ; fiaita 
. tc::T :e qr.: rcrs e:l ordonoé : D»xi rofij qaiâ 
**^' ^f t . i T. S'il fe met de la forte en lecr ponroîr, 
i! îetr ^crer*^ de rien entreprendre contre ib 
A- r très & ^.t îes anfter avec Ini, parce qn'ili 
re -ui r:^r.t point ctceiTaîres, fie qu'il ne lei 
ccz'A^.zJt point comme des apnis : pour md, 
vcr.5 me tr2Îterez de la manière qu'il vons 
rlûira , ^uif~ue c'ef: à moi que vous en voir- 
iez ; mais pour mes difciples , laiflez-les aller. 
ILiii» Si erf^omt x^u zrinr , >;is;f f 'ho§ abt re. £ nfîn quand 
r ar r:: excès de zcle pour fon maître , Piene 
tire i\ote , & frape un des gens du Pontifie, 
' on air oit , félon la belle expreffion de Tettnl- 

^ lîtp , ^i-C î^iu même coup la foumiilion de Je- 

î Teriul, f"^-Chriîl & fa patience efl bleffée , Pjtienm 
VotrJni in Mue ko vulnerata efl. Il condamne 
rimpctuofîté de cet Apôtre trop ardent , iJ 
lui retient le bras , & dans le moment même 
il fait un miracle pour guérir la bleflure que 
Malchns avoit reçue. Car il ne peut fouffrit 
qu'on forme le moindre empêchement à ce 
. qne fon Père de (ire de lui & à l'ouvrage dont 

{ il eft chargé : il ne penfe plus qu'à cela, il ne 

.'; fonpire plus qu'après cela , il ne s'occupe pins 

^ (lUc de cela. Dès qu'il y envifage la volonté de 

I Ion Père , il ne lui faut point d'autre motif, 

d'autre intérêt , d'autre foûtien , & c'eft lui- 
nit?me qui s'en déclare le plus hautement & le 
plus expreffémtut àm^ ^^^^dixûrable paflage 
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âe TEvangile de S. Jean : Ut cognofcat mundus . ^^ 
quia diligo Pattem , tTficut mandat um dédit mihi * 
Pater , fie facto , furgite , eamus^ Ne balançons * ^* 
point , & ne difFcrons point ; je fçais ce qui 
m'eft réfervé , & à quoi je fuis apellé ; mais il 
n'y a rien de rigoureux que je ne veuille fubir , 
point de fuplice fi cruel que je ne fois réfola 
d'endurer , afin que le monde fçache que j'ai- • 
me mon Père; afin de faire voir au monde com- 
bien les ordres de mon Père me font vénéra- 
bles , & me font chers ; afin d'inllruire le mon- 
de , ôc de lui aprendre comment il doit refpec- 
ter \t,s volontés de mon Père, & s'y conformer 
dans toutes fes démarches : Ut cognofcat mun» 
dus quia diligo Patrem , & ficut mandatum dédit 
mihi Pater , fie facio. 

Or , mes Frères , ce monde que le Fils de 
Dieu a voulu inftruire aux dépens de fa propre 
vie , c'eft nous-mêmes. Il y a , comme vous l'a- 
vez pu déjà comprendre , il y a des volontés 
de Dieu qui n'exigent de nous autre chofe que 
le gré du cœur, qu'une acceptation volontaire 
& libre , que la patience à recevoir & à fupor- 
ter. Mais il y en a qui tendent à l'adlion , qui 
nous impofent certains exercices , certains de- 
voirs , & qui nous obligent à les remplir. Vo- 
Jontés de pratique , volontés dont il eft pré- 
fentement queftion i ôc là-deflus voici ce que 
nous enfèigne l'excellent modèle que je viens 
de vous propofer. Car dès qu'une fois elles 
nous font connues , ces divines volontés , ÔC 
que nous fentons le mouvement de la grâce qui 
nous preffe de les exécuter & de les fuivre , 
malheur à quiconque délibère 5c demeure dans 
une oîfiveté lente & parefleufe. En vain d'ail- 
leurs nous fiattons-uous d'une prétendue réfo- 
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lution d'être fidèles à Dieu j du moment qne 
cette re'folutîon eft fans effet, c'eft uneréfolu- 
^ion chimérique, & une erreur qui nous trom- 
pe. Dans l'ordre de la grâce , vouloir & faire 
n'eft qu'une même chofe , puifque £î la grâce , 
dit S. Auguftin, n'eft donnée de Dieu que pour 
vouloir, le vouloir n'eft donné parla grâce que 
pour faire. Si donc ce vouloir dont nous nous 
prévalons n'opère rien, ce n'eft plus qu'un vou- 
loir imaginaire , ôc l'on ne peut mieux nous 
comparer qu'à ces idoles dont parle Moîfe , * 
qui ont des bras , mais qui n'agiifent jamais ; 
qui ont des pieds , mais qui ne marchent ja- 
mais ; qui ont une bouche , & qui jamais ne 
prononcent une parole- 
Tel eft néanmoins , mes chers Auditeurs , 
le pitoyable aveuglement où tombent une in- 
finité de chrétiens. Ils difent cent fois le jour 
à Dieu : Fiat volumas tua , Seigneur , que vo- 
tre volonté foit faite : ils le difent , & fe font 
nn mérite de l'avoir dit , tellement qu'à les en 
croire , ce font autant d adles de foumiffionflc 
de réfignation. Cependant que font-ils de 
tout ce que Dieu veut , & de tout ce qu'il 
leur a preîcrit dans leur état ? A quoi fe mon- 
trent-ils afïidus & réguliers > Combien d'obli- 
gations indifpenfables négligent-ils ; & de cel- 
les même qu'ils accompliflènt , peut-être en 
partie , que ne retranchent-ils point & que. 
n'oublient-ils point ? Or fe dire foumis à Dieu, 
6c toutefois ne fe conduire prefque en rien fé- 
lon les vues de Dieu s témoigner à Dieu qu'on 
eft réfigné à tout ce qui lui plaît , & ne prati- 
quer prefque rien de ce qui lui plaît & que 
nous fçavons lui devoir plaire ; demander cha- 
que jour à Dieu cjyi^ xovit fc faffe dans le ciel 



DE JESUS-CHRIST. 311 
& ïur la terre , dans nous & hors de nous, con- 
formément à fa volonté , 6c s'écarter fans cefle 
de cette volonté divine , & ne garder prefque 
lien des règles que nous a tracée cette voloii- 
té divine , & vivre dans une omilllon fréquen- 
te , ordinaire , prefque univerfelle , de ce que 
nous infpire cette volonté divine, n'eft-ce 
pas fe jouer de Dieu même , & vouloir faire 
un phantôme d'une des plus folides & des plus 
faintes vertus du chriftianifme î 

Rendons - nous juftice , Clirétîens Audi* 
teurs , ôc jugeons-nous de bonne foi nous- 
mêmes. Nous profefTons une religion dont 
ks maximes , les confeils , les préceptes, tou- 
tes les obfervances font à notre égard des 
déclarations formelles & précifes de la volon- 
té d'e Dieu, Nous fommes dans des condi- 
tions , dans des ordres , dans des fociétés, oii 
Dieu nous a apellés , oÀ Dieu nous a marqué 
nos voies , où Dieu nous a diftribué nos fonct 
tions & nos emplois 5. en mille occafîons parti- 
culières & en mille conjonctures , nous nous 
fentons intérieurement touchés , fol licites , 
prefTés de Dieu , qui nous fait, connoître ce 
qui lui agréeroit , ce qui l'honoreroit , ce qui 
nous fanâifieroit, ce qui cbopéreroit aux vues 
de miférfcorde & de îalut qu'il a conçues en 
notre faveur , G noiis l'écoutons , û nous en- 
trons dans la route qu'il nous ouvre , & 011 il 
nous attire par fa grâce ; Ci nous nous acquit* 
tons chrétiennement & conftamment du mi- 
ni flère dont il nous a chargés , & que nous 
nous adonnions fans relâche à tout ce qui eft 
de notre profefîion j fî nou« accordons nos 
mœurs & tout le plan de notre vie avec f^n 
Evangile , avec notre foi , avec le culte qui 
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lui eft dû , & que jufqu'au dernier foupfr; 
nous nous attachions à le fervir^ comme il 
mérite de 1 t3tre ôc comme il veut l'être , alors 
prenons confiance ; nous pouvons avec quel* 
que certitude nous répondre que nous lui fom* 
mes unis d^efprit & de volonté* Sans cela nous 
avons beau nous humilier devant fes autels i 
nous avons beau le reconnoltre pour le fouve- 
rain arbitre àc le maître de toutes chofes; nous 
avons beau là deifus à certains momens nous 
épancher dans les proteflations les plus ani« 
mées & les plus fpécieulês : ce n'eft qu'un pur 
langage ; ce ne font que de (impies complailau* 
ces^qui féparées des œuvres qu'elles devroienC 
produire , ne peuvent être réputées devant 
Dieu ni comptées pour une véritable foumif« 
fion. 

Vous me direz que cette foumifïîon en pra* 
tique & en œuvres , demande bien de la con- 
trainte & de la gêne ; qu'il y a des exercices 
très-laborieux & très-fatîguans j qu'il y a des 
tems où ils font fuportables , & qu'il y en a 
d'autres où ils ne le font plus ; qu'on n'eftpas 
toujours en difpofition de fe faire violence , 
& d'agir de la même manière , avec la même 
promptitude & le même zélé , dans la même 
étendue & la même exaditude. Ah ! Chr^tiens^ 
en parlant de la forte & voulant vous prévaloir 
de telles excufes , penfez-vous au maître à qui 
vous apartenez comme fes créatures , & dont 
vous relevez néceflairement & efTentlelIementî 
Comprenez - vous fà grandeur 6c fes droits î 
N'eft-il pas toujours votre Dieu > Ne l'eft-il 
pas par-tout & dans tous les lieux ? Ne l'eft-il 
pas en toutes rencontres , ôc en quelque fitua- 
iioQ intérieure ou extérieure c^ue vous puifliess. 
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Tous trouver î La volonté de ce premier Etre 
n'eft-elle pas une volonté fnpérieure : 6c par 
quel renverfement faudra- t'il que cette volon- 
té fuprême , cette première volonté , dépen- 
de de nos tbibleffes & de nos lâchetés , dépen- 
de de nos humeurs & de nos caprices , dépen» 
de de nos légèretés ôc de nos inconftances l 
Qiioi donc , ce Dieu fi puiflant ôc fi digne d'ê- 
tre fervi & obéi , ne verra fes ordres fuivis , 
que lorfqu'ils nous plairont, que lorfqu'il» 
nous feront aifés & faciles , que lorfqu'ils ne 
nous exerceront point , qulls ne nous capti- 
veront point , qu'ils ne nous mortifieront 
point ! Il le conformera à nos changemens & 
^ nos variations > il attendra les tems favora- 
ble où notre ferveur fe rallumera , & oîi nou» 
feront touchés d'un attrait tout nouveau i 
comme fi c'étoit à lui de s'accommodera nous^ 
^ non pas à nous de nous accommoder à lui de 
à toutes fes ordonnances > Non , Seigneur ^ 
il n'en doit pas être ainfi, flc ce feroit non- 
feulement un défordre , mais une indignité. 
Car pourquoi vous ferois-je foumîs plutôt au- 
iourdhui que demain , plutôt dans une occa- 
fion que dans une autre , plutôt fur tel fujet 
que fur tel autre ? N'êtes-vous pas toujours 
pour moi le même Dieu , ôc ne flûs-je pas tou- 
jours à votre égard dans là même dépendan- 
ce > Votre volonté eft une volonté éternelle , 
& je fuis l'inftabilité même : mais il faut 
que mon inftabilité foit fixée par votre éterni- 
té, & qu'en tout ce qui fera de votre bon plai- 
fir, ma volonté foit immuable par vertu , com- 
me la vôtre eft immuable par nature. Le même 
empire impofe toujours la même obligation ^ 
& le même Maître m'engage toujours à la ma»- 
meobéifiance» O v| 
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Sur cela. Chrétiens, qu'avons-nous âfeîre? 
c'eft de rentrer en nous-mêmes 6c de nous 
examiner ftrieufement nous mêmes > c'eft de 
voir en quoi particulièrement nous fommes 
plus lâches à pratiquer la volonté de Dieu , & -. 
plus libres à nous affranchir des règles U des 
devoirs qu'il nous a prefcrits. £fi-ce dans les 
exercices de piété , dans la prière, dans la 
pénitence , dans Tufage des facremens 6c dans 
les divins myflères ? Eft-ce dans les foins 
temporels , dans les fondlions d'une charge, 
dans l'adminiftration d'un bien , dans la con- 
duite d'un ménage , dans l'éducation des en- 
fans? De même, quels font les accidens de la 
vie, les événemens, les difgraces, oiinous 
fommes plus fujets à nous troubler de à mur* 
murer ? font-ce les maladies dont Dieu nous 
afflige i font-ce les iujuftices que nous font les 
hommes , fie les perfécutions qu'ils nous fuf- 
citent î font-ce les, pertes qui nous arrivent 
dans un commerce fie dans les affaires que nous 
entreprenons > font-ce les mépris qu'on nous 
témoigne d(. les humiliations où nous fommes 
expofés > font-ce les travaux dont on nous 
charge , fie les fatigues dont on nous accable , 
ou dont nous nous croyons accablés t Recon- 
noiffons-le en la préfence de Dieu ; car il ne 
tient qu'à nous de le découvrir , fie nous fça- 
vons aiîez ce qui altère plus communément 
notre cœur, ôc ce qui nous fait plus de peine. 
>Jenous contentons pas de le favoir,mais pré- 
muniffons-nous contre cela même ; Ôi toutes 
les fois que la chofe en effet fe préfente , fie 
qu'il faut mettre la main à l'œuvre , qu'il faut 
baifTer la tête Qc porter le fardeau , qu'il faut 
fe renoncer foi-même 6c s'aflujettir , qu'il. 
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t fe réprimer , ou faire effort , imagînons- 
is que nous nous trouvons à la place des 
is Difciples , Se que Jefus-Chrid marchant 
'ant nous comme notre condudleur , nous 
: Surgite , eamus : ecce appropinquavit hora» 
:ez-vous , âmes chrétiennes , & ne tardez 

un/ moment : voilà Theure où votre Dieu 
(S apelle , ôc où vous devez le fuivre. C'eft 
is cette occafîon , dans cette adion , que 
19 avez à montrer votre amour , votre atta- 
:ment , votre obéiflance , & à en donner 
témoignage certain. Gardez-vous de vous 
aporter ici avec négligence & avec un eC» 
t chagrin & chancelant ; gardez -vous de 
:e un pas en arrière , ou de vous tenir dans 
lâche aflbupiflement , & dans un repos oi- 
: Surgite^ eamus. Souvenez-vous de la gran- 
ir du Maître qui veut cela de vous & qui 
is l'enjointi fouvenez-vous delà gloire qu'il 
iattend , & de la récompenfe que vous en 
evrez ; fouvenez - vous que vous l'aurez 
jr témoin, pour fpedateur, pour jugej fou- 
lez-vous que c'eft de-là peut-être qu'il a 
: dépendre votre fanûification , votre fa- 
^ votre prédeftination éternelle : fouvenez- 
is qu'il y a peut-être attaché les dons les 
s précieux de fa grâce , & que peut-être , 
nquant là-defTus de foumiflîon , vous vous 
verez de fes plus infignes faveurs & de 

plus abondantes bénedidlions : Surgite , 
tus. Figurons- nous , dis- je , mes Frères , 
î c'efl: le Sauveur même qui nous prefle de 
brte & qui nous follicite. S'il nous refte un 
jré de foi , y a-t'il rien à quoi ces motifs ne 
int capables de nous déterminer ? JPlus ré- 
lés alors que jamais & plus réfolus à toutes 
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les volontés de notre Dieu , nous nous écxl^ 
yf 51, rons comme faint Paul : Domine , quid me vis 
€. 9* Z^^^^^rt^? Expliquez.vous,Seigneur,& me décla- 
rez , ou me faites annoncer de votre part , ce 
que vous délirez de moi : quoi que ce foit, j'y 
confens , je vous tends les bras, mon cœur eft 
prêt. Four nous confirmer dans cette difpofî- 
tion, nous en reviendrons au fentiment du fils 
de Dieu , & quelque vidoire qu'il y ait à rem- 
porter , ou fur nous-mêmes ^ ou fur le monde, 
nous dirons : Ut cognofcat mundus quia diligo 
Patrem ^ (j-Jicut mandatum dédit mihi Pater , fie 
facio. Ah i Seigneur , le monde n'a guère con- 
nu jufques à préfent (î je vous aimois , & je 
ne Tai guère connu moi-même : mais il eft 
tems enfin de l'en convaincre pour fon édifi- 
cation, ôc de m'en convaincre moi-même pour 
ma confoJation : car jamais je ne donnerai an 
monde , ni moi-même je n'aurai jamais de 
preuve plus convaincante que je voua aime 
fincérement , efficacement , pleinement , que 
lorfque je me trouverai , & dans le fenti- 
ment & dans la pratique , comme transformé 
en vous par une inviolable & entière confor- 
mité de volonté. Ce ne fera pas en vain i & 
jamais auili n'aurai-je de meilleur titre pour 
afpirer à votre gloire , & pour être reçu dan» 
votre royaume , où nous coiiduife ,. &c* 
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EXHORTATION 

SUR LA 

TRAHISON DE JUDAS. 

Adhuc eo loquente , ecce Judas unus de duo* 
decim venit , & cum eo turba multa , mifli 
à Princîpibus Sacerdotum. Qui autem tra- 
diderat eum dédit illis fignum^ dicen» t 
quemcumque olbulatus ftiero ,.ipfe eft , te» 
nete eum.. 

Le Sauveur du monde n'avoir pas encore achevé- 
déparier ^ que Judas Vun des douze Apôtres ^ 
arriva , ù' avec lui une troupe d^ hommes ar* 
mes y qui êtoient envoyés par les Prince des 
Prêtres» Or le difciph qui le trahiffoit leur 

. avoit donné ce fignal , ^ leur avoit dit x. 
celui que je bai ferai efl celui que vous cherchez ^. 
faififfezrle^ En faint Matthieu , ch. x6- 

QUe puis- je , Chrétiens , ajouter à cet 
paroles î & pour vous fjure concevoir 
«ne jufte horreur de la trahifon de Judas ^ 
quelle autre image vous en tracerois-je , 
oc en quels caradères plus marqués pour* 
rois-je vous la repréfenter ? C'eft un diC 
ciple de JeAn-Cbrid , & c'eft même un i&i 
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difciples favoris , puifque c*eft un* des douze 
Apôtres , unur de duodecim. Il paroît à la t^té 
d'une troupe armée , contre qui > contre fon 
IVlaître , & envoyé par qui î par les ennemis 
de fon Maître : ht cum en turba multa , miffi à 
Prtnctptbus Sactrdotum, C'eft lui-méme qui le 
trahit , cet adorable Maître , & lui-même qui 
Ta vendu aux Juifs : Qui autem tradtderat eum. 
Enfin le fignal qu'il leur donne pour le con* 
iioître & pour le perdre , c'eft un baifer : 
Çjuemcumque ofculatus fuero^ ipfe eft , tenete eum. 
Voilà fans doute , entre les fouffrances de Je- 
fus-Chriftdansfa paffion , ce qui lui dut être 
plus fenfible , & c'eft de quoi je viens au jour- 
dhui vous entretenir. Je ne prétends point 
m'arrfjter à une longue 6c inutile déclamation 
contre l'attentat de cette ame lâche & fans foi: 
une fimple vue en découvre d'abord toute Té- 
noimité ; mais afin d'en tirer des leçons qui 
nous foient profitables , nous devons conli- 
dérer dans le crime de Judas, fur-tout deux 
chofes ; fçavoir , ce qui en a été le principe , 
& ce qui en a été le comble. Or le principe de 
fon crime , ce fut une paillon mal réglée , vous 
le verrez dans la première partie i 6c le com- 
ble de fon crime , ce fut un aveugle defefpoir; 
je vous le montrerai dans la féconde partie. 
De là nous aprendrons , en premier lieu , de 
quelle conféquence il eft de ne foufFrir dans 
notre cœur nulle paffion qui le puiffe corrom- 
pre i ôc en fécond lieu , qu'à quelques excès 
néanmoins que la pafîlon nous ait conduit , il 
n'y a jamais fujet de perdre efpérance & de fe 
croire abfolument abandonné de Dieu. Deux 
points que je vous prie de bien remarquer, & 
qui vont partager cet entretien», 
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T^ I B N de plus dangereux. Chrétiens, nî I. 
-■^ rien qui traîne après foi de plus funef- Part» 
tes conféquences qu'une paflîon mal gouver- 
née , & à qui peu à peu nous laiflbns prendre 
Tafcendant fur nous. C'eft un ferpent qui fe 
nourrit dans notre fein , mais qui n'en fort 
cnfuite qu'en le déchirant , c'eft une étincelle 
de feu qui s'entretient fous la cendre , mais 
qui peut caufer un incendie ge'néral ; c'eft ce 
lion domeftique & familier dont parle l'Ecri- 
ture , qui venant à croître , porte la de'fola- 
tion par-tout , & dévore tout ce qu'il rencon- 
tre : vérité dont le perfide Judas fera dans 
tous les âges un exemple mémorable. Il a trahi 
le Sauveur du monde en le livrant à fes enne- 
mis i voilà de tous les crimes le plus abomina- 
ble : mais quel en a été le principe ? Si l'E- 
vangélifte ne nous favoit marqué en termes ex- 
près , nous ne pourrions nou$ le perfuader , 
ôc nous aurions formé fur cela mille conjedu- 
res fans jamais découvrir la caufe d'une Ci dé- 
teftable entreprife 5 car voyant un difciple fe 
tourner contre fon Maître & travailler à le 
perdre , nous^ aurions cru qu'il s'étoit déter- 
miné à cet attentat par quelqu'un de ces vio- 
lens tranlports qui aveuglent l'efprit Ôc trou- 
blent les fens , par un emportement de co- 
lère , par une ardeur de vengeance , dans le 
reffentîment vif & tout récent d'une ofFenfe 
reçue. Supofé même toute l'énormité du fait , 
du moins aurions-nous jugé qu'il y eut quelque 
chofe en cela de plus qu'humain , ôc que Judas 
en s'abandonnant à cette perfidie , étoit pof- 
fedé du Démon qui agiffoit en lui , & dont il 
nVtoit que rinftrumeut & le miaiftre. Mais 
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non , Chrétiens , ce n'a rien été de ti 
Judas a trahi le Fils de Dieu fans e 
ment , fans reffentiment , fans venj 
fans haine & fans averlion de fa pe 
car quel fujet en eut- il pu avoir î Fen 
trois années de fon Apoftolat , de que 
ces ne l'avoit pas comblé ce Dieu Sau 
qu'étoit-il arrivé qui dût Taigrir coni 
rengager à une H noire trahifon ! C 
donc oublia-t-il tant de bienfaits , & 
t-il Cl indignement fon bienfaiteur! 
une fois , mes Frères , Teufliez-vouj 
penfé, G le faint Efprit ne nous Tavoii 
entendre ? une avare convoitife , Tefj 
térêt , la paffion d'avoir , voilà ce qui 
pit le cœur de ce traître , & ce qui 
pita dans le plus profond abîme de Ti 
Reprenons la chofe d'un peu plus hau 
pliquons-nous. 

Il avoit été préfent , lorfque Marie 
leine vint répandre fur les pieds d 
Chrift un parfum de très grand pria 
avoit conçu de la peine , & s'en et 
tement déclaré : fon avarice lui avoit 
ter de profufion & condamner une 
^atth, {ainte : Ut quid ptrditio hœc î Pour juft 
x^* fentîment , il l'avoit coloré d'une apai 
pieté & de charité : hé quoi » ne poi 
pas vendre cette liqueur ? on en ei 
«ne fomme confîdérable , & cette foi 
fervi au foulagement des pauvres : Po. 
ijiud vtnundari multo iy dari paupi rih 
de plus fpécieux que ce prétexte : 
n'étoit qu'un prétexte ; Ôc fi vous voi 
voir la vraie raifon qui le touchoit , 
facré va vous l'agreadre» Car , dit fain 
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il n'avoît guère en vue les miferes des pau- 
vres , & en parlant d'eux , ce n'étoit pas pour 
eux qu'il parloit : mais il amafToit ôc il théfau- 
rifoît î mais ayant foin dé recueillir les aumô- 
nes faites à Jefus-Chrift , il les gardoit ôc fe 
les aproprioit : Non quia de egenis pertinebat Joani 
mdeum ^ fed quia fur état tr loculox habem. De ^« **• 
là que fait-il 6c quelle réfolution , quelle 
afFreufe extrémité ! Judas fe voit fruftré de 
fon efpérancei ce gain qui lui fut revenu de ce 
baume précieux qu'avoit aporté Magdeleine , 
ce gain fordide qu'il fe propofoit , lui échape 
des mains : il veut s'en dédommager , jSc parce 
qu'il en trouve Toccafion prompte & commo- 
de , en vendant fon Maître même , ce parri- 
cide ne rétonne point , il en a bientôt formé 
le defîein , il fe met bientôt en état de l'exé- 
cuter. Le voilà dans le confeil des Princes des 
Prêtres : du facré collège des Apôtres , qu'il 
a quitté , le voilà dans la fynagogne des Juifs 
avec qui il vient délibérer ôc négocier. Que 
me donnerez- vous , & je vous réponds de ce 
Jefus que vous cherchez , je vous l'amènerai ? 
Quid vtthis mihi dare ^ io' ego eum vohis tradam ? Matth» 
Ah ! Difciplê ingrat , que promettez-vous > r. 16. 
que dites-vous , on plutôt , mes chers Audi, 
teurs , que dis- je moi-même , & comment 
pourrois-je fléchir un cœur que la cupidité 
domine ? Cette ame intéreffée n'écoute que 
ce qui peut la fatisfaîre. On convient de part 
& d'autre : trente deniers font offerts , & 
font acceptés ; tout eft conclu. Judas prend 
des mefures, il agit , il livre Jefus, & ne 
s'eftime pas moins heureux de pouvoir , aux 
dépens de cet adorable Sauveur , contenter 
nnfatiable défir qui le dévore , que les Juift 
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de pouvoir à Ci peu de frais contenter leur anî- 
mofité & leur envie. 

Voilà, Chrétiens, tout le fonds de fon crime, 
en voilà Torigine. C'a été un déicide , parce 
que c'étoit un voleur , Fur erat ; & c*étoit un 
voleur , parce qu'il étoit avare : de fon avarice 
font venus tous fes larcins , & fes larcins ont 
enfin abouti jufqu'à mettre la vie de le fang 
d'un Dieu au prix des efclaves , car le prix 
des efclaves étoit. de trente deniers. Faut-il 
s'étonner qu'étant avare , il foit devenu traî- 
tre ? non certes , puifqu'il eft comme eflèn- 
tiel à r^-are de n'avoir point de foi. Faut*il 
s'étonner qu'étant avare , il ait violé lâche- 
ment tous les devoirs de la reconnoiflance fit 
de l'amitié ? il n'y a rien en cela que de très- 
naturel , puifque l'amitié & l'avarice font in- 
compatibles : car le caradèrede l'une eft de 
fe communiquer & de vouloir du bien à au- 
trui , au lieu que le caraûère de l'autre eft de 
fe renfermer toute dans elle-même , & de ne 
vouloir que fon propre bien. Faut-il s'étonner 
qu'étant avare , il ait renoncé fon Maître î 
Je n'en fuis point furpris , répond Saint Chry- 
foflome , puifque félon l'oracle de la vérité 
éternelle , on ne peut fervir deux Maîtres , 
oc que tout avare eft affervi à fon avarice. Faut- 
il mt-me s'étonner qu'étant avare , il ait vendu 
jufqu'à fon Dieu ? je n'ai pas non plus de peine 
à le comprendre , pourfuit faint Chryfoftome, 
puifque l'avare ne veut point d autre Dieu que 
fon avarice ou que fon argent. Or il n'eft pas 
difficile de concevoir qu'on vende le Dieu 
véritable pour un Dieu prétendu , quand ce 
Dieu prétendu eft le feul qu'on reconnoît & à 
qui l'on eft dévoué. Tout cela , Chrétiens , 
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ce font des réflexions folides : maïs fans nous 
arrêter à ce point particulier , ni davantage 
in(ifter fur la paffion de l'intérêt , concluons 
de l'exemple de Judas trois chofes qui regar- 
dent toute paffion en général ; ôc aprenons 
premièrement combien il eft pernicieux de fo- 
menter une paffion dans notre cœur & de s'y 
aflîijettir*, puifqu'elle peut nous conduire aux 
plus grands defordres ; fecondement , de 
quelle importance il eft de l'attaquer de bonne 
heure & de TétoufFer dès fa naiflânce , puif- 
que , lorfqu'elle s'eft une fois établie & forti- 
fié.e , il faut une efpèce de miracle pour la dé- 
truire & la furmonter : en troifiéme lieu , 
-combien il eft néceflaire de n'en épargner au- 
cune , quelle qu'elle foit , & de les réprimer 
toutes , puifqu'une feule fuffit pour nous per- 
vertir ôc pour nous perdre. Trois maximes 
d'une conféquence extrême dans le règlement 
de notre vie ; plaife au ciel que je puifTe bien 
les imprimer dans vos cœurs , de que vous 
Içachiez dans la pratique en profiter. 

Car j'en apelle d'abord à vous-mêmes , mon 
cher Auditeur , & je vous demande ce que 
peut la paffion , ou , pour mieux dire , ce 
qu'elle ne peut point , quand elle s'eft empa- 
rée d'un cœur > Quelles entreprifes & quels 
deflèins criminels ne lui infpire-t'elle pas? Elle 
a fait de Judas un apoftat de un homicide : que 
-ne fera-t-elle point de moi î Je n'ai qu'à ra- 
peller ma conduite paflée , & qu'à voir o\i 
m'a mené , en mille rencontres , une paffion 
qui m'entraînoît. N'eft-ce pas là le principe 
de tous les déréglemens de ma vie > Si j'avois 
été guéri de cette paffion , je n'aurois pas fait 
^cent démarches, dont je n'sii que trop lieu 
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maintenant de me repentir i je ne me feroù 
jamais engagé en telles & telles habitudes i je 
ne ferois jamais allé jufqu'à ces excès } ma nd- 
fon sY feroit opofée , ma volonté en eut en 
horreur i mais la paiEon m'a tout perfnadé . 
& m'a fait franchir toutes les barrières qm 
pouvoient me retenir. Auilî quand Dieo t 
voulu punir les hommes fur la terre , & tel 

S lus grands hommes , il n'y a point employé 
e plus terribles châtimens que de les livrer à 
lom. leurs paflions : Tradidit illos Deus in defideriâ 
« I, cordés forunt. C'étoientdes impies ^ dit fiiint 
Paul , parlant des philofophes payens , & c'eft 

Sour cela que Dieu les a abandonnés au né 
e leurs defirs. Il ne les a pas livrés aux afflic- 
tions ôc aux adversités temporelles 9 au con- 
traire il les a comblés d'honneurs & de prot 
pérités. Il ne les a pas livrés aux Démons , mi- 
niftresde fa juftice & les exécuteurs de fes ven- 
geances : à qui donc > à eux-mêmes ôc à leurs 
paffîons déréglées : pourquoi î parce qu'une 
paffion , répond faint Chryfoftome , eft pire 
qu'un Démon , & que Dieu fe tient plus 
' vengé par ce Démon intérieur & naturel , que 
par tous les Démons de l'enfer. Et en effet , 
pourfuit l'Apôtre , de quelles paffions ont-ils 
été efclaves î des plus brutales & des plus 
•^'^ honteufes : Tradidit illos in paffiones ignO' 
minice» 

Or ce que Dieu a fait au regard de ces infi- 
dèles par de (i fales paffîons , il l'a fait an re- 
gard de Judas par la paffion de l'intérêt , & 
c'eft ce qu'il fait encore tous les jours à notre 
égard par tant de paffions différentes qui nous 
tyrannifent. Hé bien , dit Dieu dans l'ardeur 

de fa colère , vU doac âc a^is comme ta le 
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voudras ; fuis le torrent qui t'emporte , & lâ- 
che impunément la bride à tes apétits les plus 
injuftes & les plus defordonnés ; je t'avois juf- 
qn'â préfent arrêté par la force de ma grâce , 
mais je te laifle déformais la carrière ouverte ; 
puifque tu yeux être pécheur , fois-le tout-à- 
lEait , ôc puifque tu veux obéir à ta padîon , 
qif elle te màîtrife, qu'elle te plonge dans tout 
ce qu'elle a de plus vicieux & de plus odieux. 
Car voilà , Chrétiens , le vrai fens de cette* 
terrible parole du Doûeur des nations ^ tra* 
didit ilios in pi^fftones i & voilà ce que le Sau- 
veur fît entendre à Judas , lorfqu'après avoir 
tenté toutes les voies peur le ramener à fon 
devoir, il lui permit enHn , ou fembla lui per- 
mettre d'exécuter fon exécrable projet : Quod 
facis , fac citih ; Achevé perfide , achevé ce 
que tu as médité & commencé. Depuis' ce mo- 
ment refTentit-il la moindre peine au fond de 
fon ame ? Héfîta-t'il à fe rendre auprès des 
Pontifes conjurés contre le Fils de Dieu ? Dif- 
puta-t'il quelque tems fur la convention qu'ils 
firent avec lui , & vendit-il au moins chère- 
ment lafacréeperfonne de Jefus-Chrift ? Mon- 
tra-t'il quelque répugnance à conduire lui- 
même les foldats dans le jardin ,.& fiit-il éma 
de la préfence dn Maître le plus aimable , 
de l'accueil qu'il en reçut , & de ce reproche 
Cl tendre : Amice , mon Ami ; Juda , ofculo Mattln 
Filium hominis tradis » Quoi , Judas , vous me c, %6» 
trahifiez , & c'eft par un baifer î Ah ! la paf- jj^cm 
fion foûtient tout cela, dévore tout cela, l'en- ^, ^x* 
durcit fur tout cela. Vous en êtes effrayés : 
mais , Chrétiens , n'y a-t'il eu qu'un Judas oh 
la paâîon ait produit de G damnables effets 2 
fie çQwbkn voyon$-nou8 encore daa$ le chriC; 
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Srtrcera loreuie , ii eu en aanger , oc 
anger prochain d'une ruina entièi 
conTcience & de fon ame. La raifon c 
le caraûère de la paffion eft de n'avol 
âe bornes ; car les bornes que Dieu 
prefcrites ne peuvent nous être apliqt 
par deux règles , qui font la raiibn i 
Or le propre de la paffion eft de pré 
raifon ôc la foi , oc que les prévenai 
prend l'avantage fur l'un & fur l'au 
rend inutiles toutes leurs lumières. 

Quel remède , mes chers Auditeurs 
même que je vous ai marqué dans la i 
maxime , & que je trouve fi bien € 
tf.ttô, ^*°* ^^^ belles paroles de l'Ecriture : 
^^* ' ^ui tenebit , (t allidet patvulos tuos ad / 
Bienheureux celui qui écrafera tes peti 
tre la pierre. Expreffions figurées \ & 
félon faint Auguftin , ce qu'elles nom 
fentent. Ces petits, remarque ce faii 
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Ions fë former en habitudes , dans peu nous 
tfen feront plus maîtres , & jufques au dernier 
Ibupir de notre vie , elles nous tiendront fous 
le jouff & nous feront éprouver leur malheu- 
reuië & cruelle domination : Beatusqui tenebit^ 
ib" allidet parvulos tuos ad petrant» 

Ce que je dis au refte , mes Frères , regar- 
de toutes les padions , fans en excepter aucu« 
he i pourquoi î parce qu'il n'en faut qu'une 
pottr faire en nous d'étranges ravages & qu'u- 
ile feule peut nous égarer de la voie du falut 
& nous damner ; parce qu'il n'en faut qu'une 

I)our fufciter contre les autres , autant qu'el-i 
es peuvent lui être utiles oc fervir à fes fins ; 
^arce que celle dont nous nous défions peut- 
être le moins , eft juftement celle dont nous 
avons le plus à craindre , ôc qui fouvent a des 
Alites plus funefles. Troifiéme & dernière ma- 
xime , non moins incontdlable que les deux 
premières. Judas n'étoit ni ambitieux , ni im- 
pudique , ni fenfuel , ni emporté : l'Evangile 
ne lui attribue aucun de ces vices ; mais il 
étoit intéreffé , oc ce fut alTez pour l'engager 
dans l'intrigue la plus criminelle de la plus fa- 
crilége conipiration. C'eft donc fort mal raî- 
jfonner que de dire , je n'ai qu'une paffion , & 
Dieu m'a fait h giace d'être du refte peu fu- 
jet aux paffions ordinaires qui régnent dans le 
monde : c'eft comme (î je difois , je n'iii qu'une 
maladie mortelle , & que me croyant eu sûre- 
té , je n'ufafTe contre cette mîila-îie de nulle 
précaution. Mais dès que c'eft une maladie mor- 
telle,pourroit-on me répondre,cela nefuffit-il 
pas , ôc ne devez-vous pas prendre tous les 
foins néceffaires pour en arrêter le cours ? Car 
ians le fond , qu'importe que ce foit de plu*^ 
Exhomu Tome /. î 
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Ceurs maladies compliquées enfemble , on d'a« 
ne fenle que vous mouriez , fi vous venez en 
effet à mourir ? Difons de même , Chrétiens , 
par raport à la paflion ; c'eft une maladie de 
rame , & une maladie qui peut nous donner 
la mort : en faut-il davantage , & qu'importe 
que d'autres l'accompagnent ou qu'elle agifle 
feule ? qu'importe que ce foit celle-ci ou celle- 
là , fi nous périflbns par celle-ci aufB bien que 
par celle-là , & s'il y a dans chacune féparé- 
ment un poifon aflez malin & affez coot^ieux 
pour éteindre dans nous tous les principes de 
la vie? \ 

Quelle prière faut-il donc faire plus Ion- 
vent & plus ardemment à Dieu , que celle dtt 
PA 77* Prophète royal : Ne tradas bèftiis animas confi" 
tentes tibii, Ah ! Seigneur, je le reconnois de- 
vant vous , & je le confefle : j'ai mérité mille 
fois , en me révoltant contre vous , de refTen- 
tir la révolte de mes paffions contre moi-mê- 
me. Ce font des bêtes féroces qui m'agitent , 
qui me tourmentent, & il eft bien jufte qu'une 
ame qui n'a pas voulu obéir à votre loi ne foit 
pas elle-même obéïe par fes propres convoiti- 
îès. Mais après tout , mon Dieu > fi vous avez 
à me châtier , que ce ne foit pas en me livrant 
à leurs defirs infenfés : Ne tradas : que j'aye de 
leur part des combats à foûtenir i que j'aye 
pour leur réfifter , des efforts à faire Ôc de 

Srrands efforts î que je fois obligé pour ne pas 
iiccomber à leurs attaques , de vivre dans une 
attention continuelle fur moi-même , ôc dans 
un renoncement perpétuel à moi-même , c'eft 
une peine qui m'eft due \ & tant que j'en fe- 
rai là ôc que vous voudrez m'éprouver par là ^ 
je ne penferai qu'k mç; foxaafexxi^ & c^'4 bénir 
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ttftte fouveraine juftice. Mais , Seigneur , fi 
jamais vous allez plus avant, de que dans cec^» 
te guerre intedine vous m'abandonniez à ces 
ennemis de mon falut , que fera-ce de moi l 
Tout autre châtiment, mon Dieu , je l'accep- 
te de votre main » vous en avez de toutes les 
fortes , & quel que ce foit celui que vous choi- 
firéz , je m'yr foumets i mais ce fatal abandon- 
tiement à mes paflSons, c'el^ , fi je l'ofe dire , 
Seigneur, h quoi je ne puis confentir i c'efl fur 

Îuoi je ne ceiTerai point d'implorer votre mî- 
^ricorde , de vous adreffer mes vœux : Ne tra^^ 
das befliis animas confitentes ttbu Ce ne feront 
point , Chrétiens , des vœux ftériles & fans 
fruit 5 pourvu qu'ils foient fîncères , Dieu les 
écoutera: prenons confiance, & gardons-nous 
de l'autre malheur de Judas. La fource de fon 
crime , ce fut la paifion ; mais le comble & la 
confommatlon de fon crime , ce fut fon défef^ 
poir , comme vous le verrez dans la féconde 
partie. 

IL n'eft pas furprenant que l'attentat commis |;^ 
contre la perfonne de J. C. ait été la caufe de p^ j^ xi 
4a réprobation de Judas ; car félon que S. Chry- 
foftome l'a très-judicieufement remarqué , un 
homme perdu , un homme réprouvé de Dieu , 
eft quelque chofe de bien moins qu'un Dieu 
trahi de un Dieu vendu : mais ce qu'il y a de 
plus étrange & de plus effrayant pour nous ^ 
c'efl: qu'un Apôtre de J. C. fe foit porté ju(^ 
qu'à cette perfidie , ôc que par une telle perfi- 
die , il foit tombé dans l'affreux état d'une 
damnation éternelle : voilà ce que nous pou- 
vons regarder comme un abîme des jugemens 
de Dieu. Ces deux termes d'Apôue & d^ \i« 
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prouva joints eofemble & néanmoins ù opi 
foDt capables de jetter la terreur dans ton 
efprits: car qu'eû-ce qa'un Apôtre t unéli 
Diea , un miniilre de J. C. un dtrpofitaire 
fes fccrets , un difpenfateur de Tes mTfbèn 
prc dicateur de (on Evangile , un prince de 1 
Églife , un pafteur de fon troupeau ^ un hoi 
me rempli des plus riches dons de la grâce :^ 
qu'cft-ce qu'un réprouvé l rabpminatioa d 
Dieu y Tobjet de la colère & de la vengeana 
de Dieu , une viâime de Tenfer , un vale d'i< 
pnominie , félon Texpreflion de S. Paul , nj 
homme trapé de la malédiâion du Ciel , & li- 
vré à fa plus rigoureufe juftice. Or qui peul 
fans efTroi voir tout cela réuni dans un v^tnA 
fujet ? La réprobation d'un homme , quel qu'^ 
foit , & en quelque état que je me le fignre , 
eft fans doute bien terrible; celle d'un jufte, 
qui de Tétat de grâce où il étoit élevé , tombe 
dans rétat de perdition y eCl encore beaucoup 
plus aflroufe ; que fera-ce de la réprobation 
d'un difciple du Sauveur , qui , de l'éminence 
du trône apoftolique , fi je puis parler de la 
forte , eft précipité dans un feu qui ne s'étein- 
dra jamais , ôc condamné à un oprobre querien 
jamais ne pourra effacer l 

C'eft là toutefois , mes Frères-, que s'efl 
terminée la trahifon de Judas : elle en a fait 
d'abord un apoftat j fon apoftafie l'a conduit 
au défefpoir i fon défefpoir lui a infpiré la 
penft-e d'attenter lui-même à fa propre vie i 
de cette mort pleine d'horreur , en mettant le 
comble à fon crime , a mis le comble à la dam« 
nation de fon ame,& doit être fuivie d'une éter- 
nité de fupiîce. Encore une fois , n'eft-ce pas 
ii qu'il faut s'écxi^i w;^^ \aiyUitre des Geu! 
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tîls : Oaltitudo \ O profondeur impénétrable ! ^^^^ 
t& jamais cette parole fut-elle mieux apliquée , ^^ ^ ^ 
& vérifiée plus à la lettre ? Car une profondeur 
fupofe une élévation : or que concevons-nous 
dans Tordre du falut & de la grâce , de plus 
relevé que TApoftolat ; & par conléquent que 
ponvons-nous concevoir de plus profond & de 
plus bas que la chute ôc la réprobation d'un 
Apôtre ? O ahitudo \ O profondeur , mais de 
quoi ? non pas des richeÔes de la miféricorde 
& de la bonté de Dieu , mais des tréfors de la 
• juftice & de la colère de Dieu. O ahitudo divi- Uid* 
tiarum \ Car Dieu a des tréfors de colère, com- 
me des tréfors de bonté , & les uns ôc les au- 
tres font également des tréfors de fageffe & 
de fcience , laftienùœ & fcientia Dei , parce que Ibidm 
Dieu n'eft pas moins fage ni moins éclairé en 
réprouvant, qu'il l'eft en prédeflinant; Il a vou- 
lu nous découvrir ces tréfors de colère dans la 
perfonne de Judas , pour nous aprendre à les 
craindre & à noiis en garantir : .voyons donc 
encore plus en détailles circonftances de la ré- 
probation de ce malheureux. 

Après avoir traité avec les Princes ^ts Prê- 
tres, il renonce à J. C. de à fa compagnie : d'o^ 
vient qu'il eft apellé'par S. Ambroife le chef 
des apoftats , apoftarum caput , & que félon /^^i^^ 
le Cardinal Pierre Damien , tout ce qu'il y a 
de chrétiens qui perdent la foi & qui apofta- 
Cent , font comme les defcendans de la pofté- 
rité de Judas , Judœ execranda progenies. Et ne p^f^ 
falloit-il pas en effet qu'il portât dès-lors le p^^ 
caraftère dej réprouvés , puifqu'au moment 
qu'il communia de la main de Dieu , il fiit 
poiTédé du Démon , qui entra -dans lui 5 ôc 
c'fift ce que S. Jean nous déclare expreflfement, 

Y V\\ 
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îosn ^ ^^^ buceUam introivit in eum Satanafm.Ot 

^é X î. qu'étoit-ce , mes Frères , demande S. Cyrille 
d'Alexandrie , un homme qui venoit tout à la 
fois de recevoir dans fon cœur Satan & Jefus- 
Chrift : Satan pour l'y faire régner, & J. C» 
pour Vy faire mourir > Satan à qui il donnoit 
dans lui-même un empire abiblu ^ & J. €• qu'il 
y crucifioit : Satan qu'il exaltoit au defius de 
Jefus-Chrift , ôc Jefus-Chrift qu'il luiprtfen- 
toit comme une vidbime & qu'il lui facrifioit : 
n'tftoit-ce pas là le fceaude la réprobation ^ 
n'en t^toit-ce pas le dernier terme ? 

Mais cette réprobation , après tout, ne fiit 
pas l'effet néceflaire , ni du facrilëge de Judas, 
ni de fon apo{)a(ie, ni de fa trahifon ; car après 
avoir abandonné !• C. après avoir trahi J. C» 
après l'avoir livré au pouvoir des Juifs , il y 
avoit une refTourcé pour lui dans la miféricor* 
de de Dieu i & s'il eût bien ménagé les grâces 
qui lui revoient , il pouvoit encore rentrer 
dai-js la voie de'la juftification , & par là m^- 
me dans la voie du ciel. Qiie ne fit point le 
fils de Dieu pour l'y rapeller ? comment lui 
parla ce Dieu Sauveur , & quels retours ne lui 
donna-t'ii pas occafion de faire fur lui-même î 
Mais le cœur de cet apoftat & de ce traître sV- 
toit fermé pour jamais aux grâces divines , & 
de- là fon défefpoir. Non pas qu'il ne recon- 
noifTe fon crime : au contraire , c'eft parce 
qu'il le reconnoit , parce qu'il le détefte, mais 
par une fauffe pénitence,qu'il fe défefpére. Il le 
reconnoît , mais il ne le reconnoît qu'à demi : 
il je reconnoît comme une produdlion de fa 
malice , mais il ne le reconnoît pas comme uu 
fujet capable encore d'exciter ' la bonté de 

faff^. Dieu. Le voiUi to\ictvé de réçentir , ?ixmenùà 

z6. ' 
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JuFiusim^ls repentir , difent les Pères, qui 
outrage Dieu , bien ^loin de l'apaifer ; pour- 
quoi ? parce qu^il procède d'un faux jugement^ 
que Dieu eft moins mifëricordieux qu'il n'eft 
jufte , & parce que ce jugement faux & erro» 
né , au lieu d'attendrir le pécheur pour Diea 
& de le toucher d'un faint amour , ne lui inl^ 
pire que de l'averfion & de la haine. 

L'eufEez-vous jamais cru , mes chers Audi- 
teurs, que le Démon , qui eft l'auteur du pé- 
ché , pût être l'auteur de la pénitence ', & que 
la pénitence qui doit réconcilier l'homme avec: 
Dieu , ne dût fervir qu'à l'en éloigner î Voilà 
néanmoins le myftère qui s'eft accompli dan». 
Judas : fa pénitence a été l'ouvrage du Démoni^ 
e'efl le Démon qui la lui a fuggérée, le Démon 
qui lui en a donné les régies ,. le Démon qu£ 
la lui a fait exécuter , car tout y a été de (on 
efprit. Ce fut une pénitence fincère , puîfque 
Judas fe repentît véritablfement de ton péché t 
* ce fut une pénitence vive & affedtueufe , puifi- 
qu'il conçut une fenfible douleur de fon péchéi 
ce fut même une pénitencç beaucoup plus effi- 
cace que ne le font communément les nôtres^, 
puifqu'il alla trouver les Princes des Prêtres ^ 
qu'il leur témoigna l'innocence de T. C. & 
qu'il leur rendit l'injufte falaire qu'il avoit reçu: 
pxnitentiâdtt^us retulii trig^nta argemeos.'^zi^lhidm 
avec toutes ces qualités ce fut une pénitence 
dii Démon : comment cela ? parce qu'elle ne 
fut pas animée de l'efpérance chrétienne. Il y 
a près de fîx mille ans que tous les Démons» 
dans l'enfer font une pareille pénitence i ils 
reconnoifTent toujours leur péché, ôc le recon- 
noîtront toujours , mais fins nul amour pour 
Dieu , ni nul featimept de confiance en Dieu*. 

î iilV 
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Le grand artifice de Tefprit de ténèbres eft de 
nous infpirer cette pénitence défedueufe y (k 
de nous porter à faire par volonté ce qu'il fait 
par une forte de néceffité. 

Ainfî Judas protefte qu'il eft pécheur , iJ 
s'en déclare publiquement ; j'ai péché , dit- 

rf| . il , j'ai vendu le fang du jufte : Peccavi tradens 
• fanguinem jufïum. Mais ce n'eft point afTez , 
répond S. Bernard , de confefler que tu es pé- 
cheur , il faut confefler que Dieu eft bon , & 
joindre à cette confellion de la miféricorde de 
ton Dieu la confellion de ton crime, parce que 
c'eft dans ces deux confeffious que confifte le 
retour à la grâce. Judas fait l'un , mais il laif- 
fe l'autre, & de-là il fe répent , mais il ne 
fe convertit pas : il jette dans le temple les 
trentes deniers dont on a payé fa tranifonî 
mais il n'a pas recours au tréfor iuépuifable 
de rinfinie bonté du Dieu qu'il a traUi ; il 
jette le prix pour lequel il a vendu fon maître, 
& il ne connoît pas le prix dont fon maître Ta 

iu^uff ^^^^^^^^ • Pi'^ff'-*^ reddit quo vendtderat Domiitm^ 
' ces paroles font de S. Auguftin , non agnofcit 
pretium quo redemptus efl à Uomino, Enfin con- 
fus & interdit , n'efpérant rien de la part de 
' Dieu , il fe tourne contre foi-même , & dans 
l'horreur qu'il conçoit de lui même, il devient 
lui-même fon propre bourreau. Les Pharifiens 
& les Scribes l'avoient renvoyé, & lui avoient 
dit en le renvoyant , qu'ils ne fe mêloient 
point de ce qui le regardoit,qu'iIs n'y prenoient 
aucun intérêt ; que nous importe ? c'eft à vous 

-, de voir ce que vous avez à faire ; Quid ad nos î 

• tu videris. Il y pourvoit en effet , maïs de la 

*'• manière que lui dide fon aveugle fureur. Il fe 

croit; indigne dt vivre ^ il fe condamne à la 
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Ihort; maîi i quelle mort î à la plus înfame. 
De la même main dont il a reçu le prix du fang, 
prettufk fanguifits , il forme le nœud qui doit [bidn 
finir le cours de fes années & lui ravir le joun 
L meurt , & en expirant , par un nouveau cri- 
me , il laîfTe fa mémoire en exécration à tous 
les (iécles lEtfufpenfus crepuit medtus. E^^*l 

. Tel fut le fort de cet Apôtre , déchu de fon 
apdilolat , dépouillé de toutes les grâces qui 
y étoient attachées. Or là-deffus , mes Frereis, 
que de réflexions à foire , que de conclufions 
à tirer , que de réfolutions à prendre i Apli- 
quons-nous bien à cet exemple , pour le cou* 
fidérer & l'étudier : c'eft l'exemple d'un ré- 
prouvé î mais l'exemple d'un réprouvé peut 
être pour nous une leçon audi falutaire que 
les exemples des Saints , & la vue des damnés 
peut nous fervir »^ connoître les voies de notre 
prédeftination. Judas s'eft perdu aux côtés de 
J. C. & au milieu des Apôtres : il n'y a donc 
plus d'état dans le monde qui foit afluré » il 
n'y a donc plus de lieu où l'on foit à couvert 
du péril i on peut donc fe damner jufques dans 
Jes plus faintes profeflîons i on ne peut donc 
plus compter fur rien. Et en effet , fur quoi 
corapterois-)e f Eft-ce fur les grâces de Dieu t 
Judas en a eu de plus abondantes que moi ; 
jeft-ce fur l'ufage des facremens 5 Judas a vécu 
& converfé avec l'auteur même des facremens; 
il a mangé à la table de J. C. & y a eu la mêw 
me part que les autres difciples : eft-ce fur ma 
pénitence î Judas en a fait une infrudueufe ^ 
oc puis- je me promettre que la mienne aura 
plus de mérite & plus de pouvoir auprès de 
Dieu î Sur quoi donc , encore une fois , ferai» 
je foads ? AJi ! Seigneur , mon plus folid^ a.^^ 
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fera la crainte de vos jugemens* Car voUà paf 
où vous voulez que le jufie fe foûtienne, auifi- 
bien que le pécheur i Âc c'eft en cela que votre 

S race efl admirable , d'avoir fait de la crainte^ 
ont le propre eô d'ébranler , l'kffermliTemeDC. 
de toutes les vertus. Il n'apartenoit qu'à voû5^ 

^ o mon Dieu , de lui donner une qualité û rare 

& û excellente. Dans l'ordre naturel la crain- 
te affoiblit , mais dans L'ordre du &lut elle 
fortifie i 6c c'eft par cette ralfon ^ remarque S*. 
Ambroife , que le fils de Dieu a fouSert Judas^ 
& qu'il Pa admis an nombre de fes Difciples^ 

iàbubr^ car ce choix n'a pas été fans un deifein parti- 
culier de la providence : EUgitur Judas ^ non fer 
imprudentiam , fed per providemiam^ Dieu a 
voulu que fa chute nous fQt une preuve fenfi- 
ble de cette grande vérité , que nous devons 
opérer notre falut avec tremblement , cum me* 
tu &tremoTe. Le premier Ange nous avoit déjà 
fervi fur cela d'exemple en fe pervertifTant 
dans le Ciel ; mais fon exemple , dit S. Ber- 
nard, n'étoit pas affez fenfible pour nous. Le 
premier homme nous en avoit donné un té- 
moignage plus touchant , en fe perdant lui- 
même ôc toute fa poftérité avec lui , dans le 
Paradis terreftre î.mais c'étoît un témoignage 
trop éloigné de nous : il en falloit un qui. 
nous fût plus préfent , ôc qui nous fît voir que 
dans le chriftianifme même , oii la grâce abon- 
de ,* & dans les fociétés du chriftianifme lei- 
plus régulières & les plus parfaites, il y a 
toujours des dîingers & des écueils à éviteft- 
Or c'eft de quoi nous avons la plus évidente 
convidion dans la perfonne dé Judas ; & fi 
»ous préftimons encore des miférîcordes de 

notre Dieu ^fi nom o^^&^xv& &^ \u^Qiens ré^ 
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tfoutables , pour nous entretenir dans" une vai* 
ne confiance , fi nous négligeons l'affaire du 
falut Si que nous nous en repoûons fur la 
providence du Seigneur , qui ne manque point 
îiux hommes en cette vie, n*eft-ce pas un aveu- 
glement criminel & une témérité fans excufe î 
Mais devons-nous tellement craindre que 
nous bannilEons de notre cœur toute efpé- 
ranee î A Dieu ne plaife , Chrétiens ! craî- 
. gaons , mais d'une crainte filiale : or cetxe 
crainte des enfans , bien loin d'exclure l'efpé- 
xance , la demande au contraire & la fupofe 
comme une compagnie inféparable. Judas a 
défefpéré y 6c c'eft fon défefpoirqui a confom- 
mé fa condamnation } d'où il s'enlùit qu'il n'7 
la donc point de défordre , point d'habitude à 
invétérée , où H foit permis de fe défier de la 
bonté divine & de n'en plus attendre de grâce... 
Quand je lerois auflS coupable , 6c même plus 
coupable que Judas , tant que je fuis fur la- 
terre, je fuis toujours dans la voie j & tant 
que je fuis dans la voie , Dieu veut que je 
le regarde comme ma fin , & que j'y afpke. . 
Mais comment pourrois- je afpirer à ce que- 
je n'efpére plus > David étpit venu adulte». 
Te, David à fon adultère avoit ajouté l'ha- 
tnîclde , David avoit fcandalifé tout fon peu- 
ple , David avoit abufé de tous les dons de 
Dieu j'maîs entra-t'il pour cela dans le moin- 
dre fentiment de défefpoir î Que dis- je ? plu*» 
H fe reconnut criminel , plus il ramena fon et^ 
pérance , plps il la redoubla» Avant fon péchè- 
il apêlloit Dieu fon Seigneur , fon Souverain y, 
'fcn Roîî mais deppis fon péché' Il ufa d'uflr 
nom plus engageant & plus tendre, 6c ^o^'-^pr *f|â 
^aaença de i'apeÙer fa miféricorde y Veus meUf^''' S^ 
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mifericofdia mea. Car félon la penfée de faint 
Auguftin , étant pécheur devant Dieu , il ne 
trouva point de terme plus propre pour ex* 
I f, primer ce que Dieu lui étoit & lui vouloit être; 
* ^ * Hfon invenit quid afellaret Dominum , ni fi mife- 
ticordiam fuam* D'où ce faint Doûeur con- 
clut en s'écriant : O nomehfub quo nemimdefpe" 
randum \ O le grand nom , mes Frères ! nom 
qui condampe toutes les défiances des hom- 
mes , & qui nous aprend que perfonne , qui 
que nous foyons . ne peut , fans faire outrage 
à DieUjfe croire hors d'état de retourner à \vi 
& d'en obtenir une entière rémi(£on. 

Pécheurs qui m'écontez , comprenez ce que 
je dis ôc ne l'oubliez jamais : ce qui a damné 
Judas , ce n'eft point proprement; la trahifon 
qu'il avoit commife , mais le défefpoir où il 
s'abandonna après fa trahifon ; car (ans ce dé- 
fefpoir , tout traître qu'il étoit , il pouvoit 
néanmoins encore fe fauver. S'il eût efpéré , 
fa trahifon même eût pu fervir à fa juftifica- 
tion en fervant à exciter fa pénitence & fa con^ 
trition. Son malheur eft de s'être per&adé 
qu'il n'y avoit plus de pardon pour lui , & voi- 
là ce qui perd tous les jours les grands pé- 
cheurs du monde. Les pécheurs ordinaires fe 
perdent par un excès de confiance , mais les 
libertins & les impies déclarés fe perdent par 
un défaut de confiance. Les uns périflent par- 
ce qu'ils efpérent trop , & les autres parce 
qu'ils n'efpérent point du tout ; car voici la 
plus dangereufe iliufion de Fefprit féduûeur , 
qui ne cherche qu'à nous attirer dans le préci- 
pice par quelque voie que ce puiffe être. Avant 
le péché il nous donne de la confiance , ôc il 
nous rôte après le péché » c'eil-à-dire qu'il 
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nous donne de la confiance quand elle nous 
peut être préjudiciable , ôc qu'il nous l'ôte 
quand elle nous efl falutaire de nécefTaire. De 
même , avant le péché il nous ôte la crainte 
des jugemens de Dieu $ mais il nous la rend 
après le péché , & nous la rend au double $ 
de forte. Ci je puis le dire,qu'il nous fait corn» 
me une efpéce dereftitution, en nous ren- 
dant après le péché ce qu'il nous avoit ôté 
avant le péché. Mais je me trompe : il ne nous 
rend point ce qu'il nous ôte , Ôc il ne nous 
ôte point ce qu'il nous donne ; car il nous 
rend après le péché une fauffe crainte , au lieu , 
de la crainte véritable & religieufe qu'il nous 
a ôtée avant le péché î & ne nous ayant donné 
qu'une confiance préfomptueufe avant le pé- 
ché , il nous ôte après le péché la vraie con- 
fiance , qui pourroit nous retirer de notre 
égarement fie nous ramener à Dieu. 
' Ah ! pécheurs , encore une fois , qu'il eft 
important que vous conceviez bien ceci ^ 
& que vous y fafliez une férieufe attention ! 
Si vous fçaviez efpérer en Dieu, tout pé- 
cheurs que vous êt^s , j'oferois vous répon- 
dre de votre falut. ; car (î vous fçaviez efpé- 
rer , vous efpéreriez chrétiennement ; c'eft- 
à-dire que , malgré la multitude 6c la grié- 
veté de vos ofFenfes , vous efpéreriez afTei 
pour vous toucher , aflez pour vous infpirer 
lin faint defir de rentrer en grâce avec Dieu , 
afïèz pour vous en faire prendre la réfolutioa 
& l'unique moyen qui eft la pénitence i aflez 
pour vous foûtenir , pour vous confoler , pour 
vous encourager dans votre retour , mais non 
point afle^ pour vou^ endurcir dans vos dé- 
ibjrdres, pour vous confirmer dans vos babitu* 
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es vîcîeufes : c'eft-à-dire que ne perdant Jâ-^ 
mais ridée de la mifëricorde divine , & qu'au 
milieu des déréglemens de votre vie ^ rapeU 
hint le fouveiiir de cette bonté fouveraine qui 
j'iiitérefTe encore pour vous ,. qui vous ouvra 
fen fein , qui vous tend les bras ,. qui vous in- 
vite & qui vous promet une prompte & entiè* 
fe abolition^ dès que vous voudrez revenir^ 
& que vous le voudrez bien y vous vous fenti- 
riez émus jufques dans le fond de Tame , pé^ 
nétrés^ attendris , piqaés de recennoillaiice 
envers le meilleur de tous les Maîtres , confiiSi 
de vos ingratitudes & indignés^ contre vous» 
mêmes , déterminés^à tout pour profiter delà* 
grâce qui vous efl offerte, ôc pour achever 
l'ouvrage de votre converfion* Plaife au ciet^ 
que ce foit là le fruit des faintes vérités que: 
je viens de vous annoncer l Plaife au ciel que 
tout ce qu'il y a de pécheurs d'ans cet audi* 
toire , proHernés devant Dieu , & humilies 
au pied de cet autel , commencent dès aujpur- 
dhui à mettre en œuvre cette eipérance fi avan- 
tageufe & fi efficace que je leur prêche ! Al- 
lons , mes Frères , & ne différons- plus , le 
Seigneur nous attend, 6c il eft prêt à nous re* 
cevoir; nous fommes chargés dé crimes, & 
c'eft jugement ce que nous devons d'abord 
confeiTer en fa préfence. Peccavi ,. tradensfan» 
guinem jufïum. Oui , Seigneur ,.i'ai péché , flC' 
le perfide qui vous a rendu , a-t'il plus pé* 
ché que moi ? J'ai déshonoré votre nom , j'ai 
violé votre loi , j'ai abufé de vos gr^ices , j'ai 
négligé vos Sacremens, ôc combien de fois 
peut-être les ai-je profanés , j'ai facrifié mon 
mon âme à mes paffions , cette ame que vous 
awez rach^iée.de vou^fe^; Iradt:m fangui^ 
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ftf/fifw» Je ne viens donc point m'èxcuferi» 
Dieu : je viens plutôt m'accufer comme. 
B , mais du reile dans un autre fentiment. 
Juda^, Peccavi :. j'ai péché contre vous ^. 
je ne cefferai point pour cela d'efpérer 
>us. J'ai péché 9 mais comme votje mifê«^ 
de eu au defïus de vos jugemens , elle eft 
ft (lus de tous mes péchés, Ôc au defliijjr. 
ous les péchés du monde. J'àl péché;, 
plus j*îii péché , pltos ma douleur aug- 
te 5 & pins mon repentir eft vif, pin* 
êtes difpofé à me pardonner. Dans cette- 
lance je vous réclamerai ,.ôc vous m'écou- 
5 ; je vous adrefferai mes vœux , & vou$.. 
gréerez -, je travaillerai à vous fatisfaire ^ 
ous vengerai de moi-même ^ & vous me 
îrverez de vos vengeances ,.pour me re*> 
ir parmi vos élus ,^ & me fairç> part.dft: 
e gloire ^ oïl nous conduife ,. Ôcc*. 
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EXHORTATION 

SUR LE RENIEMENT 
DE5. PIEiîKE. 

Et poft pufillum , rursus quîaftabant, dîce* 
bant Petro : verè ex illis es , nam & GaJi- 
laeuses. Ille autem cœpic anathematifare, 

• 6c jurare : quia nefcio hominem ifinm quem 

. clicicis. 

Quelque tems après , ceux qui fè trouvèrent la 
dirent à Pierre : ajfurement vous êtes de ces 
gens'là , car vous êtes auffi de Galilée. M^is 
il fe mit à faire des imprécations ^ (t à dire 
avec ferment : je ne connois pas cet homme-là 
dont vous me parlez* Eii S, Marc , c. 14. 

N'Etoit-ce donc pas aflèz pour le Sauveur 
du monde qu'un de fes Apôtres Teût 
trahi & vendu , ôc falloit-ii que dans fon afflic- 
tion , il eût encore la douleur de voir le Prin- 
ce même de: fes Apôtres le renoncer , & d'en- 
tendre celui qu'il deftinoit à être un jour Je 
fouverain pafteur des fidèles , le charger d'ar 
nathême & le blafphémer ? Providence de mon 
Dieu , vous le permîtes ainfi, félon les décrets 
éternels de cette iuftk^ impénétrable , dont 
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hous devons adorer les jugemens , fans entre- 
prendre d'en découvrir le fond & de les exa- 
miner. Quoi qu'il en foit , cette colomne fur 
laquelle devoit porter le laînt édifice de l'E- 

§Iife , fut ébranlée ; Pierre tomba , & nous 
onna tout à la fois dans fa chute, & un exem- 
ple fenfîble de la fragilité humaine , ôc une 
trifte image de ce qui fe pafle tous les jours 
parmi nous. Car au milieu du chriûianifme 
combiende chrétiens renoncent tout de nou- 
veau Jefus-Chrift ; mais avec cette différence 
bien effentielle & bien funefte pour nous , que 
Pierre ne renonça fon Maître que dans une 
rencontre , & que par une prompte pénitencô 
il prévint les fuites malheureufes de fon infi- 
délité , au lieu que nous renonçons ce Dieu 
Sauveur habituellement , conftamment, ôc que 
par là nous nous expofons à en être renonces 
nous-mêmes. En deux mots, qui comprennent 
Joût le fujet de cet entretien , Jefus - Chrift 
renoncé par les mauvais Chrétiens, ce fera 
la première partie 5 & les mauvais Chrétiens 
renonces par Jefus-Chrift ,*ce fera la féconde. 
Deu? vérités affligeantes que je prends ici oc- 
cafion de traiter , ôc qui pourront vous enga- 
ger à faire un retour falutaire fur vous-mê- 
mes : commençons. 

CE fut fans doute un changement bien fii- I. 
bit & bien étrange que celui de Pierre i Part» 
ce fut une foiblefTe bien condamnable, lorfque 
voyant Jeflis-Chrift entre les mains des Juifs , 
& craignant d*être arrêté lui-même comme 
ton difciple ôc envelopé dans le même fort , 
il ne fe contenta pas de méconnoître publi- 
guement ce divin Sauveur, mais qu'il en vint 
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jufqu'aux imprécations ôc aux fermea». EtcnU 
ce là cet homme auparavant (i réfolu , ainfi 
qu'il le protefta plus d'une fois , & fi déter- 
miné à perdre la vie , plutôt que d'abandon- 
ner jamais le Fils de Dieu ? Etiamfi oportuerit 
natth. f„ff Ynori ^ non te negaho. Etoit-ce cet ApotTC 
» i6* Q ferme & il intrépide, qui feul dans le jar- 
din s'étoit préfenté au combat contre une 
multitude de gens armés , & qui n'attendoit 
qu'un ordre de ,fon Maître pour fe jetter au 
^"^^ milieu d'eux : Domine , Ji ptrcutimus in gladio l 

* *'• Après de fi belles démonftrations , après une 

conduite Cx hardie & des (êntimens fi géné- 
reux , une parole l'étonne , une fimpie mie le « 
fait trembler ; dans le trouble où si entre , & 
la frayeur dont il eft faifi , il devient blafpbé- 
j- , mateur & parjure i il renonce fon Dieu & f» 
[r ' foi : Nefcio hominem ifluw. De dire qu'en ce 

• * moment la grâce lui avoit manqué , ce fercit 

renouveller une erreur profcrite dans l'Eglife 
& flétrie de lès feniures : mais difons avec 
plus de vérité que dans cette fatale circonf- 
tance il manqua à la grnce , qui pouvoit 1« 
çonlirmer ^ le foûteiiir. De dire que fa chute 
fut une fuite & le jufîe châtiment de fa prJ- 
fomption , c'eft la penfée de tous les Pères & 
de tous les interprètes , autorifée par l'Evan- 
gile & fondée fur l'oracle du Saint-Efnrit» 
Mais fans rechercher la fource de fou défor- 
dre, confîdérons le nôtre, & confondons-nous 
d'avoir tant de fois nous-mêmes renoncé Jefus* 
Chriit , ôc de le renoncer peut-être encore 
tous les jours. Vous me demandez comment,. 
& je vais vous l'expliquer, 

C'eft une plainte que faifoit faint Paul écrî-. 
vant à Tite ion difciple ^ & déplorant la.coii«*. 
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fluîte cle quelques chrétiens , fidèles tout l la 
'fois 6c iuâdéles y fidèles dans les paroles^ mais 
io fidèles dans la pratique ôc dans les œuvres : 
Coûfitemur fe nojfe Deum , faciis autem negam» Tit»e.Ti 
Il eft vrai , difoit ce Doâeur des nations , ils 
parlent comme nous , mais ils n'agifTent pas 
comme nous ^ ils confefTent comme nous Jelus- 
Chrifl; , Fils de Dieu & vrai Dieu , mais ils 
n'obfervent pas comme, nous fa loi, âc par 
leurs mœurs ils blafphêment, non -plus ce 
qu'ils ignorent , mais ce qu'ils connoiâent & 
ce qu'ib croient. Or tel eft le déplorable dé- 
Ibrdre où nous fomraes tombés dans le chrii^ ' 
danifme, & voilà comment le monde même 
chrétien a renoncé & renonce fans cefTe Jefus- 
Chrift, Renoncement le plus uhiverfel ôc re- 
noncement le plus criminel. Developons ces 
deux points , qui nous donneront bien liea 
de gémir , pour peu que nous foyons fenfi- 
b!es aux intérêts de la fainte religion que nous 
profelTons. 

Renoncement le plus univerfel : cur à quoi 
ne s'étend'il pas , & jufqu'où ne le porte-t'on 
pas > On le renonce , cet adorable & divia 
Maître , en tout : c'ell-à-dire qu'on le renon- 
ce dans fa vie ôc dans fes exemples , qu'on le 
renonce dans fa mort & dans fa croix , qu'oa 
le renonce dans Ton Evangile àc dans fa mora- 
le, qu*on le renonce dans fes Sacremens & 
en particulier dans le plus Augufle & le plus 
faint de fes rayftères , enfin qu'on le renonce 
îufques dans fes difciples ôc fes fedatçurs. Et 
pour en venir à la preuve , qu'eft-ce que re- 
noncer Jefns-Chrîft , ainfî que nous le devons, 
préfentement entendre ? C'efl tenir une con-. 
àaice toute contraire à celle de Jefus-Chiifti^ 
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c'eft foivre dans Tufage ordinaire de la vlei 
des maximes , ôc des régies incompatibles 
avec Tefprit de Jefus-Chrilt ; c'eft rejettercc 
qu'il a recherché , fuir ce qu'il a aimé j négli- 
ger fans attention Ôc fans foin ce qu'il nous 
a laiffé de pkis falutaire & de plus précieux, 
l'attaquer jufques dans fés membres , & faire 
de fes imitateurs & de ce petit nombre de fi- 
dèles qui lui font dévoués , le fujet , on des 
plus malignes railleries , ou des plus violentes 
perfécutions. Or n'eft-ce pas là comment le 
traitent une multitude innombrable de mon- 
dains , quoiqu'éclairés des lumières de la foi 
Ôc nourris dans le fein de fon Eglife > Nous 
n'avons qu'à ouvrir les yeux & qu*à les jetter 
autour de nous, pour nous en convaincre: 
l'expérience ne nous en inftruit que trop , & 
il feroit à fouhaiter que nous n'en euffions pas 
des témoignages fi fenfibles & fi communs. 

On le renonce dans fa vie & dans ks exem- 
ples. Il nous les a propofés pour modèles, 
& c'efl à nous aufïi bien qu'à fes Apôtres, 

oart. qu'il a ^{t ; Hxemplum dedi vobis , ut quemaà- 
'i» modum ego feci ^ ita (r xjos faciatis» Je fuis ve- 
nu & j'ai vécu parmi vous , afin que vous 
puifiiez vous former fur moi , & que par une 
fûnte conformité de pratiques & d'aôions , 
on pût me reconnoître en vous. L'Apôtre 
dans le même fens, vouloit que la vie de Jefus- 
Chrift parût dans la vie des chrétiens , qui 
compofent le corps myftique dont il eft le 

, Cor* chef , ta fb* fjita Jefu manifefletur in corporihut 

A noOris. Et ce Maître des Gentils prenant pour 

lui-même ce qu'il enfeignoit aux autres, & fe 

Tapliquant dans toute fon étendue & toute fa 

/orce, croyoitj fans perdre l'humilité chré» 
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tienne , pouvoit dire de lui : ce n'eft pas moî 
qui, vis , mais Jefus-Chrill qui vit en moi : 
yiz/o auiem , jam non ego , vivit vero in me Galat» 
Çhriflus Pouvons-nous parler de la forte , & c. »• 
y a-t'il dans toute notre vie un feul trait qui 
ne foit pas diredlement opofô à la vie de 

Jèfiis-Chrift pauvre âc amateur de la pauvreté,- 
^e Jefus-Chrift humble & amateur de Thumi-. 
Hatîon & de l'obfcurité , de Jefus-Chrift en-' 
nemi du fîécle & de fes faufles profpérités ? * 
On le renonce dans fa mort & dans fa croix. 
Cette croix , félon le langage de faint Paul , 
i été une folie pour les Gentils & un fcanda- 
fe pour les Juifs j mais dit faint Çhryfoftome, 
çllè eft fouvent pour nous l'un & l'autre tout 
enfemble : une folie , quand nous devrions la 
Rechercher nous - mêmes i & un fcandale , 
quand nous fommes forcés de la porter : une 
folie quand nous devrions la rechercher nous- 
mêmes , parce que bien loin de la rechercher 
en effet , nous mettons toute notre fagefle à 
la fuir .& à ne rien fouffrir i un fcandale quand 
nous fommes forcés de la porter , parce que 
nous en faifons le (ujet de nos révoltes inté- 
rieures & de nos murmures. Que Dieu nous 
envoie une afflidlion , que par là il veuille 
iîous aflbcier à Jefus-Chrift fouflfrant 6c cruci- 
fié , en quelle défolation ne tombons - nous 
pas ? à quels excès , & quelquefois à quels dé- 
fefpoirs ne nous emportons-nous pas ? On a 
beau n,ous dire que cette croix , cette peine 
qui nous arrive , eft une portion de la croix 
du Sauveur : elle nous paroi t infoûtenafele ; 
& quoiqu'elle nous foit préfentée de la main 
même du Fils de Dieu , quelque légère d'ail- 
leurs qu'elle puifle être , au lieu de la rece- 



55» SUR LE RENIEMENT 

voiravecrefpefty nous la rejettons aveclutf& 
reur. 

Oa le renonce dans fon Evangile de dam 
fa morale. Il y a deux morales qui fe contre- 
dirent formellement, la morale de Jefus*Cfariâ 
& la morale du monde. Parcourons les maxi- 
mes de l'une de de l'autre , nous n'en trouve- 
rons point entre lefquelles il ne fe rencontre 
une contrariété abfolue. Selon la morale de 
Jefus-Chrift , toute affeâion aux biens de b 
terre ôc aux richefles temporelles eft réprou- 
vée > âc félon la morale dn monde , il ftnf 
avoir , de avoir le plus qu'on peut , & vnm 
le plutôt qu'on peut, & avoir comme on penti 
il y hut tourner tous fès defîrs & toutes ib 
réflexions i il y faut apliquer tous &s foins i 
car on ne vaut , & l'on n'eft heureux , qu'au- 
tant qu'on fe voit à fon aife & bien pourvût 
Selon la morale de Jefus-Chrift , c'efl une béa- 
titude que d'être doux & débonnaire, qne 
d'être pacifique & patient , que d'endurer les 
injures ôe de les pardonner ySc félon la morale 
du monde, c'eft une lâcheté que de fuporter 
la moindre ofFenfe. Il n'y a point là-deffus de 
ménagement à garder , il n'y a point de fâtis- 
fadion qu'on ne doive exiger , point de paix 
qu'on ne doive pour cela troubler , point d'in^ 
térêt qu'on ne doive faciifier. Autrement, ce 
feroit fe couvrir d'une tache ineffaçable, & 
ce feroit fe mettre dans une oprobre dont on 
ne fe laveroit jamais. Selon la morale de Jefiis- 
Chrift , nous n'entrerons point dans le Ro- 
yaume du Ciel , d nous ne nous faifons petits 
comme des enfans ; & félon la morale du mon- 
de , c'eft une baiTefTe de cœur que de ne tra- 
vailler pas ) axLt^o^t c^Yi^^'^^^le ^ à fe dif* 
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fîngner , à fe faire de la réputation, à s'attirer 
Au refpe<ft , à s'établir dans l'autorité & dans 
le crédit , à fe poufler dans les emplois , dans 
les dignités. L'ambition eft une noblefle d'a- 
rae , & c'eft n'avoir point d'honneur , que de 
ne fe fentir piqué d'une (î belle pa/Iîon. Selon 
la morale de Jefus-Chrift , l'état de ceux qui 
pleurent en cette vie , de ceux qui mortitient 
leurs fens , de ceux qui font pénitence , eft 
préférable à tous les plaifîrs & à toutes les 
joies du fiécle : mais là-deflus quelle eft la mo- 
rale du monde , & à quoi nous porte-t'elle ? A 
fe divertir , à jouir du tems , à fe procurer 
tous les agremens de la vie i A être dés jeux ^ 
des compagnies , des fpeâacles , des repas , à 
ne fe faire aucune violence , & à ne fe gêner 
en rien. Il en eft de niême de tous les autres 
articles , qvi'il feroit trop long de parcourir 
en détail , & où la morale de Jefus-Chrift ôe 
celle du. monde ont de principes tout difFérens» 
Par conféquent , s'attacher à l'une , c'eft re- 
noncer à l'autre. Or des deux , laquelle fui- 
vons-nous > quelles maximes débitons - nous 
dans les entretiens > A nous entendre parler , 
& à voir la manière c|ont nous nous compor- 
tons en tout , peut-on (e former quelque idée 
flu chriftianifme ^ ôcCi d'ailleurs l'on ne fça- 
voit que nous en faifons une certaine profet 
fion, s'imagineroit-on jamais que nous avons 
été élevés à l'école de Jefus-Chrift, & que 
nous croyons à fon Evangile ? 

On le renonce dans les facremens , & fur- 
tout dans le plus augufte & le plus faint de fes 
myftères , qui eft la divine Euchariftie. Dan» 
ce rayftère adorable il fe propofe à nous com- 
lœ l'objet de notre culte : mais au Li^u. des 
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Sonneurs qui lui font dûs , quels outragée 
ne lui fait - on pas > Point de refpeâ en 
fa préfence , point d'attention ni de recueil- 
lement. Encore iî Ton ne le deshonoroit que 
par de (impies diflîpations & de (impies im- 
modedies y mais jufques dans ton ïanânai- 
re , à quelles abominations n'en vient -on 
pas ? quels difcours y tient-on > quels fen- 
dmens y conçoit-on ? quelles fcénes y doD' 
ne-t'on > quels fcandales y caufe-t'on > Les 
hommages qu'on devroitlui rendre., on le» 
rend à une idole mortelle : l'encens qu'on de- 
vroit lui offrir comme au vrai Dieu , on rofl5'e 
à une faufle divinité. Ce n'eft pas tout : dans 
ce même mydère , dans ce facrement où il ré- 
fîde en perfonne , il a voulu demeurer avec 
nous jufques à la fin des (îécles j il s'eft attep- 
dn que nous irions l'y vifiter , & que dans ces 
faîiites 6f falutaires vifîtes il feroit notre coa- 
feil, notre confolation, notre re(rourceiil 
nous a promis que nous trouverons tout en lui, 
& nous Tabandonnons comme s'il ne devoit 
rien être pour nous. N'eft-il pas étrange que 
fes temples foient fi folitaires & fi délailTés! 
A peine y voit-on quelques perfonnes s'entre- 
tenir avec lui j à peine y fommes-nous entrés 
à certains jours , que l'ennui nous prend, & 
que nous penfons à nous retirer i s'il n'y avoiC 
un précepte qui nous oblige quelquefois d'y 
paroître , nous nous en abfenterions durant 
les années entières. Il y a encore plus : c'eft 
qu'il nous a donné ce facrement.de fon corps 
& de fon fang , comme un pain , comme une 
nourriture , comme le foûtien de nos âmes * 
fnais ce pain de vie , nous ne le mangeons 
prefqne jamais -, m^iis cette nourriture celefte, 

UOttI 
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ts la négligeons , nous la rebutons , nous 
1 ufons qu'avec dégoût ; mais ce foûtien 
ibs âmes , fouvent par de facrileges profa* 
ions , nous nous en faifons un poifon , en« 
:e quç ce qui devoit être notre falut de- 
it notre mort. Ainû renverfons-nous tou- 
les vues de Jefus-Chrift , & abufons-nous 
fes grâces contre lui-m^me & contre nous» 
2nfin on le renonce jufques dans fes difci- 
s & dans fes fedateurs. Quoi qu'il n'y ait 
s comme autrefois de tyrans qui perfëcu- 
t i'Eglife de Jefus-Chriftj il y a néanmoins 
is l'Eglife même une efoéce de perfécu- 
n moins fanglante, mais du rede non moins 
igereufë , qu'ont à foutenir les vrais chré- 
Qs. Il femble que ce foit une hont^e dans le 
nde de fe conduire félon les principes de 
religion, & d'en pratiquer les devoirs, 
l'une perfonne prenne le parti de la piété , 
elle en faflTe une profelfion particulière ; 
*unfe femme fe détache de fes habitudes , fie 
'elle fe reduifë à une vie moins mondaine 
plus conforme à l'efprit de l'Evangile, qu'un 
mme refufe de s'engager dans une affaire- 
rez qu'elle lui paroit délicate pour la coni- 
nce fie qu'elle blefle la pureté de la loi chré- 
one , cela fuffit pour être expofé à mille 
cours fie à mille jugemens. D'où il arrive , 
e comme aux premiers fiécles de r,Eglife 
fidèles qui confeflbient Jefus-Chrift étoient 
ivent dans la néceflSté de fe cacher , pour 
mettre à couvert des arrêts de des viblen- 
s de leurs perfécuteurs , ceux maintenant 
i veulent vivre félon les régies fie la fkinteté 
la foi qu'ils profeffentjfont quelquefois dans 
e efpéce d'obligation de dérober leurs \jU^^ 
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fes pratiques dcMeurs bonnes œuvres à la cou* 

noiâance du public^ pour fe garantir de U 

malignité des chrétiens mêmes ^ & de leurs 

mépris. 

Voilà donc le renoncement le plus, univer- 
lèl , ôc il eft encore évident que c'eft le renon- 
cement le plus criminel. Car comme la quali- 
té d'Apôtre, dont Pierre étoit revêtu, ne- 
fervit qu'à redoubler le crime de fa défertion, 
alnH la qualité de chrétiens dont nous fbmmes 
honorés , n'a point d'autre effet alors que de 
nous rendre plus coupables devant Dieu& 
plus condamnables. Il ed vrai , & il en faut 
convenir : tout ce qu'il y a eu d'infidèles ont re- 
noncé J. C. ils s'en font hautement déclarés : 
quelque différens qu'ils fuffent de fedle & de 
religion , ils font tous convenus en ce point , 
PfaK 2. de taire la guerre à cet Homme-Dieu : Conve^ 
nerunt in unum adversùs Dominum eb* advenus 
Chriflum ejus. Mais après tout , il y a là-deflTus 
une réflexion à fiaire , qui eft efTeutielle ; c'eft 
que ces infidèles qui fe font ligués contre le 
Fils de Dieu, ne le connoiflbient pas pour ce 
qu'il étoit , & qu'ils n'avoient pas la même 
«réance que nous. Si donc , par exemple , les 
païens l'ont renoncé dans fa perfonne & dans 
fa divinité, c'eft qu'en effet ils ne le regar- 
doient pas comme un Dieu, ôc qu'ils traitoient 
les honneurs divins qu'on lui rendoit , de fu- 
perftition (Se de profanation. En cela ils étoient 
aveugles , & malheureux dans leur aveugle- 
ment , ils étoient même coupables \ mais du 
refte , tout coupables qu'ils pouvoient être , 
ils agiffoient conféquemment , fit péchoîent 
autant par erreur que par une malice délibé- 
^ Si tes ]\àîs Voiax t^xxQu^4 i^JM Ca dgârioe- 
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X flans fa loi , c'eft qu'ils ne le prenoient pat 
pour le Melfie & l'envoyé de Dieu , & que 
trop prévenus en faveur de la loi de Moïfe , 
ils rejetoient comme une loi fupofée le nouvel 
Évangile qu'il leur annonçoit. Car , dit faint 
If aul , s'ils avoient été perfuadés qu'il leur par- 
toit de la part de Dieu , & qu'il étoit Dieu 
[oi-même , ils ne l'auroient pas crucifié. C'é- 
tolt opiniâtreté dans eux de ne pas écouter 
Cl parole , confirmée par^tant de miracles , & 
leur ignorance étoit inexcufable : mais enfin 
Panimofité qu'ils témoignèrent contre lui étoit 
une fuite naturelle de cette ignorance , fie ils 
rie fe portèrent à de fi cruels excès , que par 
un faux principe oii ils penj[bient être biea 
fondés. Si les hérétiques l'ont renoncé dans 
fes principaux my frères , ôc pour ne rien dire 
des autres , G. les hérétiques de ces derniers Cié" 
clés le renoncent dans le facrement de fes au- 
tels, fit s'ils refiifent de l'y adorer, c'eft qu'ils 
ne croient pas qu'il y foit réellement. Ils fe 
trompent , ils s'égarent , ôc ils font condam- 
nables dans leur égarement, parce qu'ils s'obC- 
tinent contre les témoignages les plus cer- 
tains i mais après tout, félon leurs intentions, 
ce n'eft. pas à lui direôement qu'ils s'atta- 
Guent, & ils ne manqueroient pas de lui ren- 
dre tout l'honneur qu'il mérite , du moment 
Qu'ils viendroîent à fe détromper ôc s'aperce* 
voir de l'illufion où ils font engagés. 

De-là il nous efl aifé de conclure , que de 
toutes les contradidions où Ton tombe à l'é- 
gard de ce Dieu Sauveur, il n'en e^ point de 
plus iniûrieufe, ni par conféquent de plus cri- 
imt^elle que la nôtre. Car en même tems que: 
sxous le^^nonsous; foit dans fa vie & d^tii^ t<^% 



î64 SUR LE RENIEMENT 

exemples , par une vie toute profane & to)ité 
mondaine , foit dans fes foufFrances & dans fa 
croix, par notre extrême déiicatefle & nos 
fenfualités , foit dans fon Evangile & dans fa' 
morale , par des maximes & une conduite for- 
mellement opofée , fçit dans fon adorable fa- 
Êrement & le précieux facrifice de fon corps 
& de fon fâng , par nos négligences & nos 
irrévérences , foit dans fes difciples & fes fec- 
tateurs , par nos mépris & la malignité de nos 
jugemens , nous fçavons néanmoins , ainfi que 
la foi nous l'enfeigne , que fa vie & fes exem- 
ples nous doivent fervir de régies; qu'il a fouf- 
îert & qu'il eft mort fur la croix pour nous 
înfpirer le détachement de nous-mêmes & 
Tefprit de patience ôc de mortification ; que 
fon Evangile eft une parole de vérité , que fa 
morale contient nos plus effentielles obliga- 
tions y qu'il eft en perfonne dans fon facre- 
ment , ou plutôt que ce divin facrement n'eft 
autre chofe que lui-même , vrai Dieu & vrai 
homme , enfin que fes difciples & fes fefta- 
teurs font fes élus , fes favoris , & qu'en s'at- 
tachant à lui , ils ont pris le meilleur parti & 
même le feul qu'il y ait à prendre. Or fçavoir 
tout cela , Ôf cependant le renoncer en tout 
cela, n'eft-ce pas le traitement le plus indi- 
gne & l'injure la plus outrageante > 

Voilà ce que nous ne pouvons alTez médi- 
ter , & c'eft à quoi faint Paul exhortoit les 
Hehr, Hébreux de penfer inceflamment : Recogitate 
r, !• eum qui talem Juftinuit à feccatoribus adversùs 
femetipfum contradi^ionem. Mes Frères, leur 
difoit ce grand Apôtre , penfez à celui qui a 
fouffert de la part des pécheurs une telle con- 
tradiftion. Il ne leur dit pas qu'ils penfent 
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âuxafFrons, & aux outrages que Jefus-Chrift 
a reçus de Ja part des Juifs , ni à la violence 
du fuplice dont ils le firent mourir , mais à la 
•coïKradiftion des pécheurs, parce que cette 
•contradidion lui eft mille fois plus fenfible- 
il ne leur dit pas feulement , penfez-y , mais 
penfez-y continuellement , recogitate : n'en 
perdez jamais le fouvenir , parce que ce fou- 
venir bien imprimé dans vos efprits, y produi- 
ra des fruits infaillibles de converfion. Occu- 
pons - nous fans cefîe nous - mêmes de cette 
penfée , confervons-la , entretenons-la dans 
nôtre coeur , recogitate. A force de nous repré- 
ienter fouvent le défordre d*une contradiûioa 
•qui dément toute notre foi', nous en conce- 
vrons de l'horreur , nous nous humilierons en 
la préfence de Jefus-Chrift , nous lui dirons : 
Ah l Seigneur , il n'eft que trop vrai , & je 
fiiis obligé de le recpnnoitre à ma confufion , 
j'ai contredit votre loi ,. j'ai contredit vos ac- 
tions, je vous ai contredit en tout ce que vous 
-avez voulu être pour moi , & en vous contre- 
difant de la forte , je me fuis contredit moi- 
même; car il ne m'étoit pas pofîîble d'être bien 
d'accord avec moi-même, tandis que j'étois en 
contradiftion avec vous , 6c voilà ce qui a fait 
le trouble de mon ame. Si j'avois été tout-à- 
fait athée ôc fans religion , j'aurois eu du 
moins quelque forte de paix dans les dérégle- 
tne'ns de ma vie : mais ce refte de foi que je 
n'ai point perdu , joint au défordre de ma 
conduite , a fait naître dans mon efprit des 
contradictions qui m'ont jette en de cruelles 
inquiétudes. Ainfî , Seigneur , ou je dois me 
conformer déformais à vous , ou il faut renon- 
cer à mon propre repos & à mon honneur 
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éternel î car que puis- je attendre en contreJî- 
difant & en renonçant l'auteur de mon falut, 
iînon d'en être à jamais renoncé moi-même & 
réprouvé ? Jefus-Chrift renoncé par les mau- 
vais chrétiens, c'a été le premier point : mais 
auffi les mauvais chrétiens renonces par Jefus- 
Chrift , c'eft l'autre point , dont nous devons 
être d'autant plus touchés, qu'il y a plus de 
quoi nous intéreffer. 

1 1. /^ Uoique Pierre ait renoncé Jefus-Chrift, 
Part* ^^ ce n'eîl pas, dans le fens où je l'entends, 

une conféquence qu'il ait été renoncé de Je- 
fus-Chrift : pourquoi ? parce quelle repentir 
de cet Afôtre fuivit immédiatement fonp^* 
ché , ôc le rétablit promptement dans la grâce 
qu'il avoit perdue. Vous fçavez comment le 
Sauveur fe tourna vers lui, & le regarda : Et 
TtUC* r. conv(rfus l)om:nus reipexit Petruw^'Vous f<javCZ 

12. quelle imprefllon fît ce regard fur le cœur de 
ce difciple infîdcle. Pierre en fut pénétré, il 
fe reconnut,!! fe retira à l'écart, il pleura amè- 
rement. Ses larmes effacèrent le crime que fa 
bouche avoit commis, en reniant fon Maître, 
& bientôt fa douleur le remit auprès du fils de 
Dieu dans l'heureux état d'où l'avoit précipi- 

Ihid, ^^ ^^j^Q crainte immodérée : fc> egrejfus forai 
flevit amarè» Mais nous , mes Frères , fi nous 
renonçons Jefus-Chrift , c'eft fouvent avec une 
obflination fans retour : nous demeurons dans 
cette difpofition criminelle , nous y vivons , 
nous y mourons , & voilà pourquoi je dis que 
nous fommes aufli renonces de Jefus-Chrift. Je 
m'explique , & fuivez-moi , s'il vous plaît. 

C'eft un fecret de prédeftination bien fur- 
prenant , que Ïefus-Chrift ^ le Rédempteur & 
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le Sauveur du monde , doive être un jour la 
ruine de plufîeurs , ôc fervir à leur réproba- 
tion : mais c'eft un autre fécret encore plus 
étonnant , que de tous les re' prouvés il n'y en 
ait point pour qui Jefus-Chrill (oit le fujet 
"d'une plus grande ruine ôc d'une plus grande 
damnation , que pour les mauvais chrétiens. 
Toutefois ces deux fécrets nous font révélé» 
par le Saint-Eforit. Car l'Evangile ne nous a 
pas feulement tait entendre que cet Homme- 
Dieu fera la perte éternelle d'un grand nom- 
bre dliommes , pofitus efl in rutnam multotum ; LuCm 
mais il a ajouté que ce feroit dans Ifraël, c'eft- c* i. 
à- dire , parmi le peuple de Dieu, parmi le 
■peuple cnoifi de Dieu , parmi le peuple fpé- 
cîalement aimé de Dieu & favorifé de la con- 
tioiitance de Dieu : In Ifraël. Or quel eft ce 
peuple ? le peuple chrétien , qui a fuccédé aa 
peuple Juit*, & qui, félon faintPaul, tietit 
maintenant la place des vrais Ifraelîtes. Pour 
nii«ux comprendre ceci , fouvenons - nous 
d'une chofe bien terrible qui doit arriver à la 
fin des fiécles : c'efl que le fils de Dieu , après 
avoir été renoncé par les hommes , les renon- 
cera à fon tour dans le jugement dernier , & 
que ce renoncement de la part de Jefus-Chrift 
fera juftement leur ruine ôc comme le fceaa 
'de leur réprobation. De forte que le renon- 
Tcement doit être mutuel ôc réciproque : qui- 
conque aura renoncé Jefns-Chrîfl , en fera re- 
noncé ; quiconque aura defavoué Jefus-Chrift, 
en fera defavoué ; quiconque aura , pour ainfi 
parler, réprouvé Jefus - Chrift, en fera ré- 
prouvé. Sa parole y eft exprefle : Qui negive^ Mitth 
rit me ^ negaho eum. Dès le tems même que ce r. lo 
Dieu Sauveur étoit fur la terre , il a commen- 
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ce à' vérifier cet oracle. Qu'a fait Jefus-Chiii 
dans le monde , demande TAbbé Ruppertî il 

hipCTt» a contredit & renoncé le monde : ProptmA 
cxhibuit Je mundo , ut contradiceret mundo : voi- 
là fon emploi & fa miflîon. U a contredit & 
renoncé les fenfualités du monde , il a contre- 
dit & renoncé l'orgueil du monde , il a con- 
tredit & renoncé les convoitifès du monde , 
îl a contredit & renoncé les rengeances, les 
perfidies, les injuftices du monde i en un mot, 
toute fa vie n'a été qu'une contradidion & 
un renoncement perpétuel à l'égard du mon- 
de. Mais après tout , remarque faint Auguf- 
tin , tous les arrêts qu'il prononçoit alors 
contre le monde n'ét oient que comminatoi- 
res i ils fbrtoient de fa bouche & de fon 
cœur , mais ils ne pafToient pas outre ; c'é- 
toient des foudres qu'il faifbit feulement 
fonder contre les pécheurs , fans les faire 
encore éclater fur eux. Mais dans fon dernier 
jugement , pourfuit le même faint Dodeur , 
ilr les renoncera pour les perdre , pour les dé- 
truire , pour les ruiner. Ce ne fera plus de 
fîmples menaces , ni de (impies paroles , mais 
ce fera raccomplifTement ôc l'exécution de 
toutes fes paroles & de toutes fes menaces i & 
comme il n'eft rien de plus formidable 
que fes menaces & que fes paroles, jugeons 
de-là combien à plus forte raifon nous en de- 
vons craindre l'exécution ôc l'accompliiTe- 
ment. Autrefois David demandoît à Dieu qu'il 
le préfervclt des contradidlions du peuple : 

ij5j j -^ Eripies me de contradiBionibus populi : mais 
* moi , mon Dieu , je vous demande toute au- 
tre chofe. Je n'apréhende point les contra- 
dictions ni les jugemeiis des hommes j mais 
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pour les vôtres , je. les crains fouverainement. 
Que les hommes s'attachent à condamner ma 
vie & toute ma conduite, peu m'importe , 
pourvu que je ne fois pas condamné de vous : 
car que peuvent contre moi tous les peuples 
de la terre , û vous ^tes pour moi , fî vous 
vous déclarez pour moi , fi vous vous joignez 
à moi > Mais du moment que vous viendrez , 
en me renonçant, à me rejeter fie à vous reti* 
rer de moi, me voilà perdu fans reflburce , fra- 
pé d'une malédidiou éternelle : Qui negaveru 
.me y negaho eum. 

Cependant, à qui eft-ce que ce renoncement 
£e Jefus-Chrift fera plus funefte j & de tous 
les impies que le Fils de Dieu , comme dit S» 
f aul, exterminera dans fon jugement, qui font 
ceux contre qui il s'élèvera avec plus de ri- 
gueur > Ah l mes Frères , ce font ceux qui au* 
ront été dans Ifrael, mais qui n'auront pas vê-. 
eu en Ifraëlites ; ceux qui ayant été éclairés 
.de la foi , ne fe feront pas mis en peine de fuî* 
vre fes lumières , & qui ayant connu Dieu, ne 
l'auront pas glorifié comme leur Dieu ; ceux 
enfin que nous comprenons fous le terme de 
mauvais chrétiens. La raifon en eft .évidente , 
& la chofe s'explique affez d'elle-même. Car 
il eft jufte , c'eft la réflexion de Tertullien , 
que ceux qui auront été les plus rebçUes à Jç- 
ju"ç-Çhrift, fentent à proportion les plus rudes 
effets de fes vengeances. Il eft dç la droit;e 
équité , c'eft la pénfée de faint Chryfoftome , 
que ceux qui lui auront montré plus d'ingrati- 
tude, en reçoivent auffi de plus rigoureux chfl-p 
timens : & il eft de l'ordre , conclut faint Ber-» 
nard , que ceux qui auront eu part aux avan- 
tages de fa loi, foient jugés félon toute la (^ 
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vérité de ù. loi. Or entre les répronvés, îl n^f 
en aura point à qni tout cela convienne pins^ 
fenfiblement ni plus inconteftablement qu'aux 
mauvais chrétiens. 

En effet , qu'apellons-nons mauvais chré- 
tiens , finon des hommes rebelles par profef- 
iion & par état au Sauveur du monde , & dont 
par conféquent le Sauveur du monde doit fe 
venger d'une manière plus éclatante ? Souve« 
nons-i]ous de la parole fie de la figure dont fe 
fervit là-deffus Jefus-Chrift même parlant aux 
Pharifiens. Il leur dit qu'il étoit la pierre an- 
gulaire fur laquelle devoit porter tout l'édifi- 
ce de notre falut , mais qu'ils i'avoient rebuté» 
& pour leur faire concevoir à quoi ils s'étoieot 
ezpofés par leur ob{lination,quiconque , ajou- 
ta-t'il , ira heurter contre cette pierre , elle 
le brifera j âc fur qui que ce foit que tombe 
cette pierre elle l'écrafera. Les Pharifiens au 
Heu de profiter d*un avertifTement Ci falutaire, 
n'en devinrent que plus animés contre ce di- 
vin Maître , & félon l'expreflion de l'Evangé* 
lifte , leur reffentiment pafTa jufqu'à la fureur. 
Ne nous endurcilïbns pas de la forte j mais 
détournons par une faînte pénitence. Si un 
prompt changement de vie, l'affreux malheur 
dont nous femmes menacés. C'eft à nous-mé- • 
mes que le Fils de Dieu prétendoit parler , 
auflî bien qu'aux Pharifiens ; il eft pour nous- 
mêmes , comme pour eux , cette pierre myf» 
térieufe , cette pierre fondamentale. Or Dieu 
nous déclare que fi jamais elle vient à towber 
ftr nous, nous en ferons accablési ôc d'ailleurs 
il eft indubitable qu'elle y tombera , G nous 
continuons à faire de criminels efforts pour 
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Irîfés l combien de Grands de la terre , com- 
bien de Potentats ôc de Monarques > Quand 
un Julien s'écrioit dans l'extrémité de fon dé- 
fefpoir: yici/lt Galilœe ^ tu as vaincu, Gali- 
iéen , ne confelToit-il pas qu'il fuccomboit 
Tous le poids de la colère de ce Dieu vengeur, 
& que c'étoit fon bra^ tout-puiflant qui le 
frapoit î Combien de particuliers dans le chrit 
tianifme ont éprouvé le même fort , ou font 
en danger de l'éprouver bientôt > 

Car non- feulement ce font êit% rébelles k 
leur Sauveur , mais des ingrats , d'autant plus 
condamnables en qualité de chrétiens , qu'ils 
ont été plus comblés de grâces. Abus de fe 
perfuader que Jefus-Chrift dans le jugement 
qu'il fera de nous , nous doive être plus favo« 
Table , parce que nous aurons eu plus de part 
à fes bienfaits & à fon amour i c'eft pour cela 
même au contraire qu'il fe rendra plus inflexî-^ 
ble à notre égard, Que difoit-il à ces villes de 
iBetfaïde ôc de Corozaïm , lorfqu'il lançoit 
contre elles fes anrithêmes, parce qu'elles 
rftotént demeurées dans leur aveuglement mal- 
gré fes miracles ? D leur reprochoit que fi des 
païens & des idolâtres enflent été témoins des 
mêmes merveilles,. ils auroient pris le fac & le 
.ciliée pour faire pénitence \ 6c par là même it 
^feur annonçoit qu'elles feroient plus ftvére- 
ment punies que ces idolâtres *ôc ces païens^. 
Or qu'avoit fait Jefus-Chrift dans Betfâïde , 
qu'avpit-il fait dans Coiozaïm^ en comparai- 
Ion de ce qu'il a fait dans nous & pour nous \ il 
fie vifita qu'une fois Betfa'ide, & combien de 
.foi nous a-t*il honoré de fes vilites intérieures» 
D ne fit entendre qu'une fois (a parole dans. 
Corozaim, & ne Tavons-nous pas tnill&.£su&^ 

9.n 
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entendue ? Que répondra donc un Claétkn 
quand Jcfus-Chrift lui dira : vois , malheu- 
reux , & compte toutes les grâces que tu as 
reçues de moi : avec ces feules grâces, j'aurois 
convertis dans le paganifme des nations entiè- 
res & tu n'en a pas été meilleur. A quoi t'ont 
fervi tant d'avis , tant d'inftniâions , tant 
de connoiffances , tant de bons fentimens , 
tant de moyens de falut > Tout cela me deman- 
de juftice contre toi , & cette juftice fera me- 
furée félon ma miféricorde. Or ma miféricor- 
de pour toi n'a point eu de bornes : aprends 
quelle juftice tu dois attendre. 

Juftice d'autant plus redoutable pour nous, 
qu'ayant vécu dans la loi de Jefus-Chrift, nous 
ferons jugés félon la loi de Jefus-Chrift. Quel 
titre de condamnation , & quel fujet de fra- 
yeur > Y avons-nous jamais fait une réflexion 
férieufel Etre jugés félon la loi la plus fainte, 
félon la loi la plus pure , félon la loi la plus 
îrrépréhenfible ? Tellement que cette loi de 
Jefus-Chrift qui devoit être pour nous un fond 
de mérite & un principe de vie , fervira , con- 
tre rintention de Dieu & de Jefus-Chrift mê- 
me , à notre réprobation & à notre peine. 
Ce n'eft pas au refte que la loi de Jefus-Chrift 
foit mauvaife en foi , ni que ce qui eft bon en 
foi puiffe être mauvais en nous ; mais , dit 
l'Apôtre , c'eft que la concupifcence & nos 
paflîons , dont nous nous laîflbns dominer, 
s'élèvent en nous contre cette loi, de qu'à l'oc- 
cafion de cette loi , qu'elles nous font violer, 
elles nous deviennent des fources plus abon- 
dantes de péché. 

Voilà , mes chers Auditeurs , ce que nous 
ce pouvQUs jtévenlr îivec trop de foin. Nefom- 
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mes-nous donc chrétiens que pour être un jour 
plus réprouvés ? Cette glorieufe qualité que 
nous portons ne fera-t'elle pour nous qu'un 
caradère de damnation > A qui nous en pour- 
rons-nous prendre , âc qui en pourrons-nous 
accufer î Sera-ce Dieu , qui nous a donné ua 
Sauveur,ôc qui nous a aimés jufqu'à livrer pour 
notre falut fon fils unique î Sera-ce ce Sauveur 
que Dieu nous a donné , ce fils unique du Pè- 
re , lequel a bien voulu quitter le féjour de fa 
gloire ôc venir fur la terre pour travailler h 
l'ouvrage de notre rédemption? ReconnoiC 
fons que nous ferons nous-mêmes les auteurs 
de notre ruine , ôc que nous ne pourrons l'im- 
puter qu'à nous-mêmes. Dans le jufte effroi 
dont nous devons être faifis j adreffons-nous & 
ce même Sauveur que nous avons tant de fois 
renoncé , & qui veut bien encore nous rece- 
voir malgré toutes nos infidélités. Ce n'eft 
préfentement qu'un Dieu de miféricorde ; 
profitons de cette heureufe difpofition , fie ne 
laiifons pas échaper un tems G. favorable. Pleu- 
rons nos égaremens paffés ; ce ne fera pas en 
vain , fi nos larmes font accompagnées d'une 
fainte réfolution pour l'avenir. Failons à J. C. 
la même proteftation que Pierre ; mais faifons- 
la avec plus d'humilité , ôc par-là même avec 
plus d'efficace & plus de conftance que ce dif- 
ciple préfomptueux : Ètiamfi ôportuerit me mo' ^j, 
ri , non te negabo. Je fuis un infidèle , Seigneur; ^^ j 
ou plutôt je Tai été ôc ne le veux plus être. 
Vous êtes encore aflèz miféricor dieux pour 
oublier toutes mes tévoltes , & c'eft ce qui 
m'attache à vous pour jamais : Non te negabo : 
Non, Seigneur , quoi qu'il arrive & quoi qu'il 
m'en puifle coûter, je ne vous renoncerai plus. 
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Que dis-je î & me fufEt-il de ne vous plus re- 
noncer ? 11 faut déformais me déclarer ouver- 
tement pour vous V il faut pour la jufte rtpara* 
tion de tant de fcandales, ôc pour l'honneur de 
votre loi , la profelTer hamemeiat ^ la prati- 

3uer exadement y Taccomplir parfaitement & 
ans toute fon étendue,.!! le faut malgré toute 
coafîdération humaine ; il le faut malgré tou» 
tes difcours & tous les refpedls du monde ^ 
il le faut aux dépens de ma fortune , au. 
péril de ma vie , au prix de mon lang i Etiamfi 
oportuertt me mori> J'en ferai bien payé , Sel» 
gneur , & bien récompenfé , puifque vous me 
promettez de me reconnoître devant votre 
ÎPère , après que je vous aurai confefTé devant 
les hommes , 6c de me mettre en pofTeiEon à% 
votre Royaume ^^^ où nous conduîXb ^ &c». 
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EXHORTATION 

iU R 

LES OUFFLET 

D a nnÈ 

AJESUS-CHRIST 

DEVANT LE GRAND PRETRE. 

Hxc cfim dlxïSet , uiius aflîflens mioinrorum^ 
dédit alapam Jefu ^ dicens :. fît refpondeus. 
Poiitifici l 

Jefus ayant parlé dt la forte ^ an d'es foldats quf 
étoit à fon côté , lui donna un foufflet ^ en di^^ 
fant : eJl'Cé ainji que tous répondèf^ au Grandi 
Prêtre l En Si Jean „ chap» i9^ 

QU'ATOUT donc réipon^vL le Sanveur Sot 
monde , interrogé par le grand Prêtre, ôc 
q.ti*ayoit-il dit qui méritât une (i prompte pu- 
nition, & qui dût lui attirer un tel outrage? 
Anne lui demandoit compte dé fa dôdlrine , & 
pour la juftifier devant ce Pontife y il l'avoit: 
renvoyé à fes difciples, & vouloitque furccr 
point ilsfuffentapcllés ent^moig5v^^çi^ïà\ftVs.^ 
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ce là un crime , flc falloit-il pouç cela rînfulteï 
& lui meurtrir le vifage d'un foufflet î Mais , 
Chrétiens , ne raifonnons point ici félon les 
loix de la juftice : elles y font toutes violées , . 
& le moyen que le bon droit eût quelque part 
dans le jugement où la paffion domine , & Tu- 
ne des plus violentes palîîons , qui eft Tenvie? 
Ce que nous devons uniquement confîdérer 
comme le fujet tout enfemble & de notre ad- 
miration & de notre imitation , c'eft l'invinci- 
ble confiance du Fils de Dieu dans une con- 
jonûure capable de déconcerter ôc de troubler 
rhomme le plus ferme & le plus maître de lui- 
même. Voilà ce qu'il avoit prévu , & fur quoi 
il s'étoit déjà (î clairement expliqué , quand 
Ifai» îl difoît par la bouche de fon Prophète : Pa- 
^* 5^« chm meam non averti ab increpanttbus fy* conf- 
puentibm in me : je n'ai point détourné mon vi- 
fage pour me mettre à couvert des coups de 
mes ennemis, & de toutes les extrémités oii 
ils fe portoient contre moi. Voilà par où il a 
' prétendu nous former nous-mêmes aux injures, 
& nous aprendre comment nous les devons re- 
• cevoir. Leçon , mes chers Auditeurs, (î nécef- 
' faire dans le commerce de la vie ! recevoir les 
injures comme J. G. les a reçues , c'efl-à-dire, 
les fuporter , & même les ag ^er : les fuporter 
en les recevant avec patience , & même les 
agréer en les recevant avec joie : les fuporter 
fans en pourfuivre la vengeance & fans écla- 
ter , & même les agréer , fur-tout en certai- 
nes rencontres , jufqu'à s'y expofer & à les ai- 
mer. Que je m'eRimerois heureux , fî je pou- 
vois bien aujourdhuî vous imprimer l'un & 
l'autre dans le cœur l C'eft le deffein que je me 
propofç & tout i^ î^ttage *dq cette exhorça- 
tion. 
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QUelle épreuve pour la patience de J. C. j^ 
un fouiflet reçu , & reçu devant une nom- p a. r T« 
breufe affemblée , & reçu comme un châtiment 
& une corredion , & reçu de la main d*unfol- 
dat , d'un homme également méprifable & par 
Ùl naifTance & par £ condition : car toutes ces 
circonftances font remarquables , & prenez 
garde encore , s'il vous plaît. De qui s'agit-il, 
& de quoi s'agit-il > De qui , dis-je , s'agit- il > 
du Melîîe , de l'envoyé de Dieu , d'un Homme- 
Dieu , d'un Dieu. Et de quoi s'agit-il > de l'ou- 
trage le plus fanglant , d'une injure qui parmi 
les nommes eft une i^fulte, eft une flétriflure , 
eft un oprobre & une ignominie. Le Sauveur, 
du monde n'en pouvoit-il pas tirer une ven- 
geance éclatante ? Ah i Chrétiens , il n'a qu'à 
prononcer une parole , & le feu du ciel def- . 
' cendra pour foudroyer cet audacieux qui l'a 
fi-apé i il n'a qu'à prier fon Père , & fon Père , . 
s'il eft befoin , lui enverra des légions d'Anges 
pour le féconder ; il n'a qu'à mettre en œuvre 
fa propre vertu , & elle fera des miracles pour 
ft défenfe. Je dis plus , & non-feulement il eft 
en pouvoir de fe venger fur Theure d'un tel af- . 
front, mais félon toute la raifon , il femble y 
être engagé & le devoir. Car il eft queftion de 
prévenir un fcandale , ou de le réparer. Oa 
î'accufe d'avoir ofFenfé le Pontife , & bleffé le . 
refpeft dû à cette fuprême dignité. C'eft pour 
cela qu'on s'élève contre lui. & qu'on le mal« 
traite. Le foufFrira-t'il ? mais ce fera autorifer 
le reproche qu'on lui fait j mais ce fera en quel- 
que forte juftifîer le traitement indigne qu'il 
reçoit ; mais ce fera laifîer impunément répan. 
dre une tache fur fa fainteté , dont on cherche 
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à ternir IVclat. Tout cela eft vrai, mes chers 
Auditeurs , âc tout cela néaamoios ne le peut 
porter à fe faire juftice , pourquoi > parce que 
la juftice qu'il fe feroit , quoique jufte & fon- 
Àée fur le droit le plus certain , auroit tou- 
jours quelque couleur de reffentiment propre 
ôc de vengeance : Or il veut détruire dans le 
cœur des hommes & dans leur conduite tout 
reHentiment ôc toute vengeance , 6c même 
toute couleur de reflentiment & de vengean- 
ce. 

Ce n'eft pas que la vengeance ne lui apMf- 
tienne : car en qualité de Dieu & de fouvê- 
xain Maître , il a dit & il a pu dire , Miki vin- 
dtdia \ mais (i_ elle lui apartient en qualité de 
Dieu , elle ne lui apartient pas en qualité 
d'homme. Or étant homme ôc Dieu tout en- 
femble , il y avoit à craindre que ce qui vien- 
droit de Dieu ne fut imputé à l'homme : & 
parce qu'il étoit imnortant que jamais Thom- 
me n'entreprît de fe venger , ôc qu'il n'eût 
pour cela aucun titre aparent , voilà pourquoi 
ce Dieu-homme ne fe venge pas lui-même. Il 
avoit fait un miracle dans le jardin en renver- 
fant d'une parole les foldats envoyés pourfc 
faifir de fa perfonne,mais ils l'avoient fait avant 
qu'ils l'eufïent attaqué Ôc qu'ils enflent porté les 
mains fur lui , c'eft-à-dire, dans un tems où l'on 
ne pou voit regarder ce miracle comme une ven- 
geance. Maintenant qu'il a reçu l'injure, il de- 
meure , pour ainfî dire , fans adlion. S'il fai- 
foit un nouveau miracle , il feroit redouter à 
fes ennemis fa toute-puiflance i mais il aime 
mieux paroître foible , que de paroître agir 
avec aigreur ôc par pailion. Si donc il répond 
à cet iniblent qui l'outrage ^ ce n'eft point en 
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«Vlevant ni en fe recriant , mais avec une mo- 
de ftie & une douceur que rien n'altère. Si j'ai 
mal parlé , lui dit- il, faites voir en quoi : fî 
non , pourquoi me frapez-vous î Si malè locu* .^^ 
jusjum^ ujttmonium perhibe demaloyfi autem ^o 
benè , cur me cadis $ Voilà oti il s'en tient , & * 
toute la fatisfadtion qu'il demande. Mais de 
prendre lui-même fa caufe & Tes intérêts , de 
rendre à l'injufte agrefîeur qui l'ofFenfe y mal 
pour mal , & de reprimer fon audace par une 
punition exemplaire, c'eft ce qu*il ne fera pas, 

Î)arce que cette punition, ain(i que je vous l'ai 
ait remarquer , quelque légitime d'ailleurs 6e 
quelque équitable qu'elle. fût , pourroit être 
faufement interprétée de confondue avec une 
vengeance toute naturelle. 

Ainfi , mes Frères , ce divin Sauveur évite, 
autant qu'il eftpoflible ^ & fuit jufqu'à l'om- 
bre de la vengeance , parce qu'il eil venu abo- 
lir la vengeance même & l'exterminer de la 
fociété àts hommes. Or en matière de ven- 
geance J l'ombre & le corps font prefque io- 
^parables > & pour détruire le corps , qui eft 
un corps de péché , il en faut détruire l'om- 
bre la pl^s légère. Comme légiflateur delà loi 
nouvelle , il avoit fait là-defliis fon comman- 
dement , & il s'en étott déclaré dans fes di- 
vines inftrudions : mais , dit S. Chryfoftome , 
cela ne fuffifoit pas \ il falloit pourvoir à la sû- 
reté de^ce commandement , à mettre ce pré- 
cepte à couvert de tous les extratagêmes & 
de toutes les fubtilités dont la palfion des 
hommes fe fert pour en éluder l'obligation & 
la pratique. Car il n'efl pas croyable , ajoûta^ 
ce faint Dodleur , combien de rufes & com* 
bien d'arti&ces Tamoui propre fçaitlà-de:0[ù& 
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imaginer : tantôt nous perfuadant qu'on notîj 
fait injure , lorfque ce n'eft qu'une injure chi- 
mérique ; tantôt , s'il y a quelque chofe de 
réel , nous l'exagérant, l'augmentant , le défi- 
gurant , Tempoifonnant i tantôt pour colorer 
nos vengeances , nous les déguifant fous lé 
mafque de zélé & d'équité , nous les propo- 
fant comme permifes, comme raifonnables , 
comme faintes ; nous forniflant de prétextes 
pour les exécuter , des autorités pour s'y 
Xïonfirmer , mille adoucifTemens pour les pal- 
lier. Il étoit , dis-je , néceflaire de renverfer 
tout cela 5 & parce que pour le renverfer -& 
l'anéantir , il étoit d'une égale importance 
4'ôter à l'homme fur ce point la liberté de 
fon raifonnement j parce que s'il y a chofe 
pernicieufe & trompeufe , c'eft le raifonne- 
ment d'un efprit piqué & animé ; parce qu'il 
n'y a que la pafîîon alors qui raifonne , & que 
rien'n'eft plus faux ni plus outré que le raifon- 
nement de la pa(Iîon,il falloit que Dieu,ouque 
J. C. Fils de Dieu , fortififlt fa loi d'une cou- 
vi<flion qui fût au-deiTus de tout le raifonne- 
ment humain. Or cette conviftion fans répli- 
que , pourfuit S . Chryfoftome , c'eft fon 
exemple. 

Oui , Chrétiens , c'eft l'exemple de ce fouf- 
flet qu'il laifTe impuni , & dont il ne demande 
nulle réparation: car s'il ne vouloit par lui- 
même tirer raifon d'une injure Q publique & Ci 
attroce ; s'il ne vouloit pas y employer cette 
vertu fouveraine , qui dans un moment forme 
les tonnerres , & les lance fur la tête des cri- 
minels pour punir leurs crimes & leur faire ' 
fentir la févérité de fes châtimens , du moins 
ne ppuvoit-il pas s'adrefTer au Juge^ne pouvx>it- 
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îi pas lui porter fa plainte î ne pouvoit-îl pas 
le prendre à témoin , & de fon innocence ou- 
tragée , & de la dignité même de ce Pontife 
bleffée par un attentat commis au pied de fou- 
tribunal de fous fes yeux ? Mais il abandonne 
tous fes droits , il oublie tous fes intérêts , il 
facrifie toute fa gloire , & n'eft attentif qu'à 
nous donner un modèle fenfîble de la patience 
- là plus héroïque flc la plus parfaite. 
. Exemple encore une fois (î convaincant, 
qu*il ne nous lafflè nulle reffource oii nous. 
p\jillîpns nous retrançhen Car vous avez beau,, 
mon cher Auditeur , raifonner & vous défen- 
dre : après l'exemple de J. C. il faut fe taire &. 
céder : il n'y a point d'autre régie à fuivre que 
celle-làjpoint d'autre principe de morale. Prin- 
cipe d'une évidjence entière oc abfpluëiprincipe 
d'autant plus inconteftable , qu'if eÛ plus pro-. 
portîonné 4 nQS connoiflances & plus palpable:, 
grincipe. felcSn lequel nous devons juger de 
tous les autres , auquel nous devons raporter 
tous les autres , fur lequel nous devons recti- 
fier tous 'lés autres : principe feul capable de 
réprimer, tous les mouvemens & toutes les fail-. 
lies du cœur. le plus irrité flc le plus emporté , 
pour peu que ce Toit enc6re.ua cœur chrétien: 
en un ^lot , priacipe d'où fuit néceflairement 
cette grande conlécjuence ^ ' exprimée dans. 
l^Evàngile, 5c marquée par le Sauveur du mon- 
de comme un article capital de la doftrîne 
toute cèle fte qu'il eft venu nous enfeigner :, 
Ego autem dico vobis non refiflere malo , fedfi Matth* 
quis percufferit te m dexteram ^ prœbe illi (y alte-^ r. < • 
ram. Pour moi, je vous dis de ne pjoiatre» 
poufTer la violence .par la violeqce i.maisii 
jueî^tf ua voiis'frâpe fer là jbuë droite , gré'x 
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fenteZ'lui encore la gauche, c'efl-à-dire , foof- 
freZ'le fans bruit , faas animofîté , fans fieU 
Si J. C. eût feulement parlé de la forte en Maî- 
tre & en Dodeur , ce feroit toujours une pa- 
role refpedable pour nous , puifqu'elle feroit 
toujours pleine de fainteté Ôc de fageûè : mail 
après tout , en la refpecftant , nous aurions pu 
dire que c'eft une parole d*ane fainteté bien 
févère & d'une pratique bienxlure , duruseft 
hicfermo. Ainfi s'expliquoient , quoique fur un 
autre fujet , les Capharnaïtes , de ainfi noui 
en ferions-nous expliqués nous-mêmes. Le Fils 
de Dieu l'a prévu , ôc voici le remède qu'il j 
aporte. Hé bien , nous dit-il , s'il faut tempé- 
rer la dureté aparente de ma parole . je la 
tempérerai , je l'adoucirai , & par on î par 
mon exemple î car je ne veux pas qu'elle de- 
vienne un fcandale pour vous , & que cette 
parole , qui eft une parole de vi5e, vpus donne 
lieu de me quitter oc de vous pétdre en vous 
éloignant de moi, E(l-il rien de plus outra- 
geant qu'un foufflet ? or je m'expoferois à cet 
outrage , & ma patience fera le tempérament, 
& Tadouciflement de cette parole que vous 
avez trouvée fi rigoureufe , & qui vous a fem- 
blé fi impraticable. 

En effet. Chrétiens , il efl impoflîble de ne 
pas goûter cette parole du Sauveur des hom* 
mes , toute amère qu'elle paroît , quand on 
le voit l'accomplir lui-même avant nous. Et 
ne me répondez point qu'il en a trop exigé 
de nous , Ibrfqii'il a voulu que fon exemple 
nous fervit de régie : comme Ci l'exemple de 
cet Homme- Dieu ne de voit pas être la régie de 
toute notre vie i comme s'il n'avoit pas pré- 
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^ (on exemple , que par Tefficace de fa pré- 
ication ; comme fi ce n'étoit pas dans cette 
ûe qu'il s'eft fait femblable à nous & de même 
ature que nous ,. afin que nous puiffions aufli 
x>us-mémes nous conformer à lui ôc que fon 
xemple fit plus d'impreffîon fur nous i com- 
\e û en particulier cet exemple d'un Dieu fu- 
ortant la plus griéve ofFenfe , n'étoit pas le 
lins preflant reproche & la plus haute con- 
damnation de nos délicatefTes infinies , de nos 
înfîbilités extrêmes fur tout ce qui con- 
erne le faux honneur du fîécle , de nos im- 
latiences & de nos vivacités , que rien ne 
nodére , que rien n'apaife , que rien ne peut 
atis faire. 

Car voilà , mes chers Auditeurs , le défor- 
Ire oh. nous fommes tombés , & qui croit tous 
£s jours , voilà ce que les prédicateurs de 
'Evangile , avec tout leur zélé & toute 
;ur éloquence n'ont pu corriger 5 voilà de 
ous les vices le dernier dont nous travaillons 
nous défaire , & dont nous croyons devoir 
ous défaire. Il y a des fages dans le monde 
[ui par raifon ôc même par chriftiantfme mé- 
tent une vie afTez réglée : point d'intrigues ni- 
i'habitudes criminelles , point d'excès, de dé-" 
aucheSjde fcandalesj bonne foi, droiture, 
[délité en tout : il y a des arties pieufes & dé-^ 
btes , qui s'adonnent avec édification à-tou-' 
es les pratiques faintes , qui vifîtent lès au- 
els , qui écoutent la parole de Dieu , qui va- 
uent à l'oraifon , qui fréquentent les facre-' 
lens , qui exercent la charité envers les pau- * 
res : il y a des âmes relîgieufes qui vont en- ' 
ore plus loih , fie qui en vue de s'élever fie dé- 
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pouillent de tous les biens de la terre y tenon» 
cent à tous les plaifîrs des fens , fe renferment 
dans le cloître , & là pafTent leurs jours dans 
la pauvreté , dans robfcurité ,dans lafujétioa 
6c la dépendance , dans la pénitence ôc la mor- 
tification. Effets delà grâce du Seigneur , qui 
fe foiit perpétués jufques dans ces derniers 
fiécles , & dont nous ne pouvons trop le bénir. 
Mais oferai-je Je dire > parmi ces fages chré- 
tiens , parmi ces âmes vertueufès , ou faifanC 
profeflion d'une piété particulière , parmi ces 
firmes parfaites ou voulant Têtre , & pour cela 
retirées dans les folitudes & dans les monaftè- 
jres, à peine peut-être s'en trouvera-t'il un 
feul qui fçache diffimuler une injure , qui fça- 
che l'oublier & la pardonner. On aprena 
tout le refte , on fe forme à tout le refte ,* 
on s'exerce dans tout le refte : on aprend à 
jeûqer, on aprend à veiller , on aprend à 
prier , on aprend à méditer , on aprend à ma- 
cérer fa chair & à la mortifier ; mais le filence, 
mais la patience , mais la charité , mais la 
modération , l'empire fur foi-même & fur les 
-mouvemens de fon cœur , dans les occafîons & 
fur les matières où Ton fe croit ofFenfé , c'eft 
en toutes les conditions & en tous les états 
ce qu'on n'aprend prefque jamais , ôc ce.qu'on 
ne veut pas même aprendre. On fe fait un 
point de conduite & de fagefle de n'eue 
pas 11 bon ni (i endurant 5 on n'aime point à 
paffer pour une perfonne que l'on puifle aifé- 
ment attaquer, 6c qui ne fçache pas fe défen- 
dre ; on s'aplaudit au contraire de s'être ren- 
du comme invuhiérable y & d^avoir accoutumé 
les gens à nous craindre & à nous ménager î 
Oa a là-àeftw Çûiil^ )Si&^i«îniclence_,de 
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ïance , de juftice > mais raifons , qui bien 
inées & bien pefées , fe réduifent toutes 
: feule , fçavoir , qu'on ne veut rien fou& 

ec cela néanmoins on eft déclare pour la 
kroite morale , on demeure les heures 
res aux pieds du Seigneur » on e£t dans ^ 

lartier , dans une fociété , dans une mai- 
un modèle de vertu j on a des ravifle- 

& dès extafes : c'eft-à-dire , qu'on eft 
le ces montagnes dont parle l'Ecriture ^ 
fuffit de toucher pour' faire fortir de leur 
l'épaiiTes fumées 6c des flammes arden- 

Tange montes^ & fumigabunt. Ah ! cePyiX4]« 
les montagnes que ces âmes pures ôr fl 
is , ou prétendues telles ; ce font de hau- 
ontagnes, des montagnes élevées prefque 
au troisième ciel par la fublimité de leurs 
nens 6c de leurs vues : mais allez tant-ibit- 
eurter contre elles; qu'il vous échapé une 
e , un gede , un air de mépris, une lége- 
atradiàibn qui les choque j ce font alor^ 
lontagnes fumantes 6c toutes embrafées s 
elles fe reiïerrent dans elles-mêmes 6e 
oduifent rien au dehors, c'eft pour nour- 

féçret un venin caché , qui agit lente« 
, mais pour n'agir eniuite 6c félon les 
ntres que plus efficacement 6c que plus 
nement. Ecueil fatal à l'innocence de 
d'ames du refte les plus irréprochables ; 
l capable de les perdre , 6c de les perdrei 
ut , parce qu'on n'en efl nulle part à 
rt, & que c'eft fouvent dans les aiTem*- 

ies plus régulières d'ailleurs, qu'il eft 
à craindre. 

ibiqu'iUn foît, mon cher Auditeur, fit 
Portai» Tome U "B^ 
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qui que vous foyez^j'^n reviens àTexemple tpÊ 
notre myftère nous préfente : c*eft celui de Je 
fus-Chrift. Car ce que le prophète difoiti 
Pieu, je ne ferai point difficulté de Fapii- 
quer ici, & de vous le dire à vous-tnéme, 
F/Sw* refpice in faciem Ckrifii tuû Vous êtes touché , 
^ j« mon cher Frère , de la manière dont on a parlé 
de vous , dont on s'eft comporté envers vous . 
& vous avez bien de la peine à modérer là.ile£ 
fus votre chagrin j8c à ie digérer. Mille confi- 
flérations dévoient vous retenir, & je ponr- 
rois les produire 6c les employer , pour adou- 
cir l'amertume de votre cœur » mais il ne m'en 
faut qu'une : envifagez votr« Chrift , voyeï 
cette face reljpediable & adorable aux Anges 
irndme , couverte d'un (bufflet , refpice in fa* 
ciem Chrifti tut. C'eft votre Chrift , puifquc 
c'eft pour vous qu'il a reçu l'onôion divine î 
votre Chrift, puifque c'eft à vous qu'il s'eft 
donné , & pour vous qu'il s'eft livré & immo- 
lé , Chrifli tut. Mais je dis pjus : c'eft votre 
pieu. Or comparez perfonne à perfonne , in- 
jure à injure, la perfomie facrée d*un Homme* 
Dieu , & la vôtre foible & vile créature , un 
fouffiet , & l'offenfe peut - être affez peu re- 
marquable par elle-même , que vous relevez 
néanuioins avec tant de bruit , & dont vous 
TOUS plaignez avec tant d'exagération & tant 
de chaleur. Il y va de votre honneur , dites- 
vous : mais votre honneur eft-il plus précieux 
que celui du fils de Dieu, & que celui de Dieu 
même ? Il y va de votre intérêt, ajoutez-vous { 
mais votre intérêt eft-il plus important que 
celui de toute la religion intéreffée dans l'in- 
jure faite à fon chef & k fon diyin auteur ? Ça 
foiù a txaité iiidigtvQm<^xxv^^ t\Ql re^â 
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Cte'MoQre raag, de votre oom, de votre aai& 
Cmce î nuh l'iadignité efi-elle plas grande à 
votre ë^d.qn^eile ne IMtoit à regard de la 
Ibuveraine majefté ? imaginez tout ce qu'il 
'VDos plaira i l'exemple que je voi;s mets de- 
Tant les yeux aura toujours la même forcé , de 
iÇBoi que 'VOUS puiffiez alléguer, j'aurai tou- 
foursidroit de vous répondre , ref^ce infaciem 
-Ckrifti 4m^ Oui, regaïdez-le ce Chrift, & 
aprenez-de lui , non- feulement à fuporter les 
injures avec patience , mais avec joie, âe mS- 
tne félon les conjonéhires Ôc les befoins , à vous 
y ezpofer & à i^% aimerx'eft la féconde partie. 

'f^ On, Chrétiens , ce n'eft point affez que IL 
:4.ll l'exemple du Fils de Dieu faflè mourir Pari 
•jlans nos cœurs tout fentiment de vengeance; 
fe prétends qu'il doit 7 produire quelque cho« 
jfë «ncore de plus : je prétends qu'il doit nous 
préparer auxaffrons, aux mépris, à tout ce 

au'il y a de plus (bndble en matière d'honneur; 
i pour vous Tfâçx^x déclarer mapenfée, qu'eft* 
(ce dans le fens où je l'entends , que de nous • 

S réparer à tout cela ? £{l-ce nous mettre 
ans .la difpofîtion d'endurer généreufemenC 
^routoela? -c'cft trop peu; d'accepter de la 
vilain de Dieu fie volontairement tout cela ? ce 
«i*€fi point encore à quoi je me borne: d'à- 
^jpréer tout cela, del*faonorer, d'en fafa:egIoi« 
"Te & de le rechercher ; voilà le point où nous 
devons tendre, & que j'ofe ici vous propofer, 
'^omme un point effentiel & fouvent indiipen- 
'làble. On ne peut , ce femble , porter la per« 
^•sfeâionàun plus fublime degré; mais après 
'€0ut , la loi chrétienne va jnfques-là , & cette 
'<per£eâioa qui non» ^aroît fi relevée ^ ^^ ^ 
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je ne fçais combiénrd'occaGdns qvû fe préfdGt 
tent tous les jours, un précepte iévangéliquà 
& une obligatiot). Dévçlopons cejt article imi 
portant , ôc donnons-lui tx>tit réclaircifTement 
nécefTaire , afin que vous le puifEez bien cofl> 
prendre. 

V Ainfî, par exemple, pour être détenmiié,! 
comme je le doi$ être » à pardonner de bonne 
foi , 6c à m'interdire toute ^engeajnce i petit 
être prêt en mille rencontres à ioutenir It 
caufè de Di^u,& à la défendre 5 pour m'op<» 
fer à des fcandales que je vois naître à tonte 
Jbeure dans le commerce du monde , 6c que ma 
charge , que ma dignité , que mon miniftèrc 
m'engage à réprimer , autant qu*il eft enmrf 
& qu'il dépend de moi 5 pour me^ -dégager de 
tant de confîderations particulières, qui pont- 
l'oient m'arrêter , lorfqu'il s'agit dé rhdnneur 
de la religion âc de fes intérêts j en un mot , 
pour être dans une réfolution inébranlable, 
quoi qu'il arrive, ôc quoi qu'on en puifle dire, 
de me comporter en chrétien , 6c d e n'en pas 
démentir une foi , la glorieufe qualité i pour 
cela,dis.je, ôc pour bien d'ajitres devoiw 
dont le détail feroit infini , conibien y a-t'il 
de contradidlions , de chagrin^, de jretouw 
fâcheux , de faux jugemens ■, de railleries , de 
médifances, de paroles aigres , de reproches, 
enfin d^outrages à efluyer ? Or le moyen de 
n'en être point ébranlé , fi l'on eft dans la dif- 
pofition de les aimer pour Dieu, de les agréer 
. pour Dieu , dç les honorer , de s'en glorifier 
pour Dieu ? Car voilà copii^ent la foi que nons 
profeffons exige de nous les mêmes fentimens 
que témoignoient les Apôtres ,. Iprfqib'op 1^ 
^^^ioinnioit.3qu'oi:^.ksu&aXx.^\A^LQ^ les pl^. 
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ëes publiques , de qu'ils fe tenoient heureux 
d'endurer toute forte d'oprobres pour le nom 
de. Jefujs-Chrift : Ibant gaudemes à confpe£iu ^^ 
concilié ^ qi^oniam digni habit i fynt pro nomine 
J^H >contumeliam pati* ^* 

.11 edvrai. Chrétiens, ôc je t'ai reconnu^ 
d'abord que pour en tenir là , fi faut une ver* 
ta bien pure , bien généreufe ^ & c'eft néan» 
moins une vertu néceffaire :. mais fi la religion 
aous impofe une loi fi difficile , ôe (î contrai- 
re aux fens ôc à la nature , elle a bien auûî de 
quoi nous en faciliter la pratique ^ 6c fans par- 
ter des autres motifs qu'elle nous fournit, en* 
eftoil un plus puilT^nt 6c plus capable de nous^ 
coafoléî dans les humiliations de la vie ôe de. 
nous anirner, que le foufflet dopné au Sauveur 
du monde ^ 6c malgré toute l'ignominie qui y 
étoit attachée , de firé , recherché par cet 
Romme-Dieu î Prenez garde en effet qu'il ne 
l!a reçu que parce qu'il l'a voulu recevoir : car 
il netenoit; qu'à l^i d'arrêter le bras facrilege 
de l'infolent qui le trapa. Non- feulement il n'a; 
point voulu fe défendre de cet outrage , mais 
il l'a fbuhai.té , mais il s'y eft difpofé , mais il 
en a fait le fujet de fes vœux les plus ardens , 
& comme fes délices. D'où vient que le prr- 
phéte Jérémie parlant de ce divin Sauveur 6c 
de fes fouffrances , fe fervoit d'pne expreffioii 
bien propre 6c bien énergique , fçavoir , qu'il 
fètoit raflafié d'oprobres : Santrahitur oppn • 
hfiis. Une viande dont nous, aivpns horreur,- 
nous la rejet tons î ou Ci le befoiii nous force- 
4'en ufer , du moins n'en preuons-nous qu'au- 
trjant qu'il fuffit félon la nécefTité préfente, âc 
rjen d'avantage. Mais que ce foit une viande 
^.potre goût, nous la mangeons avec apétit , 
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er même avec aridité , jtifqn'à nom eu ftUN 
plir & nous en raflafîer. Voilà comment notre 
adorable Maître s'eft^ pour ainfi dire , nourri 
de la confnfton i voilà comment ii en a con- 
tenté fa faim , faturabituu Or ce qui a été la 
itotsrriture d'nn Dien â: l'objet dâ fes deOrs. 
pour proctirer la gloire de fou Père & le falat 
dés hommes , ne doit* il pasr nous devenir ret 
pedable , nous defvenir vénérable , nons de- 
venir aimable par-tout où la ménfre gloire & le 
taiÈme falut fe trouvent intéreflts î 

C'eft pouf cela que le^s Saints fe font ré^ 
Jouis d'être eh buttç aU4 perfecutîons & atal 
mépris du monde , & que bien loin de s'c» 
ctfFënfer, ils le regiardoîÉfflt comrm« des ft-» 
vèurs : c'éft po*r cela que faint Pairie quifen*: 
toit autant <|ûè peffonne ât cfett condoilTdtt lé 
véritable honneur , puifqu'il étoit d'un fang 
noble de citoyen Romain , le faifait néan- 
moins , ainfî qu'il l'a hauteirient & fi fouveût 
déclaré , un plaifir des afFrons même les phas 

•• ^^^* ftnglans : Pr opter quod ptaceo nirhi in contunt* 
**• lits. Il ne difoit pas feulement , je me confo- 
le , je me réfigne , je me fortifie dans les 
outrages , mais je m'y plais : pourquoi î parce 
que mon Sauveur les a fanftifiées , & me let 
a rendus précieux. C'eft pour cela que David, 
tout Roi qu'il étoit , dans la feule vûe de ce 
myftère , je veux dire d'un Dieu Ç\ indigne- 
ment ôc fî violemm^t infulté , au lieu de ftiif 
les oprobres , les attendoît , les demandait , 
les recevoît avec adîon de grâces & comme 
à&^ bienfaits: ImpropeHum expeBavit cormeum» 

Pf* 7^«Seméï , l'un de fes fujets , le chargeoit de 
malédiàîons & de reproches : mais ce Prince 
en bésdSQit DUu« Tout^ & conr jufiemeût 
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hrritée , vouloit réprimer l'audace & la vîo« 
leoce de cet emporté i mais ce Prince les re* 
tenoit. Laiflez-le, leur difoit-il y c'eft une hu«- 
miliatioa que Dieu m'envoie , c'efl un don de 
b main , ne me l'enlevez pas. Qui pouvoit 
bfpirer à David un fentiment fi peu ordinaire 
dans ua Roi , & même fi opofé à toutes lea 
Baifons d'état > Ah Chrétiens , rien autre cho- 
ie que la confidération de fon Dieu 6c de foa 
Sauveur , qui fe faifoit déjà connoître à lui 
parles lumières de Tefprit prophétique, & 
qui en particulier lui révéloit toutes les igno« 
minies de fa paHSon : il voyoit ce Dieu degloi- 
DB, cette fouveraine majefté déshonorée par un 
(buffiet ; & à ce fpedacle , touché d'un fkinc 
télé: hé, Seigneur,s'écrioit-il, qui craindroît 
i^près cela toutes lès injures du monde ^ & qui 
oc les fouhaiteroit pas , puif^uè vous les pre- 
nez pour Vous-même de que vous en faites les 
apaaages de votre adorable humanité ? Voilà 
pourquoi , mon Dieu , je les reçois , non plus 
précifement comme une épreuve de ma pa« 
Hience, car je n'ai plus en quelque manière be* 
Coin de cette vertu , mais comme TaccompliCi 
fement des vœux de mon ame , qui le9 attend 
8t qui y afpire : Improperium expefîavh cot 
meum. Prenez garde , Chrétiens , à la ralfoti 
qu'il en aporte : elle contient en abrégé tout 
te précis de la doûrine évangélique. Quomam pf^ 680 
Qpprobria exprobati^ium tibi ceciderunt fitper me» 
C'eft mon Dieu , ajoutoit-il , que tous les ou- 
vrages qui vous ont été faits dans votre dou- 
U>ureufe paflion font par avance retombés fur 
OBoi 2 c'eft q«e j'y ai penfé attentivement, que 
le les ai conûdérés , & qu'en y penfant , Qu'ea 
k$ coaûdéraut , |e tes ai vivement refteutis 
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moî-même ; c'eft qu'ils ont fait fur mon cœUf 
une impreffion cle grâce , & que cette grâce , 
que cette impreffion divine m'a porté à les ai- 
mer. Je ne dis pas feulement ( c'eft faint Au- 
faftin , qui dévelope ainfî les paroles de ce 
rophéte Roi , dans l'exposition dupfeanme 
foizante-diziéme ) je ne dis pas feulement , 
Seigneur , à les aimer dans vous , mais dans 
tnoi. Car lors même que c'eft à moi qu'on s'at- 
taque, & que par là les injures me deviennent 
pcrfonnelles , je les regarde néanmoins com- 
me les vôtres , ôc les envifageant de cette for- 
te, comment ne les aimerois-je pas? Oui, 
Seigneur, ce font les vôtres , puifque vous les 
avez fait pafTer de vous en moi , 6c qu'après 
les avoir éprouvées d'abord , vous les avez fait 
rejaillir fur moi : Quoniam opprobria exprobaU' 
tium tthi ccciderunt fuper me. 

Il faut toujours convenir , mes chers Audi- 
teurs , qu'il n'y a que la religion , & que la re- 
ligion la plus fainte , qui puifîè établir une 
ame dans une telle difpofition ; & ne nous en 
étonnons pas , car il n'y a que la religion qui 
puifle nous faire rendre hommage aux opro- 
bres d'un Homme- Dieu. Il faut convenir que ce 
n'eft ni la chair ni le fang qui nous révèle ces 
grandes maximes & cette haute morale ; mais 
le Père qui eft dans le ciel , mais le Fils qui 
eft defcendu fur la terre , mais le S. Efprit qui 
réfîde en nous j il faut convenir que c'eft là 
comme le chef-d'œuvre de la grâce toute-puif- 
fante du Seigneur. Mais perfuadons-nous bien, 
encore une rois , & convaincons-nous forte- 
ment de cette vérité fondamentale , que fans 
cela l'on ne peut avoir Tefprit dç Jefus-Chrift, 
&p^ coiiféqueut ^ cjvLQ &Las cela même ou ne 



pt^t'être véritablement; rchrétien, Ç'eft ce 
que toute i'Ecritufe nous annonce , &;ce que. 
chacun de nous doit s'apHquer à lui-même. 
Car- voilà le point fur lequel je ne puis trop 
infifter,.^ que nous ne pouvons trop méditer: 
qu'il eftimpoffible d'être chrétien, & méme^ 
amplement dirétiica ,- Ci. l'on n'çft préparé de 
CQtur à toutes lès in>aresy/puifqu'il y a mille 
Octadon» dans la vie., on ^ fous peine de dam«- 
nation l3on eft obligé de s'y expofer pour Viàc^f 
quît de fa confcience 6i la s.ûreté de fonfaluti 
qu'il eft impoffible que non? foyons fincere» 
ment préparés de de cœur., tandis que nous 
en confervons une arerdon^e une horreur vp* 
lontaire'i ôe qu'il n'eft p?s eo^'ppfEbleî que 
nous n'en ayons toujours 1^ mêinQ élpigneqiént 
& .la même horreur , à :0)pias que nous n*ea 
concevions la jufle ef^ime qui feur e(t due ^ 
6c que nous ne les aimions félon Dieu & ea 
Dieu. Tout, cela eft d'une fuitçôc d'une liai- 
ion néceffaire , pourquoi ? parc^ que nous fa* 
fonsjiaturéUement ce que nousin7aimons pas ^ 
que nous ti'aimons pas ce que npus.n'eftimons 
pas , & que: noua ne pouvons eOimer ce. que 
nous jugeons. viijSe méprifeble» C'eftdonc pas 
l'entendement qu'il &ut commencer d'abord , 
afia de former enfuite dans te cœur les vrais 
fentimens que Dieu exige de nous. Selon l'ef* 
time que nous ferons de tout ce^ qui s'apelle 
dans le monde injures ôc outrages^nous apren- 
droixs plus ou moins à les révérer âç -à; les 
«gréeri ^' r 

JYIais ^ dîtes- vous ^ comment js (limerons, 
ïious-fie comment aimerons-nous c^ qui nous 
xabaiffe dans l'opinion deâ* hommes , ce qui 
AOtts hnmilie.) ce qui nous pecd d'l\o\vvx«;»s ^ 



re y que nous le devons regarder cornu 
portion des oprobres de J. C. comme i 
de refTemblance avec J. C. comme une 
te de facrifîce à J. C» & comme un fnje 
nous fournit de Ini marquer notre attach 
& notre confiance» Or fous ce regard, 
â rien de G outrageant & de fî infamac 
Ion Tefprit du (îëcle , qui ne nous de^ 
glorieux félon l'efprit de la foi , & qw 
n'embraf&ons comme un avantage pou 
& comme un bonheur. 

Ceci néanmoins demande encore qy 
explication , & cette doôrîne que je voi 
che efl (i fort au deflus de Thomme , < 
ne puis trop vous la rendre inteliigib 
trop vous faire connoître oii dans la pr; 
elle doit s^ëtehdre & oh. elle peut fe b 
Car à quoi fe rëduît ce langage Q incon 
monde , & que (igniHent ces ex»r^ 
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3e ces peines prefque inféparables de notre 
humanité ; je ne prétends pas que nous f 
trouvions un goût qui flatte le cœur , & qui 
foit conforme aux inclinations de la chair* 
Je fçai que les Saints ont été jufques-là ; qu'ils 
ont fi bien réprimé dans eux éc fait mourir la 
nature , que toutes les infultes de tous les a& 
frons n'étoient pas capables de troubler nu 
Aioment la paix de leur ame ; qu'ils s'y étoienC 
comme endurcis , on , pour mieux dire, qu'ils 
tes goûtoient audî fenfiblement , aufii a^a* 
blement , auûl délicieufement , qu'un eQ)ri€ 
ambitieux goûte les vaines diftinâions , de les 
faux honneurs du fiécle. Je le fçai , & combien* 
d'exemples en pourrois-je produire l maïs je 
ne puis ignorer auffi que ces vertus extraordi* 
paires 5c fingulières , que ces miracles de rhu« 
milité chrétienne , ne font point d'une néceC» 
fité indifpenfable ; 6c puifque je m'en tien» 
ki à la néceffité , je dis qu'eftimer en chré* 
lien les injures , les aimer , s'y complaire , 
c'eft dans un efprit de religion , malgré tous- 
les raifonnemens du monoe de malgré toutes 
les révoltes des fens , fe croire heureux de 

gfrticiper aux ignominies du Fils de Dieu ^. 
r-tout lorfqu'il s'agit de la ^oire de Dîei» 
flc de la défenfe de fa loi , que c'eft aimer 
mieux fe voir méprifé , fe voir moqué Ôe raillé^ 
fe voir condamné & per(?cuté pour la juftice^. 
que d*être élevé & aplaud! en commettant 
l'iniquité s que c*eft être dans la réfolution ^ 
ëc d'ans une forte réfolution ,^ dte ne fê dépar-» 
^r jamais de la plusexaâe vertu ^ (bit par 
Féfpérance d^in éclat mondain' ^ (bit par le éi^ 
gDûrd'tinç-vie;cacK^e.& d'une conditioa obfi- 
oure». 
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Ce n'eft pas que ie cœur ne foit alors bîett 
combattu ; qu'il ue fe trouve ezpofi^ à de vio- . 
lentes agitations & à de grandes tentations , 
^ que s'il s'écoutoit lui-même , il ne franchît 
bientôt toutes les barrières qni 4'arrêtent , ou 
qu'au moins il ne fe laifllt emporter aux re- 
proches , aux dépits , aux faillies de la colère 
oc à toutes fes vivacités ; ce n'eft pas même 
qu'à des momens fâcheux & critiques , où ton- 
Ce fa force femble l'abandonner , il ne tombe 
^ans l'abbatement , dans l'ennui, dans la dé- 
Iblation & une défaillance prefqué entière : 
car voilà , quelque réfolu & quelque détermi- 
né qu'il puifle être , ce que lui fait éprouver 
inalgré lui la paffion. Mais au milieu de ces 
ièntîmens que la raifon défavoue, & où la 
volonté n'a point de part , au milieu de ces 
aflkuts^ une ame demeure toujours £xe& 
comme immobile dans les mêmes principes , 
qui font les principes évangéliques ; elle fe dit 
. toujours à elle-même , que c'eft un bien , & le 
fouveraîn bien en cette vie , de pouvoir mar- 
quer à Dieu fa fidélité dans rabjedion y elle fe 
foû tient par les paroles du Sauveur du monde 
à fes Apôtres : on vous acculera , on vous ca- 
lomniera , on dira de vous toute forte de mal; 
mais pour cela ne vous relâchez point dans 
Texercice de votre miniftère , fie ne vous affli- 
gez point ; puifqu'an contraire vous devex 
vous en glorifier , flc que vous en devez triom- 
^ , pher de joie : Gaudete (r exultate. File fe nour- 
Mattn^ rit de ces penfées fî vraies & fi confolantes , 
"• ^* que la plus belle gloire d*un chrétien eftde 
faire à Dieu le facrifîce de tonte propre gloi- 
re i que fi c'eft le facrifîce le plus difficile , 
é'cû auffi te çlu^ mtûxôut ^^uc Téternii^ > 
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iqTi*nne confiinon foûtenue pour une fi bonne 
caufe & dans une vue û fainte , eft un fonds 
qui profite au centuple devant le Seigneur , 
qu'on ne peut mieux lui témoigner que par-là 
fon dévouement inviolable , & la préférence 
qu'on donne' à fon devoir par-defï'us toute au- 
tre considération : que s'il y a quelque amertu- 
me à reûentir d'abord , cette amertume fe 
change bientôt en une douceur folide & quel- 
quefois même très-fenfible , dès qu'on vient à 
ouvrir les yeux de la foi , à prendre la balan- 
ce du fandiuaire , pour juger d'une injure qui 
nous ed faite , de de l'humiliation qui nous ea 
refte. Tout cela , encore une fois , ôc mille au- 
tres réflexions que fournit à une ame^ non 
l'aveugle prudence <ïu (îécle , mais une lageffe 
toute divine , la raflurent , la fortifient , la - 
ramènent de fes premiers trouble^ & de fe» 
premieurs mouvemens , la rétablirent dans le 
calme , de lui font goûter la paix au milieu de 
ce qui excite tant de guerres fie tant de di&i> 
£ons parmi les hommes. 

Dieu de fa part ne lui manque pas , 6c au* 
tant que cette ame lui eft fidèle, autani( fit 
plus encore fe montre-t'il libéral envers elle» 
Il fiait couler fa grâce avec abondance^ fie qu'y- 
a-t'il de fi défagréable fie de (t rebutant, que 
cette grâce ne puifle adoucir > Avec l'ondion 
«le cette grâce , on eft en état^ G je Tofe dire, 
d'affronter pour l'honaeur de Dieu , pour la 
défenfe de l'Eglife , pour fe progrès de la re- 
ligion , pour la pratique & l'obfervation de fes 
devoirs, tous les outrages &, tous les oprebres» 
Plus, il s'en préfente , plus on s'écrie avec le 
Prophète royal : Bonam mihi quia humiliafli "i^ip/n 
foyez béni y Seigneur/ d'avoir permis que fe 
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nrflè aiofi humilié , puifque je le ihis pouf 
rems. On k rend ÎDtérieurement âc devant 
Dieu le même témoignage qpe ferendoitle 
gsand Apôtre ^ & Ton dit avec la même con* 
Cor., fiance que lui : Maiedicimur â( bcnedicimus i.nou& 
4» fommes chargés de maléduflions ^ & nous ne 
croyons pas devoir autrement y répondre que: 

Jar des bénédiâions de des aélions de. grâces^ 
lajphemamur^ tr obfecramus Lon prononce C0n« 
tre nous mille blafphêhies ^ de ncms ne fiûfon» 
entendre au Ciel que diw prières en faveur de 
"» nos calomniateurs , & que-des vœuxw Tanqnam 
purgamenta hujus mundi fadii fumus l oa DOU» 
regarde comme les derniers hommes du mon* 
de ; de au lieu d'en concevoir de la peine, nou» 
nous en félicitons nous-mêmes \ car nous iça« 
itons pourquoi Ton nous traite de la forte i.qne 
c'eft parce que nous fommes à Dieu , & que 
nous y voulons toujours être » paiPce que nous 
ne voulons jamais fortir de l'obéiffance qui ed 
dtae aux eoramandemens de Dieu , ni nous dé. 
tacher de fa loi , parce que nous employon» 
l'autorité que nous avons reçue de Dieu k 
inaintenîr te bon ordre ôc la régie , l'équité ôt 
le bon droit y & que nous n'avons là-deflus ni 
ménagemens^ ni égards : parce que nous ufons 
des talens que Dieu nous a donnés , & du zé- 
fe que fe gface nous a infpîré , pour attaquer 
le vice , pour combattre l'erreur, pourdémat 
quer le menfonge , & le détruire en le dévoi- 
ent. Or être décrié pour cela , être pour cela 
noté dans le monde & marqué des plus noirs 
caradères , êtreexpofé aux dîfcours ,. aux fa* 
tires , aux jugemens les plus injurieux , aux 
traitemens lés plus iniques & les plus outrés , 
voilknoiXQ. cocfolatiQu ^ vo\^^ ^ ^^V^ ma^ 
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lâlère notre triomphe y voilà de quoi nous né 
pouvons alTez remercier le Seigneur qui nous 
éprouve, âe fur quoi nous ne pouvons trop 
lui redire : Lcetati fymus fra diebus quitus nos p^ ^, 
humtiiaflij annit quitus vidimus mala, g * 

Plaife au Ciel , mes chers Auditeurs , que ^* 
▼ous foyez animés de cet efprît. S*il ne vout 
porte pas jufqu'à vous réjouir dans les injures^ 
du moins vous afFermira-t'iL contre une îoi^ 
blefTe-bten ordinaire dans le chriftianîfnae i je- 
▼eux dire contre ce re^tft humain qui «rrête 
tant de bonnes œuvres , 6c qui caufe tant de 
défordres & tant de maux» Parce qu'on craint 
vne parole , une raillerie , on néglige tous tes- 
jours fês obligations tes plus eflentielles y ÔC 
ftuvent même on fe laiffe entraîner au cHme 
8c à des déréglemens dont on a d^ailleurs^hor* 
reur : on n*a pas la force de furmonter je ne 
fçai quelle honte, 8c peut-être en avez- vous, 
mille fois éprouvé les pernicieux effets. Mail» 
voulons-nous nous affranchir de cette fervitu- 
de , fuivons le confeil de l'Apôtre , par où je 
finis , flc revenons-en toujours à l'exemple ^^ .- * 
notre Sauveur t Afpicient^s in autor^m fidei (> "^^•^ 
tonfuvhïnataiFem Jefum. Attachons fans ceffe nos ^» **•»- 
regards fur ce Maître adorable , l'auteur & le 
çonfbmmateur de notre foî. Il en eft rauteûf 
par fa iàgeffe , & le confommateur par foa^ 
amour : il en eft l'auteur par la dodirine toute- 
fàinte , & le confommateur par fes exemples- 
tout divins., n n'a point voulu Cparer ces deu|t 
qualités , ni être Tauteur de notife fbl fans eA 
être lé confommateur ; non - feulement afîâ 
qu'il ne nous vînt pas en penféè qu'il lui avo»: 
été bîten facile d'en, ordonner ainû , & d'éta- 
Vllxàes régies pour les faite gMLà^t ^xsck^- 
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(res^ fans les obferver lui-même, mais fur-tont 
parce que la qualité de confommateur lui a 
paru auûi glorieufe & auHi cligne de lui que 
celle d'auteur i de forte qu'il n'a pas cru de« 
voir nous la iaifler , mais qu'il l'a prife par 
droit de préférence , voulant bien que nous 
^uflUons les obfervateurs & les fedateursde 
cj^tte foi , mais fe réfervant ia gloire d'en être 
le confommateur. Or en quoi particulière- 
ment , & par oii l'a-t'il condamnée > S. Paul 
nous raprend ôc nous le marque en termes ex* 
près : Qui propofito Jibi gaudto , fuftinun cru» 
cem , confu/tone contemptû. C'a été. en mépri- 
fant la confufion , en s'élevant au-defTus , & 
en la portant avec un courage âc une conftan- 
ce inébranlable. Mais oferoisrje , ^rand Apô* 
tre , ajouter quelque chofe à cette parqk , & 
jae pourrois-je pas dire, fans en altérer le feus, 
que ce n'a pas même feulement été par le mé- 
pris de la confufion , mais par l'amour de la 
confufîon î De-là je ne dois point efpérer d'a- 
yoir jamais une foi bien ferme, ni une piété 
bien folidë , tant que je me laillèrai dominer 
par le refped du monde , par la crainte qu'il 
ne parle de moi , qu'il ne fe tourne contre 
inoi , .qu'il ne lance fes traits fur moi. Mais du 
moment que je me ferai dégagé de cet efcla; 
vage , du moment que je ne rougirai point de 
mr)n Dieu & de mon devoir, c'efl alors que je 
commencerai à être chrétien , de que mar- 
chant , s'il le faut, par la voie de la confufion, 
jTelon les faufles idées des hommes^ je parvien- 
;;draià la. vraie, gloire , qui efl la gloire' étei- 
iielle j où nous conduife ^ &c*. ^ 
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TABJ.E DES EXHORTATIONS, 

AVEC 

Vahregé de chaque Exhortation» 

Le premier chiffre marque la page où com- 
. mence l'article que Ton abrège, & le fer 
cond la page où ce même article finit» 

Exhortation fur la charité envers les 
. Pauvres» Pag..i 

SUjBT. Donnez.^ ir vous fer ex entier emeni 
purifiez* La corruption du fiécle , félon S» 
Bernard , vient fur-tout de trois fources , qui 
font Forgueil des richeffes , les attraits d'une 
vie fenfuelle , & la diflTipation des affaires hu« 
maines. Or point de meilleur préfervatîfcon- 
tTe ces trois écueils , que les œuvres de la cha- 
rité chrétienne, p. i i • 
* Division. Rien de plus efficace que les œu- 
rres de la charité chrétienne pour défendre 
notre humilité de l'orgueil des richefTes , r 
partie î notre pureté , des attraits d'une vie 
fenfuelle , i partie i notre piété , de la diflîpa- 
tion des affaires humaines , j partie, p. i. 

L Par TIF. Rien de plus efficace que les 
œuvres de la charité chrétienne pour défendre 
notre humilité de l'orgueil des richefTes. Car fî 
le riche a du bien , il doit , en vertu de l'o- 
bligatîon de l'aumône ôc des œuvres de la cha- 
rité , fe dire à lui-même , que ce bien n'efl 
point proprement à lui , qu'il ne l'a que par 
commiflion ^ de qu'il en eft comptable à Dieu 
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ft afuc pauvres ; à Dieu , donc il fa reçn} anl 
pauvres , pour qui il Ta reçu. p. j 7« De-là il' 
s'enfiiit qu'il ne doic fe confidérer que comme 
le tuteur des pauvres , & comme ayant été et a^ 
bli de Dieu pour tes fervir. p» 7 B* Servir les 

J)auvres , mioiflère honorable ^ puifque c*eft 
èrvir J. C. rtâmt , mais du refte , miniftêre 
\Àtn capable de rabattre les enflures de nôtre- 
oœur . & les hauteurs dé notre efprit. Exem- 
ples de faint Louis , & des dénie fidntes £ti« 
iàbeth.p.8 ic, 

IL Partis. Rien de plus efficace quelet 
oeuvres de la charité chrétienne pour dérendre 
notre pureté des attraits d*une vie fenfuelle. 
La raiion eft , que la pratique des œuvres de 
charité nous engage à voir les pauvres ^ & i 
être témoins de leurs misères* Or cette vue 
eft le remède le plus prompt & le plus sûr 
contre l'amour de nous-mêmes & les fenfualî- 
tés du Oécle* p. 10 i^. De-là Ton aprendà 
s'occuper moins de fa perfonne , à retrancher 
les excès dans les ornemens mondains ^ dan» 
les repas ; à fbufFrir dans les occasions , enfin 
à foûtenir les auflérités de la pénitence» p« 
ij 17. 

II L Partie. Rien de plus efficace que les 
œuvres de la charité chrétienne pour défendre 
notre piété de ia diffipation des affaires hu- 
maines. Une vie agifTante eft à craindre par 
la diflipation où elle jette \ non pas néanmoins 
qu'elle foit pour cela condamnable : il y a des 
iqius dans la vie , & des foins humains ^ dont 
on eft obligé de fë charger ; mais le moyen 
d'en éviter la diffipation , & d'y entretenir la 
piété , c'eft d'y joindre les œuvres de charité, 
p. 17 !(;. Car ces œuvres de charité étant pltt% 
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•Dhiminément pratiquées avec fine intentio» 
iàinteôc en vue de Dieu, elles inlpirent la dévo- 
tion, elles la nourrirent , ou elles la rallument 
lorfqu'elle commence à s'éteindre.p» i^j^Jqà'à 
H» 

Autre Exhortation ikr la charité envers le» 
Pauvrés^P^^ff »5» ' 

SU j H T» Ltf bon grain ^ c*eft la parok df Dretti 
Ce bon grain ^ cette parole de Dlen fe dit 
penfe encore à certains jours dans les aifem-» 
hléts de charité & dans les exhortations que 
ks Prédicateurs , figurés par le laboureur de 
FEvanffile , y font, en iiaveur. des pauvres* 
IVIais d'où vient qu'on en tire fi peu de fruit ^ 
c'e^ ce qu'il fafut préfentement examiûer.p. 
15 18. 

Division. Dans les différentes qualités de 
la bonne 6c de la mauvaise terre ott le graitt 
t(ï jette,, nous pourrons reconnoître les cuver$- 
oaraâères des'perfonnés qui ailif^ènt auxaf-^, 
feniblées de charité & aux exhortations qa*OQ^ 
y fait , ôe de>ià nous aprendrons pourquoi les^ 
pauvres retirent fi peu d'avantage de tant dÇ) 
aîfcours. Point d'autre partage de cet entrer 
tien. p. i8, 

I. Le laboureur alla femer fon grain. C'é- 
toit de bon grain » mais d'abord une partie de 
cette fenience tomba près du chemin , le» 
paâans la foulèrent aux pieds, & les oifeauK 
la mangèrent. Qu*eft-ce que ce grand chenHa 
ouvert à tout le monde? ce font ces âmes vo- 
lages fle dilfipées, qui aportent aux afTembléca 
de charité un efprit diûrait 6t fans arrêt». 
Tout ce qu'oa leur dit en faveur des pauvres^ 
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De fait nulle imprefEon fur leur cœur ; ellei 
n'en profitent , ni pour la réformation de leur 
TÎe y ni pour lefoulageTnent des pauvres. pag« 
3fc8 jf. A cçtte difiipation , que doivent-elles 
opofer ? le remède d'une fcrieufe réfleiion..p. 

I Ç. ITnc autre partie du grain tomba fur 
aes pierres. Image dé ces âmes dures que rien 
ne peut ëmouvoif. On a beau leur repréfenter 
les befoins des pauvres : elles y font infenfî- 
bles. S'agit-il d'elles-mêmes ? elles font délica- 
tes jufqu'à l'excès. S'agit-il d'autrui î elles n'y 
prennent aucune part. p. j 3 55. Caradère de 
dureté , dont nous avons u^ exemple dans le 
mauvais riche ,& que Dien punit très fêvére- 
ipent. p. $ ^7i 

* Il L II y eut encore du grain qui tomba au 
milieu des épines. Ces épines , félon l'expli- 
cation même de J. C. ce font les paflions du 
fiécle i & ces paffions , fuivant la penfée du 
ttiême Sauveur , fe réduifent à trois efpéces ; 
içavoir , l'inquiétude des foins temporels , la 
cupidité ou le defirempreCTé d'amaffer «des. 
biens de la terre , & l'attachement aux plaifîrs 
de la vie. Ti^ois obftacles qui énervent toute 
h force de la parole de Dieu ; trois fortes d'é- 
pines qui éteignent la charité dans les cœurs. 
p. n }**.f^f*^^ 41- Sur cela trois avis. 1 Point 
de foin plus eflentiel que celui de fatisfaire 
aux devoirs de la chcjrité. i La charité «ft ré- 
Gompenfée par les tréfors du Ciel , & même 
par les biens de ce monde, x De tous les plai- 
(îrs, le plus doux doit être de foulager les affli- 
gés, p. 41 41. 

IV. II y eut une bonne terre oh. le grain 
tomba fie où il profita » & il. y a des âmes où la 
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f^arblQ de' Dieu opère ôc produit des fteuvref 
de charité : mais avec cette différence mar^ 
quée dans la parabole de l'Evangile , qui eft 
qu'elles rendent les unes trente , les autres 
foixante , & d'autres cent pour un. C 'eft- à- di- 
re , que les unes fe bornent précifément au 
précepte dde.raumône j que les autres ajoutent 
nux aaniaQes^.d'ohligation des aumônes de fa* 
rérogation , & que4'iiutres eofin vont jufqnes 
à une efpéce de profusion* pag. 41 44. Or dd 
quel nombre fomm^s-nous ic'efl ce que nous 
devons ifêrieùfemeqt examiner devant Dieu , 
qui lui-mêiAe nous eu fera rendre un compte 
cxaô. p. 44 j.7. . ; 

"Exhortatioiï fwr4a charité envers les Prifonc 
r ' . ^ i nier8.PA5v:48. 

CUjKT. Vefftk.du Seigneur s^efl repofi fut 
^ moi i c^efl pour cela qu[U n^a envoyé prêchét 
r Evangile aux pauvret , confoler ceux qui font 
dam raffli6îion^ ty annoncer aux captifs leurdéli» 
vrance. Ces pauvres , ces affligés , ces captifs, 
ce font les prisonniers , que les Prédicateurs 
font chargés de rêcommaader à la charitt! de^ 
fidèles, p. 48 & 4<^., . 

Di VIS ION. Aflifter les prifonniers , c'eft un 
des plus excellens aâesde lâchante chrétien* 
ne : comment cela > parce que c'eft J. C. qui 
nous en a donné l'exemple , i partie ; parce 
que c'eft J. C. qui nous en a fait le comman« 
demeqt , x partie y parce qu'en foi c'eft uà 
des moyens le;s plus' emcaces de fan^ifipatiod 
^ 3é falut , 3 partie. Pf 49 5c, 

I. "Partie. C'eft" Jefus-Chrift qui nous eb 
adQnné l'exemple , & où S dans tous les myt. 



teres àe (a vie* Dans ion iacamalloi » *BeS 
defcenda fur la terré pour tàxtrer des.efclavest 
^ans fa prédication , il eft venn noms annoncer 
notre lii>erté s dans fit pal&onj^ il a verfé Iba 
lang pour nous rachètera dans ùl réforreâioa^ 
il eft allé vifiter des captià qui l'attendoient 
& qui fbnpiroîent après lui i dans fi>n afcea- 
fion , il a emmené afsec lui cette trcMipe d'Elus 

2u'il avoit tirés des Linbes^ft les ^Biis en pol^ 
iflion de ia gloire, p. -50 s u Récapitulation 
& aplication oe tous ces exemples, p» s< S7« 
I L P A R T iB. C'eft Jefus-Clurift qui nous es 
« &it le commandemeDty car cVift lui qui nom 
41 fait le commandment de lacbarsté & de cette 
charité particulière. D'oàirient qne^dans Tar- 
a:êt qu*il prooonceràJln jour PMtieL^Q^T^l^oif* 
vés^ il marquera QftpointiiVroix en prifan^ 
^ vous ne m'avez )pat vifité. p» si ^°« Il^vraî 
«que cette obiigatiqn «ft renfermée dans le 
précepte général de Taumâne, mais ce pré- 
cepte de 1 aumône efl fondé fur les befbins 6c 
les misères du prochain. Par conféquent , oh 
les misères font plus grandes , Tobligation efl 
plus étroite z or y. a-t^il une misère pareille I 
'telle des prifonniers ? p. 60 Jufqu'à 6 5. 

III.PARTis«.Ç'eft ;en foi un des moyens 
les plus efScaces de Çmûificatton & de falut^ 
Outre le mérite de la charité & lesbénédic- 
tions qu'elle attire de la part du Ciel, pour 
peu qu'on faffe de réflexion aux objets qu'on 
"U devant les yeux en vifitant les prifons , oa 
«prendra à craindre Dîéu , ^ redouter fa jufti- 
«e & fes jugemens , à expier le péché , qui ea 
«ltiefujet^&às'enpri^erver*p«^S 7i* 
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exhortation fur la charité envers les Orphe- 
lins. Pa^e 7^t 

Su JBT» La religion putt ^ & fans tache aun 
yeuk de Dieu notre père , efl de vifiter les Or^ 
pkelins dam leur affliBion. Point de paroles 
plus propres à exciter notre zélé en faveur de|t 
pauvres orphelins, p. 74 7 5 . 
• Division. Toute cette exhortation ne doiç 
^tre y fans autre partage , qu'une expoGtioà 
Ibivie de ces paroles de S» Jacques. p« 75 76. 
- I. La religioru La charité commune envers 
les pauvres , eft fans contredit une partie et 
lêntielle de la religion , puifque c'eftunde* 
Toir que !la religion nons recommande & fur 
lequel nous ferons jugés de Dieu: mais cela 
eft fur-tout vrai de la charité particulière en- 
vers les pauvres orphelins , puifqu'il n'y ft 
qu'un efprit de religion qui nous porte à en 
prendre foin. p. 80 «»• 
' n. La Religion pure (t fans tache. Car la 
Vraie religion doit glorifier Dieu & édifier le 
prochain. Or^ft-ce glorifier Dieu que d'aban- 
aonner ces pauvres enfans > N'eft-ce pas ren- 
veder Tordre de fa providence ? fie de quelle 
édification peuvent être pour le prochain tou- 
tes les œuvres de piété que nous pratiquons 
d'ailleurs, fi nous manquons à ce devoir impôt* 
tant? p. 76 78. 

m. La Religion pure 6* fans tache auxyeu^t 
He Dteu notre pere^ Dieu eft le père des pauvres 
& fp^çialeraenit des orphelins : donc la vraie 
religion doit engager toute ame chrétienne à 
fiimet fingulièrem'eat les orphelins Se i les fe* 
«ttrir.p, 78 7i>, 
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IV. La Religion pure & fans tache efl de vifi* 
ter les Orphelins. Pourquoi les orphelins ? par» 
ce que Torphelin -eft de tous les pauvres le 
plus defiitué de fecours de de moyens. AufS 
Dieu avoit-il ordonné dans l'ancienne loi que 
chaque famille adoptât un orphelin , & qu'il 
fût traité comme les autres enfans* Il vouloie 
de plus qu'une partie des dîmes fût affeâée 
aux orphelins , ot que les juges leur rendif« 
lent la judice préférablement à tout autre, p* 
81 jufqu'à 84. 

V, La. Religion efl de vijttet les Orphelins dam 
leur affliSiion. En quel état fe trouve cette maî- 
fon deftinée à les recuillir,& que n'y foufirent- 
ils point > Leur fang demandera juilice à Dieu 
contre ceux qui les auront iél^iÈis. p. 84>/« 
j«'i 88, 

Exhortation fur la charité envers les nouveaux 
Catholiques. Page 89. 

SUj ET. Que la paix fois fur nos frères avec là 
charité & la foi. Tant de nouveaux Catho- 
liques ôc tant d'autres difpofés à le devenir , 
ce font nos frères , dont la providence nous 
a chargés , & que nous devons afEilen p. 89 
9c. 

Division. Il faut pourvoir à leurs befbins 
temporels , i partie. Et il faut encore plus 
pourvoir à leur falut éternel , 1 partie, p. yd- 
I. P A R T iii. Il faut pourvoir à leurs befoins 
temporels , en les afliftant dans leur preflan- 
te nécelîîté. Sans cela ils doivent tomber dans 
une extrême misère, car ils n'ont plus les 
fecours qu'ils avoient dans l'Eglifé proteflan- 
tQ . qui les faifoit &b£(lter* Si donc ils ne 
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reçoïvent encore de nous aucune aflîftance, oh 
eu feront-ils > Quelle honte fera-ce pour le fer- 
vice de Dieu, de pour fon Eglife > p. 91 g6m 
Leur nombre ed trop grand , dit-on : mais le 
peut-il trop l'être > Il n'éft trop grand que par- 
ce que pluHeurs ne veulent rien contribuer,oii . 
ne veulent pas afTez contribuer. On ne peut 
non - plus s'excufer fur le malheur des teras ^ 
& il n'y a qu'à fe confulter foi-même de bonne 
foi, pour découvrir rilluûon de ce précepte», 
p- 96 98. 

IL Partie* Il faut pourvoir à leur falut 
éternel , en les confirmant dans la foi & ea 
achevant leur converfîon , qui n'eft encore 
qu'imparfaite & qu'ébauchée. Il s'agit pour cela, 
de gagner leur efprit & leur Cœur; leur efprît, 
en leur perfuadant toujours de plus en plus la 
vérité de notre religion i leur cœur , en les y 
affedionnant & la leurfaifant aimer. Or jamais 
nous ne leur ferons mieux connoître la vérité 
de notre religion , que par la charité qui s'y 
pratique & dont ils reflentiront les effets; nî 
jamais nous ne les afFeftionnerons plus à cette 
même religion , que par le zélé que nous té- ^ 
moîgnerons pour leurfoulagement. p. 98 loi, _ 
De-là concluons que nous y fommes très-étroi- 
tement obligés : car fi nous devons affifter nos 
frères dans les befoins du corps, à plus forte 
raifon le devons-nous dans les befoins de l'a- 
me. p. lox 105. 

Exhortation fur la charité envers im Semî^ 
naire. Page 106. 

SUjET. Marie ^ Magdelaine, prit une livré , 
d'huile de ferfteur , d'un nard excellent & di \ 
Exhortât» Tome U S * 
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grand ptiy^ tr tlle en arrofa les pieds de JefaSi 
Ce que fit Magdelaînc pour J* C, , c'eft ce que 
nous devons taire pour fes miniftrek afiembles 
dans cette maifon ^ en répandant fur eux nos 
charités, page io6 107* 

Division; Notre charité aura tes trois 
avantages : qu'elle fera d'un plus grand mérite 
auprès de J* C* que i'aâion même de Magde^ 
laine, i* partie i qu'elle fera d'une utilité fi 
évidente jqu'il n'y aura point d^efprits aifez cri* 
tiques pour ne la pas aprouver , j • partie; que 
le fruit s'en répandra dans toute TEglife , i» 
partie» p. 107. 

I. pARTiifé Charité d'un plus grand méri- 
te auprès de }• C, que l'adlion même de Mag* 
delaine. L'aÂion de Magdelaine ne fot que 
l'ombre , que la figure de l'aumône & de la 
charité chrétienne. Or la feule figure ayant été 
d'un fi grand mérite auprès du Sauveur des 
hommes , combien plus eft-il glorifié de la vé« 
rite même fie de l'effet > p. 107 jufqu*à ne 
IVIagdelaine ne fe contenta pas de répandre ce 

Sarfum fur les pieds de J. C. elle le répan* 
it encore fur la tête. Image de ce que nous 
faifons > en affiliant les minières de l'Eglife. 
Les autres pauvres font comme les pieds de 
J. C. ; mais ceux-ci en font comme la tête. On 
a du zélé pour l'ornement des Autels i les ta- 
bernacles fit les autels vivans du Dieu de gloi- 
re, ce font fes Prêtres, p. 1 10 jufqW à 1 1 5. 

II. Partie, Charité d'une utilité G^ évi- 
dente , qu'il ne peut y avoir d'efprit aifez cri- 
tique pour ne la pas aprouver. On juge de Tu- 
tilité d'une entreprife par la fin & par les mo- 
yens. Or la fin qu'on fe propoiè ici,- c'eft la 

«ijûîfication de VE^Ufes &te moyen qu'on y 
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reut employer , c'eft de former de dignes mU 
aiftres oc d'habiles ouvriers daos la vigne da 
Seigneur, p* 1 1 $ 1 1 9. D 7 en a aflez d'au* 
très : mais d'habiles , de zélés , de laborieux ^ 
il 7 en a peu \ fie c'eft pour en élever qu'on tra- 
vaille à l'établiffement de ce Séminaire, oui ne 
S eut être fondé que fur les libéralités des fi* 
éies. p. 119 jufqWà II}. 
IIL Fart». Charité dont le fruit feré* 
p'andra par-tout. De cette maifonibrtiront des 
troupes entières de Prédicateurs , de direc- 
teurs , de dodeurs vertueux & fçavans , qui 
fe diftribueront dans toute la France, de y por- 
teront la parole de falut & la bonne odeur de 
J. C. p. Il) 1 1 7* Il ne &ut point dire qu'on a 
d'autres pauvres à aflifter : u l'on veut bien me- 
fiirer fes charités,on trouvera de quoi pourvoir 
aux uns & aux autres. p« 1 17 1 19» Il ne faut 
point ajouter qu'il y a d'autres Séminaires dans 
tous les diocèfes : ce font des Séminaires par- 
ticuliers, mais celuipcieft comme un Séminal* 
re généraL Si notre foi nous eft chère , nous 
ne manquerons aucune occafîon de l'étendre 
& de lui fonmettre les cœurs, p* 119 i}X* 

Autre Exhortation fur la charité envers un Se» 
minaire. Page iji. 

SUjET. Le zélé de rwtre mai fin me dévore» 
Nous pouvons regarder ce Séminaire com- 
me la maifon de Dieu , âe nous devons être là- 
dediis animés du même zélé que le Prophète* 
p. iji i3i. 

Divi^sioN. Dans cette maifon de Dieu nous 
avons deux chofes à conddérer : qulfont ceux 
^e nous devons aûifter, 1 partie '. & ^ovnosjtfA 
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L P A R T 1 1' • Qoi (ont ceux que nous devons 
alfîfter ! Ce font de véritables pauvres, ce font 
de faints pauvres , ce font des pauvres qui ont 
choili J. C. en embrafTant l*ctat ecclédafiique, 
& que J. C. a*choiliS en !es y apeilant. p. i j{ 

I ) 8. Ce font des pauvres étrangers , bannis de 
leur patrie en haine de leur religion ^ ce font 
des pauvres envers qui nous pratiquerons tout 
k la fois, l'aumône corporelle , en contribuant 
à leur fubdftance , & l'aumône fpirituelle , en 
les aflenfiiirant dans leur attachement à la vraie 
foi , &' en leur aflbciant de zélés ouvriers qui 
les lêcondent. p, i î8 141. Entin ce font des 
pauvres qui par leurs prières nous rendront aa 
centuple ce qu'ils auront reçu de nous. En eft- 

II don(> qui méritent plus nos foins & notre 
ailiftancc. p: 141 145. 

J f . P A R T I K. Pourquoi particulièrement les 
devoiis-nous allifter ? parce qu'ils font deftinés 
à combattre Terreur , & à maintenir , autant 
qu'il leur fera polPble , la religion dans des 
Royaumes hcrétiques ,011 l'Eglife eft perlccn- 
tée & oprimte. Avant que d'agir, il faut qu'ils 
fc dilpofcht àc qu'ils fe forment. Voilà pour- 
quoi on les retire dans ce Séminaire, établi le- 
Jon ride t* du Concile de Trente ; mais -de quoi 
y feront-ils entretenus, fi les charités vien- 
nent à leur manquer î C'eft donc à nous qu'ils 
s'adrefTent , comme l'Ange de la Macédoine 
s'adreffa à S. Paul. p. 145 i s<^« La charité, dit- 
on , ne peut pas touriiir à tout. Faux prétexte: 
on trouve bien de quoi fournir à tant de dé- 
penfes inutiles. Ayons plus de foi & plus Se 
confiance en Diew, Wl^is , ajoûte-t'on , il fau- 
<îfoit pour cela fc iW4ad\'^i\i\&vv^^^l;<;ifes ; 
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ht? bien , peut-on fe les retrancher pour une 
oeuvre plus importante ? p. 1^0 jujqW à 151. 

Exhortation fur robfervance des régies. . 

SUjET. Paix (^ mtfêricorde à tous ceux qui 
observeront cette^ règle. Kîen de plus impor- 
tant que de mâiiàte'nir la régie dans une Com- 
munauté religièufe. p. 1 5 3 154. 

Divisioîw Dans la profefnon religieufe 
nous ne pouvons ^ftiis robfervation de nos ré- 
gies , co:pif^rver la paix , ni avec Dieu , 1 par- 
tie 9 ni avec nous-mêmes ,1 partie > ni avec le 
prochain, j partit, p. 154 155, • 

!• Partie. Dans l'a profeffion religieufe 
nous ne pouvons fans l'obfervation de nos ré- 
gies , conferver la paix avec Dieu. 'Qii'eÛ-ce 
que la régie -qui nous eftprefcrite dans lar reli- 
gion ? c'eft une volonté fpécialé de Dieu par 
raport à nous & pour nous. Qiiand donc je 
m'attache à obferver cette régie ^ je m'unis de 
volonté avec Dieu,& d*»s-là je fuis en paix avec 
lui. Mais par un effet tout contraire , quand je 
.defobéis à ma régie , je me fépare en quelque 
forte de Dieu , & par conféquent je rom]H la 
pntx entre lui & moi. p. i ç 5 lufqu^i 1 5s . Si je^ 
ne la rompt pas abfolument cette paix , parce 
que la tranfgreflîon de ma régie ne va pas juf- 
qu'iau péché mortel , du moins je la trouble, & 
j'arrête ainfi le cours des communications & 
des grâces de Dieu, p: 159 lufqu'à 1 6 x. Mais , 
dirat'on , la tranfgre(fion de la régie n'e{\ pas 
même une offenfe de Dieu vénielle : à quoi je 
réponds que l'infradîrion de la régie peut n'être 
pas un péché prife en elle-même, & rêtjre dans 

Siii 
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fes circonfiances. Qnoi qu'il en toit , il fnffit 

Suc c'étoit une iinperfeôion,pour m'empêcher 
'avoir avec Dieu une union aufli étroite que 
je dois la Ibuhaiter. p* 1 6 1 i6^» 

IL Partis. Dans laprofeflîon religieufe 
nous ne pouvons, fans robfervation de nos ré- 
gies , conferver la paix avec nous-mêmes. La 
raifon eft que nous avons alors dans nous-mê- 
mes deux efjprits tous opofés qui fe combattent 
fans ceffe } Içavoir , l'écrit de la régie , & Fef- 
prit de la liberté : l'efprit de la régie , qui nous 
mfpire la foumiffion } fie l'efprit de la liberté, ' 
qui nous porte à l'indépendance. Or dans cette 
contrariété , comment une ame religieufe au- 
ra-t'elle la paix > Quelles douceurs goûtera-t- 
cUe î Les douceurs du monde lui £nt inter- 
dites , ôc elle fe pnvs de» douceurs de la reli- 
gîon. p. 164 Jufqu'à 167. Audi l'expérience 
nous aprend-elle , que des perfonnes religieu- 
fes qui retrouvent mal contentes dans leur état 
la plupart ne le font que parce qu'elles ne rem- 
piiflent pas afTez fidt-lemeut leurs devoir*; p? 
l'JOJufqu*à 174, 

IIL Partie. Dans laprofeflîon religieufe 
nous ne pouvons fans robfervation de nos ré- 
gies, conferver la paix avec le prochain , c'eft- 
à-dire , avec nos fupérieurs & avec nos frères, 
Qu'eft-ce dans une cpmraunauté religieufe que 
le fupérieur ? c'eft le protedeur & le tuteur de 
larégle : le moyen donc de la violer , & d'être 
en paix avec lui î II eft obligé d'agir contre les 
tranfgrefleurs , ôc d'en venir à des punitions. 
Ces punitions aîgriiTent les efprits, fit de-là 
les mécontentemens mutuels dx. les divifions. 
VtïQ fainte régularité entretiendroit entre le 
çhciôc \t% membres uu^ ç^x'iûx.^ Intelligence. 
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i5. 174 179. La paix même ne peut long-temi 
ubHder entre les inférieurs de les particuliers 
qui compofént une maifbn , dès que la régie 
n'y eft pas gardée. Il n'y a plus d'ordre alors » 
& fans l'ordre , tout eft en trouble. Vérité qui 
n*eft confirmée que par trop d'exemples. ?• 
179 i8f. 

Exhortation fur le renouvellement des Vœux 
de Religion. Pag. iBi. 

SU j E T. Kenouve'lezrvous en efprtt. C'eft J. C. 
même qui nous parle par la bouche de fbn 
Apôtre,6c qui nous demande un parfait renou- 
vellement d'efprit & de cœur. p. 181 i8j. 

Division. Quatre chofesàconfidérer:fça. 
voir, comment le renouvellement desvorax 
honore Dieu ; comment il nous fan^ifie nous» , 
mêmes ; comment J. C. fur-tout préfent aux 
yeux des perfonnes qui le font, a fpécialement 
droit de l'exiger d'elles j & comment enfin eU 
les n'ont jamais été mieux difpofées à le faire 
dignement» p. i8j 184. 

I. Le renouvellement des vœux honore Dieu; 
car renouveller fes vœux , c'eft ratifier le pre- 
mier facrifîce qu'on a fait de foi-même à Dieu, 
& donner à connoîrre combien le joug du Sei- 
gneur eft doux, combien Dieu eft bon maître, 
un maître fidèle dans fes promeffes & magni- 
fique dans fes récompenfes , un maître digne 
de nos fervices , puifqu'après . une longue 
épreuve on veut bien tout de nouveau fedé« 
vouer à lui. p. 1 84 1 88. 

IL Le renouvellement des vœux nous fanc- 
tifie nous-mêmes. En eflFet, de la manière dont 
pn le pratique , il entretient dans les ef^riu 

^ Vxvv 
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& dans les coeurs un fouvenîr falutaîre ciei 
obligatioits qu'on a contractées devant Dieu. 
Or ce fouvenir eft le plus excellent moyen 
pour ie maintenir toujours dans une fainte fer- 
veur, p. 1 88 191, 

III. Jefus-Chriûpréfent à ce renouvellement 
cîes vœux , a un droit fpécîal de l'exiger des 
perfonnes qui le font. C'eft devant le Sacre- 
ment de nos autels que fe pafTe cette cérémo- 
nre : c'eft ddnc en préfence de J. C. facrifié 
pour nous. Or en cet état n'a- t'il pas droit d'e- 
xiger de nous facrifice pour facrifice. p. 191 
194. 

IV. Jamais les perfonnes qui font ce renou- 
vellement de leurs vœux, ne Furent mieux dif- 
pofées à !e faire d'une manière digne de Dieu. 
Elles s'y font préparées par la retraite , par la 
revue de leurs fautes , par des œuvres de pé- 
nitence; ôc elles y font encore animées parla 
folemnit(f de la cére'monie ôc par les exemples 
les unes des autres, p. 194 ii;i^. 

Exhortation fur rObéiflance Religieufe. 
Pag, 191. 

SU J ET. Ohèiffez à ''^^s Supérieurs {y fnyeT, leur 
fournil. Cette régie générale que l'Apô- 
tre donnoit à tons les fidèles , convient parti-, 
culièrement aux Religieux. L'obéiffance eft 
une des plus excellentes vertus de leur état, 
p. T(;9 100. 

Division. ObéifTance de l'adlion, 1 partie; 
obéifTance de la volonté , i partie ; obéiffance 
du jusrement , j partie, p. 100 loi. 

I. Parti F. ObéifTance de l'aôion ; elle 
Con^iltQ à faire ce q;uî e^ oxdovmé \ Obéiffanc^ 
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DecefTaîre eu vertu du vœu. p. toi toi. Mais 
de plli's, obéiflhnce qui doit être prompte ôc 
fans retardement, p. 101 loc.Univerlâle & 
fans bornes, p. 10 ^ 106. Indépendante de tou- 
te conlidtration humaine *îk fans exception de 
ji^erfonne. p! loô 107. Telle a été Tobéiflance 
d-j J. G. mais fouvent ce n'elt pas la nôtre. On 
obéit, mais lentement , mais imparfaitement, 
mais trop humainement, p. 107 m. 

II. Partie. Obéifiance de la volonté. Sans 
cette difpofition du cœur & cette volonté , 
nous n'avons qu'une obéiflance fervile & d'ef- 
clave. Or une obéiflance fervile Ôc d'efclave 
n'eft point une obéiiTance religieufê ni une 
vertu. Tout le mérite d'une vraie obéiflance 
eft dans lefacrince de la volonté, p. 11 1 11 j. 
I)e-l'à trois conféquences : Qiie je dois trem- 
bler , quahd un fupérieur m'ordonne dés cho- 
ies félon mon inclination & félon mon goût, 
parce que je dois craindre alors que ma volon- 
té ne foit pas facrifiée. p. 11 j 114. Que je 
dois au contraire me réjouir félon Dieu Ôc en 
Dieu , (^uand un fupérieur m'emplDie à des 
' fondions qui me mortifient ôc qui me gênent, 
parce qu'alors le facrifice de ma voloiité^êft 
plus certain Ôc plus excellent, p. 1 1 4 116. Qiie 
c'eft une erreur de croire pratiquer Tobéiflan- 
ce , quand par des foliicitations ôc dts pour- 
fuites on amené des fupérieurs à tout ce qu'on 
fouhaite. p. 116 117. Ce ti'eft point aimi que 
J. C. a obéi : il a pleinement fournis fa volon- 
té à la volonté de fon père. Mais par un étran* 
ge renverfement , quelle eft queq^etbis l'o- 
béiflance des perfonnes même religieufes ?une 
obéi (Tance de fçfpeft hum ain , une obéiflane 
de contrainte , une obélffauce ^'?itxv^q.^ ^^ 

S NT 
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d'une elpëce de violence* P* 117 ht, 
III. Partis. Obéifibnce du jugement. C'eS 
lar là que nous achevons de foumettre tout 
.'homme à Dieu , en lui foumettant notre ei^ 
prit & notre entendement. SonmifEon d'un 
prix ineûimable , & fans laquelle toute notre 
obéiffaoce ^ foit de raâion , foit de la volon- 
té , ne peut fe foûtenir. Car comment ferai-je 
avec exaditude & avec promptitude ce que 
inon fupérieur m'enjoint , & comment m'7 af* 
feôionnerai-je , fi je le condamne dans ma 
penfée? p. m 114* Mais l'obéiiTance doit- 
elle être aveugle > oui : non pas qu'en certai- 
nes conjonâures elle ne puiflè découvrir ce 
qu'elle penfe ôc le reprélenter , pourvu que 
ce foit avec humilité & avec docilité. Du refte 
dans fon aveuglement elle eft plus éclairée , 
plus droite , plus sûre , que toute la fageflè 
de l'efprit humain. Le (upérieur peut fe trom- 
per dans ce qu'il me commande , & c'eft à lui 
d'y prendre garde ; mais moi je ne me trompe 
point en lui obéiflant , puifque je fais ce que 
Dieu veut de moi. p. 114 117. De plus noui 
ne pouvons douter que Dieu n'éclaire les fu- 
périeurs , & en agiffant félon leurs vues, nous 
agiffons félon les lumières de Dieu. Enfin nous 
ne devons pas aifement juger d'eux : car fou- 
vent ils ont des raifons très-folides , mais qui 
cous font inconnues, p. »i7 iji. 

Exhortation pour une Communauté de Car- 
mélites, fur fainte Therefe. Pag. %i%. 

SUjBt. n viendr i avec Pefàrit (^ la vertu iï* 
lie ^ pour fùrmtf au Setgneut un ^tJi^U^arfaiu 

Ceft avec ce mêmt ^îjûx. ojjx^'ÎV^riî^^^v 
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nue, & pour le même deflein, p. tli ijs» 

Division. Comment Therefe animée du 
double erprit d'Elie & réformatrice d'un 
grand ordre , a réformé le corps par la morti^ 
fication qu'elle a elle-même pratiquée avec 
une confiance héroïque, r partie ; & comment 
elle a perfeftionné l'efprit par Tufage de Tq- 
raifon , où elle s'efl exercée avec de ù mer- 
veilleux progrès, i partie, p. ij s *}^« 

I. Partib. Comment Therefe a réformé 
le corps par la mortification , qu'elle a elle- 
même pratiquée avec une confiance héroïque. 
Son premier defîr fut celui du martyre , de 
c'eft pour cela que dès fon enfance elle quitta 
la maifon de fes parens , & qu'elle alla en Afri- 
que«p. 136 140. N'y trouvant pas le martyre 
qu'elle cherchoit , elle revient en Efpagne, & 
là elle fe condamne à un autre martyre plus ri* 
goureuxpar fa durée , qui eft une mortifica- 
tion entière de les fens. Efprit de pénitence 
que Dieu lui infpiraparun attrait particulier, 
par des fignes vidbles & des aparitions. p. 140 
14 t. De-u cette devife qu'elle prit , oufvuffrir 
ou mourir. Sentiment qui lui fait furmonter 
tout ; & c'efl par ce mime fentiment qu'unç 
ame religieufe devient viâorieufe de tout. p. 
141 t44. Cependant de fon cœur elle fait 
pafTer l'amour de la croix dans le cœur d'une 
infinité d'autres , par la réforme qu'elle éta« - 
blit au Carmel. Réforme qu'elle opofe à la 
faudè réforme de Luther & de Calvin. Kéfor» 
me la plus mortifiante, flc dont elle portcla 
première toute ^auf^érité• p. 144 »4'7. Ce ^e 
fut pas fans de grandes difficultés & de gran.» 
des contradiâions qu'elle entreprit ce fain( 
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feûîon , & le dépofa , pour ainfi dire ^ entre .. 
les mains de fes filles , à qui elle le confia. Or 
elles ne le foûtiendront jamais mieux que par 
ce qui en a été le principe , c'eft-à-dire^ par 
la mortification ôt une pleine abnégatiqn d'el- 
les-mêmes. Quel fujet de reprocheû elles fe 
laiflbient décheoir ? p, 247 151. 

IL P A R T 1 B. Comment Therefe a perfec- 
tionné Tefprit par l'ufage de l'oraifon , où el- 
le s'eft exercée avec de H merveilleux pro- 
grès. Il s'agit ici de cette oraifon extraordi- 
naire où elle fut élevée » & fon exemple nous 
aprend trois chofes : i par où Ton fe doit dif- 
pofer à ce don rfe Dieu ; \ avec quel eiprit il 
le faut recevoir j i de quelle manière on en 
peut faire le difcernement, p. 1 5 1 154. Elle 
s'y eft difpofée par l'oraifon commune & or- 
dinaire, où elle a perfévéré pendaht vingt- 
deux ans , malgré toutes les aridités ôc toutes 
les fécherefTes dont elle a été éprouvée de la 
part de Dieu. Nous au contraire , nous aban- 
donnons fouvent cette oraifon commune, ou 
du moins nous la négligons , dès que nous y 
fentons la moindre peine , & qu'il y a la moin- 
dre violence à nous faire, p. 154 16 1, Elle a 
reçu ce don de contemplation & d'une orai- 
fon fublime & extraordinaire avec humilité , 
& fans rien perdre d'une docilité parfaite à la 
conduite de fes direfteurs : mais nous, (î nous 
n'y prenons garde , nous nous laifTons enfier 
fl'orgueil dès les premières faveurs que nous 
recevons de Dieu , & nous ne voulons plus 
^.d'autre guide que nous-mêmes, p. j6i i6ç. 
Elle en a fait le vrai difcernement par trois 
figues non fufpedts , dont le premier eft Tat- 
^i^chement à la ,£oi à^ Vî.^\fe \ \^ ^vicoud ^ la 
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fidélitt? aux devoirs de fon état ; & le troifiè- 
me , l'utilité de ces faveurs céleftes , dont 
Dieu la gratifioit. C-eft auffi à notre égard 
par où nous les pouvons difcerner : fans cela 
on prend pour vrai don d'oraifon ce qui n'en 
aque Taparence. p. 161 »68« 

Exhortation fur les dignités & les devoirs de* 
Prêtres. Pag. 169. 

SU j H T. Que vos Prêtres , Seigneur , fotent re» 
vêtus de jufiice e> de fainteté» Rien de plus 
néceflaire aux prêtres que cette fainteté & 
cette juftice. p. i6() 170. 

Division. Les Prêtres doivent être faints, 
parce qu'ils font les facrificateurs du corps dt 
Jçfus-Chrift, I partie : & parce qu'ils font léi 
palpeurs de l'Eglife de Jefus-Chrift , i partie. 
p. 270 17I, 

I. P A R T I E • Les Prê très doivent être falnts, 
parce qu'ils font les facrificateurs du corps de 
Jefus-Chrift. En cette qualité ils tiefnnentla 
place de Jefus-Chrift, qui fut lui-même le pre- 
mier facrifîcateur de fon propre corps , loçt- 
qu'il inftitua fon adorable facremerit. Ôr queî- 
k fainteté eft néceflaire pour occuper digne- 
ment une telle place , pour exercer un tel mi- 
niftère? d'autant plus que les Prêtres , quoi- 
que fub^^itut de Jefus-Chrift , a néanmoins , 
d.nns l'exercice de fon mîniftère , une efpéce 
de pouvoir fur J. C. même. p. »7i 177. Quel- 
le difirnité , s'écrie S. Auguftin ! C'eft en quel- 
que forte dans les mains des Prêtres que le 
Verbe de Dieu s'incarne tout de nouveau. 
L'Efiçlife , pourfuit ce même faint Doôeur , 
croit en avoir beaucoup dit ^ quand elle chaa- 
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Ce que le Verbe divin n'eut point horreur cle 
demeurer dans le fein d'une vierge toute fain- 
te qu'elle étoit. N'eft-ce pas le même Dieu qui 
dépend fur l'autel , & que les Prêtres portent 
dans leurs mains \ Combien donc doivent-ils 
travailler à fe fandifier ? p. 177 i7H, Mais par 
tm étrange abus , on ne voit que trop de Piê- 
> très bien éloignés de la fainteté qui leur con- 
vient : c'eft-à-dire , qu'on ne voit que trop de 
Prêtres mercenaires ôc intérefTés , de Fritres 
ambitieux, de prêtres yains & préfomptueux, 
de prêtres oififs fie voluptueux , de prêtres 
tout mondains. Honte du chriflianifme , on 
plutôt de ceux qui déshonorent ainG ce qu'il y 
a de plus vénérable dans le chriftiàniime ! p* 

^7^ >»4« 

IL Partif. Les Prêtres doivent être 
faints, parce qu'ils font les pafteurs de l'Eglife 
de L C. Ils réconcilient les hommes avec Dieu, 
ils confèrent les facremens , ils remettent les 
péchés, ils inftruifent le peuple de Dieu : car 
tout cela eft renfermé dans ces paroles de J. 
C. à fes Apôtres 5 Tout ce que vous lierez fur la 
terre , fera lié dans le ciel j «b* tout ce que vous 
délierez, fur la terre , fera délié dans le ciel, p. 
184 187. Après cela nous ne devons point nous 
étonner que les plus grands monarques du 
monde ayent témoigné tant de révérence pour 
les prêtres. Mais ce qui doit nous furprendre, 
c'eft que ces prêtres , fi diftingués par leur ca- 
radère, ne s'efforcent pas d'avoir toute la pu- 
reté & toute la fainteté des Anges, Comment 
pourront- ils s'entremettre d'une réconcilia- 
tion auffi falnte que celle des pécheurs avec 
Diev, s'ils font eux-mOmes enuemis de Dieu? 
comment oferont-iU îiànûïàùx^i\^'^SaK.\^\sfiix& 
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fle J. C. & verfer fur les fidèles les mûrîtes de 
fon fang avec des mains impures ? Comment 
entreprendront-ils de juger , de condamner , 
d'abfoudre dans des difpofîtions toutes crimi- 
nelles l en6n comment inftruiront-ils le peuple 
de Dieu , en détruifant par leur exemple ce 
qu'ils enleignent par leurs paroles? p« 187 tyo» 
Car leurs exemples font beaucoup plus d'im- 
preflions que leurs paroles. Leurs moindres 
fautes font remarquées , âe les fcandales des 
prêtres n'ont que trop de foi fervi à autorifer 
le libertinage des laïques* De-là le décri du fa- 
cerdoce i de-là le compte rigoureux que Diea 
exigera de tant de prêtres. Les Saints eux-iiê- 
mes en ont tremblé. Terribles paroles de C* 
Grégoire & de S. Chryfoftome. Avis irapor« 
tant du B. Laurent Juflinien. p. 190 194* 

Exhortation fur la Prière de Jefus-Chrift dans 
le Jardin. Page 197. 

SUjKT. S*ètant avancé un peu plus loin ^ il 
feproflerna le vifage contre terre , priant tr di^ 
fant : Mon Père^ sUl eflpojjible^ faites que ce coAice 
faffe (t qu'il ne fois point pour moi , cependant qite 
votre volonté s' accompli ffe t^non la mienne» Sou- 
miffion de J. C. modèle ae la nôtre, p. 297 »98. 
Division. La foumlilion chrétienne renferme 
deux chofes , fçavoir, le fêntiment & l'adion : 
le feotiment dans le cœur pour vouloir tout ce 
Dieu veut , t. partie ; & l'aôion dans la prati- 
que pour faire tout ce que Dieu veut, i. par- 
tie. Deux devoirs que J. C. nous eufeigne ici 
par fon exemple, p. t ; '^. 

L Partie. SoumifGon dans le fêntiment 
pour vouloir tout ce que Di^uvwx* hÀ»Sû.^>^% 
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dans fa prière, i fe foumet au bon plaifir cle foç 
thxtiMon P^rf , dit-il, /«'»^ n'en fou pas comme je 
le veux , mais comme vous le i oulei» i II s'y fou- 
met dans un foulevement général de toutes fes 
paffions contre lui-même : ennui, crainte, trif- 
tefle, agonie, j II s'y foumet dans undélaiiTe- 
ment total, à ce qu'il femble , ôc de la part du 
ciel, Ôc de la part des hommes. 4 II s'y foumet 
de telle forte qu'il agrée tout iàns exception ôc 
fans réferve, p. 199 joj. Vrai modèle du'ne 
fainte foumilEon. Etre fournis au bon plaifir de 
Dieu , lorfqu'ii n'y a rien que de contraire à 
nos inclinations. Etre, docile de fbuple fous la 
main de Dieu, lorfque toutes nos pallions fe ré- 
voltent ôc fe fouleventi fe conformera la volon- 
té de Dieu , lorfque Dieu ne nous foutient par 
aucunes confolations fenfibles, ôc que le mon- 
de nous abandonne : enfin ne point mettre de 
bornes à notre foumiflTion Ôc embraffer tout éga- 
lement , fans accepter une chofe parce qu'elle 
nous tait moins de peine , ni rejetter l'autre 
parce qu'elle en fait davantage. Hors de-là no- 
tre contbrmité Ôc notre patience ne peut être 
d'un grand prix, Ôc n'eft pas même fouvent une 
vertu chrétienne, p. ^o^ jufqu*a ji^. 

IL Pa r TiE. Soumiffion dans la pratique ÔC 
l'aftion pour faire tout ce que Dieu veut, C'é- 
toit la volonté de Dieu que J, C. fût livré aux 
Juits Ôc condamné à la mort. Jufques-là cet 
Ïiomme-Dieu, malgré toutes fes répugnances 
naturelles, s'étoit contenté de recevoir là-def- 
fus l'ôrc^re du ciel, parce qîie le tems de l'exé- 
cution n'étoit pas encore venu : mais dès qu'il 
fe trouve à cette heure marquée par fon Père, 
& que les Juifs avancent pour fe faifîr de fi'per- 
foim^^ quel mervev\kuKdv^v^StvxL^^^x.^^<^i\\^a 
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luî ! Auparavant tout fournis qu'il ëtoit de 
coeur , il trembloît néanmoins , reffentoit 1er 
plus violentes révoltes, il fe troubloit & deman- 
doit à être délivré de fa paflion : mais tout-à- 
coup le voilà plein de courage , qui anime fes 
"Apôtres, qui fans fe cacher, fe tait au contrai- 
re connoître à fes ennemis , fe préfeiite à eux, 
défend à Pierre de rien entreprendre pour les 
arrêter , ôc s'abandonne lui-même entre leur? 
Vnains : tout cela , leur dit-il , afin que le monde 
ffache que f aime mon Père ^ iT que f accomplis fi- 
KHemens tout ce qu'il lui plaît de m* ordonner, p, 
3f4 jio Or il y a par raport à. nous-mêmes 
c^es volontés de Dieu pratiques ôc qui tendent 
■À ra<^ion : mais les fuivons-nous en effet , ôc 
trgilTons-nous conformément à fes vues? Fai- 
ibns-nous tout ce qu'il veut, tout ce qu'il nous 
nous prefcrit dans notre état? Nous manquons 
à nos plus eflTentieiles obligations. En vain 
après cela difons-nous tous les jours à Dieu : 
Que votre volonté foit faire j ce n'eft qu'un pur 
langage, p. j 10 3 x ?. Il eft vrai que cçtte fou- 
miiiion en pratique & en œuvre , demande de 
la contrainte ôc de la gêne : mais Dieu ne mé- 
lite-t'il pas bien que nous rions contraignions 
Cx que nous nous gênions pour lui? Ne lui obéi- 
rons- nous que lorfqu'il ne nous en coûtera 
rien ? En quelque conjonûnre que ce foit, ima- 
ginons-nous que J. C. nous dit comme aux 
Apôtres : Leve^-vous (-r marchons. Souvenons- 
nous de la grandeur du maître que nous fer- 
vons , de fes promefles Ôc de fes récompenfes j 
& dans la même réfolution que S. Paul, difons- 
lui : Que voulei^vour^ Seigneur , que je faffe ? p. 
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Exhortation fur la trahifon de Judas* P. 317. 

SUjST* Le Sauveur du monde n*avoh pas en* 
core achevé déparier^ que Judas ^ l*un des dou» 
te Apâtrer^ arrive^ & avec lui une troupe d'hom* 
mes armésy qui éioient envoyés par les Princes des 
Prêtres. Or le difciple qui le trahiffoit^ leur avoit 
donné ce fignal^ tr leur avoit dit : celui que je bai* 
ferai^ eft celui que vous chercher « faijt^ei'le* Cd 
feules paroles expriment afTez toute Thorreur 
de la trahifon de Judas, p. 3x7 ji8. 

Division. Le principe du crime de Judas, 
ce fut une paffion mal réglée , i • partie i & le 
comble de fon crime, ce fut un aveugle defê^ 
poir, i. partie, p. j i8 ^ »r.. 

I. Partiic. Le principe du crime de Judas 
ce fut une paffion mal réglée. Quelle paffion î 
fa feule avarice. Se voyant truftré du gain qu'il 
eût fait, fi Ton eût vendu ce parfum que Mag- 
delaine répandit fur les pieds de J. C. , & qu*on 
lui en eût mis l'argent entre les mains, il vou- 
lut fe dédommager, 6c vendit pour cela J. C. 
même trente deniers , p. ^ 10 35^. De-là con- 
cluons trois chofes qui regardent toute palFion 
en général : combien il eft dangereux de fo- 
menter une paffion dans notre cceur,puifqu*elle 
peut nous conduire aux plus grands défordres. 
Elle a fait de Judas un apoftat & un homicide. 
Auffi quand Dieu a voulu punir les hommes 
fur la terre , & les plus grands hommes , il n*y 
a point employé de plus terrible châtiment que 
de les livrer à leurs paffions. p. n ^ ? 54» Com- 
bien il eft important d'attaquer la paffion de 
bonne heure, puifque lorfqu'elle s'eft fortifiée, 
on ne peut, fans uue e^utov^ difiiculté, la fur» 
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•^P* 334 3 3 5« Combien il eft néceffaire 
n épargner aucune ôc de les réprimer 
puifqu'une feule fuffit pour nous perdre, 
me maladie mortelIe,& il ne faut qu'une 
ie mortelle pour nous caufer la mort* 
à Dieu. p. }jç ^^IJ. 
Par Tih. Le comble du crime de Judas 
un aveugle defefpoir. Un Apôtre ré- 
é , quel abîme des jugemens de Dieu l 
à néanmoins que s'efl terminée la trahi« 
Judas, pourquoi î parce qu'il défefpera 
niféricorde de Dieu. Il fut touché de 
:ir , mais d'un repentir de démon . 
qu'il n'étoit pas accompagné de l'ef- 
:e chrétienne. Il reconnut fon péché i 
il ne reconnut pas en même tems^ 
Jùd S. Sernard , la bonté de Dieu 
les pécheurs. Il rendit le prix pour 
il avoit vendu fon maître ; mais , dit S* 
lin, il ne 6t point attention au prix dont 
litre l'avoit racheté. C'eft ce qui le por- 
deroîer attentat, oi s'arrachant lui-mé- 
irie , il confomma fon éternelle damna- 
>• 3 j8 344« De-là aprenons à craindre 
& à opérer notre falut avec tremble- 
2n quelque état de en quelque profeffîon 
>us ibyons ; i à ne point féparer la con« 
de la crainte, mais à efpérer toujours en 
quelque pécheurs que nous ayons été. 
s grand artifice de l'efprit fédufteur, eft 
«donner de la confiance avant le péché, 
nous l'ôter après le péché. Tant que le 
ir fe confiera en la grâce divine, ce fera 
Ts pour lui une reflource , parce que ce 
I motif capable de l'attirer à Dieu, & de 
'e prendre mie fainte réiblntion de & 
^•P* 344 3Si* 
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Exhortation fur le Reoiement de faint Fiene. 
Page 351. 

SU j B T. Quelque tems après ^ ceux qui fe trfm* 
Virent là dirent à Pierre : /zjfuremtnt vous êtes 
de tes gens "là ^ car vous êtes aujji de Galiiêe: \ 
7;.'Ms il Je mit à faire des imprècatiom ^ f^ à dire j 
arec Jtrment l je ne connais point cet homme-la 
d^Kt vous me parlez- C'eft ainfi qçie Ton rencn- . 
ce encore J. C« jufques dans le chriftiaaifme 

Division. J. C. renoncé par les mauvaii 
chrétiens, 1. partie : les mauvais chrétiens re- 
nonces par J. C, 1 partie. Deux vérités affli- 
geantes, que le reniement de S. Pierre nous 
donne lieu de coniidéren p. jç j 

I. Partie, J, C. renoncé par les mauvais 
chrétiens, foiblefle de Pierre , qui maigre tou- 
tes les proteftat ions qu'il avoit faites au Fils (îe 
IMcu d'une fidélité inviolable , le méconnut 
dans Toccafion & le renonça. Ainfi le renon- 
cent tant de mauvais chrétiens. p. ^55. Renon- 
cement le rlus univerfel : car on le renonce en 
tout; c'ell-à-dire dans fa vie & fes exemples, 
on ne veut point s'y conformer; dans fa mort& 
dans fa croix : c'efl fouvent pour nous , tout à 
Il ibis , & une folie & un fcandale ; dans foa 
Evangile 6f fa morale : on fuit la morale du mon- 
de préfcrablement à la (ienne. Dans fes facrc- 
mens , & fur-tout dans celui de fon corps : on 
le deshonnorc par mille immodefties, par mille 
abominations, par un délaifTement prefque to- 
tal ; dans fes difciples & fes feôateurs : on le 
méprife & on en raille, p. v6i. Renoncement 
Je plus ciimiuel. Pierre fut d'autant plus cou- 
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pabje en r^ionçant J. C. , qu'il ëtoît un cle fes 
Apôtres , & ce qui nous rend plus criminels 
quand nous renonçons ce Dieu Sauveur , c'eft 
la qualité de chrétiens dont nous fommes revê- 
tus. Nous tombons alors dans une contradic- 
tion, où ne tombent ni les infidèles même , ni 
les hérétiques, p. j 6» j66. 

II. Pa R Ti B. Les mauvais chrétiens renon- 
ces par J. C. : il h^en fut pas ainû de Pierre , 
parce qtié fa pénitence répara fon péché : mais 
comme lés mauvais chrétiens ajoutent à leur 
péché l-impénitence, ils verront s'accomplir à 
leur égard cette terrible menace de l'Evangile, 
à\i il eft dit dn Fils de Dieu, qu'il fera la ruine 
de plufieurs , même en Ifraël. p. 166. Dès fa vie 
mortelle il a commencé à contredire & à re- 
noncer le monde & les partifans du monde ; 
mais c'eft dans fon jugement dernier qu'il les 
renoncera avec plus d'éclat, p. 161. Or en- 
tre fes ennemis qu'il réprouvera , il -n'y en au- 
ra point qu'il traite plus rigoureufement que 
les mauvais chrétiens, pourquoi? i. parce 
qu'ils auront été les plus rebelles, 1. parce 
qu'ils auront été les plus ingrats; ;?. parce qu'ils 
auront eu plus de part aux avantages de fa loi. 
Voilà ce que nous ne pouvons prévenir avec' 
trop de foin.' p. 368 i74« 

Exhortation fur le foufflet donné "à Jefus*. 
Chrift devant le Grand Prêtre. Pag. 375. 

SU J ET. Je fus ayant parlé de la forte , un det 
foldats qui ètoit à fon côté , lui donna un fouf^ 
ftet , en difanti efl^ce ainfi que t>ous répondez sa 
Otdnd Prêtée > Jefus-Chrift nous donne idnn 
bel exemple dttpardoadesiûjures.ç. 41^ ^1^% 
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Division. Suporter les injures conmme % 
C« fans en pounnivre la vengeance âc bm 
éclater, i. partie. Agréer même les injurei 
comme J. C. , Jufqu'à s'y expofbr en certaines 
rencontres & les aimer, %. partie, p. 376 177. 

I. Partie. Snporter les injures comme 
Jefhs-Chrift , fans en pourlùiyre la vengeance 
& (ans éclater. Qnelle injure ! un fonfBet re- 
çu & de la manière la plus outrageante! Corn* 
bien de raifons fembloient engager le Sauveur 
du monde à venger fur l'I^eture cet outrage! 
Il le pouvoit , puifque la vengeance lui apar« 
tient en qualité de Dieu : mais il aime mieux 
nous aprendre par fon exemple à reprimer 
toutes nos vengeances , & il veut détruire par 
là tous les faux raifonnemens & tous les pré* 
textes dont notre pa(Bon cherche à s'autorl- 
fer. p. J77 jBi, Exemple fi convaincant, qu'il 
ne nous laîffe nulle renource où nous puiffions 
nous retrancher. S'il fe fût contenté de nous 
dire : Je vous ordonne de ne point repouffer la 
violence par la violence \ mais fi quelqu'un vous 
frape fur la joue droite ^ prefentez lui encore la 
gauche , cette parole nous eût paru dure. Mais 
il nous l'adoucit en y ajoutant fon exemple : 
car l'exemple de ce Dieu Sauveur doit être la 
régie de toute notre vie. p. j8i ;8j. Cepen- 
dant il y en a bien peu qui le fuivent. On voit 
des hommes fages du refte , des hommes ver- 
tueux , des hommes religieux : mais où en 
voit-on qui foient patiens dans les injures , & 
qui les reçoivent avec modération > On fait 
profelîion de piété fie de la plus étroite mora- 
Je - & néanmoins on eft d'une feniibilité ex- 
trême fur les moindres ofiPenfes. Pour nous 
confondre , euviS^g^oii^'i^tîi.vGUrtft^ & conr 
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iSdérons cette facerefpeâable & adorable au 
Anges mêmes , couverte d'un fonfâet. page 

II. F A R T I F. Agréer même les in- 
jures comme Jefus-Chrift, jufqu'à s'y expo- 
fer eu certaines rencontres ôc à les aimer. 
Ainfi pour faire fon devoir dans une charge , 
dans une dignité , dans un miniftère , çom^ 
bien y a-t'il fouvent de mépris , de railleries , 
de médifances , d'outrages à efluyer ? Or je 
m'en dois faire alors un mérite > je dois les 
aimer pour Dieu. p. ^87 j 88. Cela eftbien 
parfait & bien difficile : mais (buvenons-nous 
que notre divin maître a voulu être raflafië 
a'oprobres , & qu'il en a fidt fes délices. C'eft 
Ce ft pour cela que les faints, & entre les 
autres , faint Paul & David les ont reçus avec 
tant de joie , & fans cela même l'on ne peut 
avoir l'efprit de Jefus-Chrift , ni par confé- 
quent être véritablement chrétien. Mais le 
moyen d'aimer ce qui nous ofFenfe , ce qui 
nous humilie ? en le regardant comme une 
portion des oprobres de Jefus-Chrift^ ôc corn* 
me une matière de facriôce à Jefus-Chrift. p. 
388 ^94* Mais encore à quoi dans la pratique 
fe réduit là-defTus notre obligation ? à aimer 
mieux (è voir méprifé , moqué , raillé , con- 
damné , perfécute , que de (e départir jamais 
d'une exadle vertu en confentant à l'iniquité. 
Ce n'eft pas que le cœur ne foit alors bien 
combattu ; mais au milieu de ces combats 
mille confidérations le foutiennent , & Dieu 
d'ailleurs ne lui refufe pas le fecours de fa gra« 
ce. Avec la force & l'ondion de cette grâce , 
on s'écrie comme le Prophète : Ceft un bien , 
Seigneur 9 que foie été humilié ^ puifque je le 
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fuis pour vous. Flaife au ciel que nous (oyont 
asiimés de ce fentiment. C^eft par le mépris 
cle la confufîoa , feloa Texpreflion de TÂpo- 
tre , que le Fils de Dieu a confommé notre 
fpi i & c'eft par Pamour de la confufion que 
nous la confommerons nous-mômcs , & que 
nous parviendrons au plus pur chriftianifmé , 
6c à la vraie gloire qui en eft la rccompeufe. 
P^ge* 394 >yî»*i 40** 



flV^ 



■i 



->' . 



